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TRAITÉ 

DES 



GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 


* 

TROISIÈME PARTIE. 


CAMPAGNE DE 1759. 

% 

CHAPITRE XV. 

Préparatifs de guerre ; opérations des armées françaises et 
alliées ; combat de Bergen; bataille de Minden. 

Nous avons laissé, dans les chapitres IX et XIII, les armées can- 
tonnées dans des positions qu’il est inutile de rapporter. Elles y pas- 
sèrent l’hiver très -paisiblement, à la faveur d’un armistice convenu 
jusqu’au 16 mars. Il y eut en Saxe et sur le Rhin quelques petits mou- 
vemens sans Lut essentiel ; les seuls événemcns qui mc'ritent d’élre cités , 
furent l’occupation de Francfort sur le Mein, par le corps du prince 
Soubise , et celle d’Erfurt par le général Knobloch , de l’armée du prince 
Henri. 

Cet état de repos était le présage de scènes plus sanglantes : tous les 
. gouvernemens en profitaient pour recompléter leurs armées, établir leurs 
T. a. 1 
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a TRAITÉ DES CR AS DES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
dépôts, et mettre dans leurs plans pins d'ensemble qu’il n’y en avait eu 
jusqu’alors. 

Les événemcns de la guerre maritime entre l’Angleterre et la France, 
engageaient de plus en plus le cabinet de Versailles dans un système 
d’alliance contraire à ses plus grands intérêts. Ce cabinet ne voyait de 
compensation pour la perte de scs colonies, que dans la ruine du roi de 
Prusse, et dans la conquête du Hanovre, qui devait en être le résultat. 
Louis , guidé par des vues aussi étroites , ne s’apercevait pas que , pour 
remédier à un petit maf, il détruisait dans ses fondemens tout le système 
des intérêts nationaux, et qu’il donuait. à la politique des gouvernemens 
européens , la tournure la plus opposée h celle que la nature semblait 
devoir leur inspirer pour leur conservation réciproque. 

Le phénomène extraordinaire de la défense victorieuse de Frédéric, 
avait prouvé aux alliés que leurs plans avaient été sans ensemble et sans 
solidité : on était d’accord sur ce point ; mais on ne l’était guère sur les 
moyens d’y remédier. Le gouvernement français crut y parvenir et donner 
une espèce de centralité aux opérations des armées, en envoyant des 
hommes d’un mérite reconnu dans les camps de tous les confédérés. 
M. de Montalembert fut envoyé à celui des Russes, M. de Monta zet k 
l’armée autrichienne, et le marquis de Caulaincourt à l’armée suédoise. 
Ces ministres généraux auraient pu atteindre le Lut de leur mission, s’ils 
avaient eu les pouvoirs illimités de tous les souverains; mais ils furent 
réduits au rôle d’observateurs et de conciliateurs; et sous ce rapport , ils 
contribuèrent néanmoins k mettre plus d’ensemble dans les plans des gé- 
néraux, et k rétablir la bonne harmonie qui fut si souvent troublée. 

L’Autriche, voyant que scs puissans alliés redoublaient leurs efTorts 
pour une lutte qui, dans le fond n’était que la sienne, attendant tout 
delà continuation de la guerre, fit de grands préparatifs pour la pousser 
avec vigueur, et ne la poussa pas. Les faux calculs d’une politique tor- 
tueuse, lui firent perdre les avantages immenses qu’elle s’était ménagés, 
et. au moyen desquels elle pouvait marcher rapidement à la suprématie 
de l’Europe. 

L’Angleterre avait d’aussi puissans motifs à la prolongation de la guerre, 
ses Hottes victorieuses lui procuraient une supériorité et des ressources 
incalculables; ses aimées et celles de scs alliés avaient à leur tête deux 
grands hommes, dont les succès assuraient son système de politique con- 
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CHAPITRE XV. 
linentale. Les traités, de subsides avec le roi et arec les Hessois, avaient 
été renouvelés et augmentés; l’armée du duc Ferdinand fut portée suc- 
cessivement jusqu’à 70,000 hommes. 

Vj, 


Dl >) 


Au moment de l’ouverture de la campagne, b position des armées 
françaises était toujours à peu près la même; elle offrait une ligne d’opé- 
rations double, embrassée par des forces supérieures. Le marquis de Con- 
tades commandait l’armée du Bas-Rhin, vers Wescl. Le duc de Broglie 
commandait celle du Mein, et se liait avec l’armée des Cercles, qui, de- 
puis l’évacuation d’Erfurt par les Prussiens, avait occupe, avec une forte 
division, l’évêché de Fulde et plusieurs postes importans sur la Werra. 

Le duc Ferdinand avait l’avantage d’une position centrale, et il cher- 
cha habilement à en profiter. Faire face en même temps aux deux armées 
avec des forces inférieures, était le sûr moyen d’être battu partout. D’un 
autre côté, en se portant en masse sur une d’elles, on s’exposait à une 
invasion dangereuse de la part de l’autre : il ne restait d’autre parti à 
prendre que celui de former une ligne d’opérations double et intérieure, 
renforcée au point décisif; et ce fut justement celui que préféra le duc. 
L’absence du maréchal de Contadcs faisant présumer que son armée n’é- 
tait pas prête à opérer sur-lc-cliamp, tout embarras dans le choix de ce 
point décisif devait cesser, et il était naturel de profiter de ce moment 
pour chercher à rejeter l’armée de Broglie au-delà du Mein , ou meme 
au-delà du Rhin. Les alliés firent les préparatifs nécessaires à cet effet. 

Le duc communiqua d’abord son plan au prince Henri, afin qu’il fit 
une petite diversion du côté de la "Saxe pour empêcher les troupes 
de l’Empire d'inquiéter l’expédition : il laissa aux généraux Sakwille et 
Sporken le commandement du corps d’observation sur lé bas-Rhin, et 
se dirigea, le 21 mars, avec les divisions du prince de Holstein et du 
prince héréditaire, sur Casse!, où il arriva le 24, et où il se réunit au 
corps du prince d’Isenbourg. L’armée était, le 3 o, à Fulde, l’avant-garde 
à Gersfeld. 

Sur ces entrefaites, le prince Henri avait détaché les généraux Kno- 
Lloch et Limlslct sur la Franconie , pour attirer l’attention des troupes 
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4 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
de l'Empire, tandis que le prince héréditaire les attaquait du côté de 
la Hesse. Le mouvement de ce dernier, commencé le 3 i mars, valut 
la prise des postes de Mcinungcn et de Wasungen , celle de a,ooo pri- 
sonniers, et la retraite du corps autrichien sur Bamberg. 

Le duc resta à Fuldc, avec l’année, jusqu’au 10 avril, soit pour at- 
tendre que ses communications par Cassel fussent assurées, soit pour 
établir les dépôts qui étaient nécessaires à son opération ; et la perte de 
ces momens précieux démontre tous les vices de ce système de guerre: 
clic donna, à M. de Broglie, le temps de prendre toutes ses mesures 
pour déjouer les projets des alliés. Le» troupes françaises furent canton- 
nées de manière ü pouvoir être réunies, dans deux marches, au point 
de rassemblement indiqué au bourg de Bergen ; une chaîne de troupes 
légères couvrait les canlonncmens assez au loin pour que le rassemble- 
ment put s'effectuer à temps : on forma, de plus, quelques détachemcns 
pour s’assurer, encore davantage, du premier mouvement des alliés. 

Pendant que ces choses sc passaient, le marquis d’Armcniières, qui 
commandait sur le bas-Rhin , se mettait en devoir de tirer le duc de 
Broglie d’embarras, en lui envoyant tous les renforts dont il pouvait dis- 
poser : il forma, sous les ordres du comte de Saint-Germain, un corps 
d élite d’environ 10,000 hommes, qui se porta sur la Lahn, mais qui 
arriva trop tard pour prendre part à l’action. 

L’armée alliée partit enûn, le 10, de son camp de Fulde, et arriva, 
le ta, S celui de AVindeken. M. de Broglie fut instruit, dès le 1 1, de ce 
mouvement, cl il prit toutes ses mesures pour recevoir l’ennemi à Ber- 
gen , (planche at , n.° a). Le choix de celte position était excellent; le 
bourg, qui couvrait la droite, est situé sur le revers d’une chaîne de 
hauteurs, qui sc prolongent à droite de la chaussée de Francfort il Bis- 
cliofsheim, et qui sont très-escarpées aux environs de Bergen. Une plaine, 
assez grande, se trouve en avant du bourg et à sa gauche; elle descend 
jusqu’au bois de Wilbçl; mais elle est coupée transversalement par un 
chemin creux qui conduit à ce village. Bergen est entouré d’un mur et 
de jardins garnis de haies vives; il fut occupé par les 4 bataillons suisses 
de Waldner et Planta, a de Royal Deux-Ponts et a de Royal-Suédois. On 
plaça, plus en arrière, les régimens de Piémont, Royal-Roussillon et 
Alsace; et, derrière ceux-ci, les 4 bataillons suisses de Dicsbach et Cas- 
tella, avec les régimens de Rohan et de Bcauvoisis : ces t 5 bataillons, 
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CHAPITRE XV. 5 

étaient disposes en colonnes par bataillons , pour soutenir les troupes 
qui occupaient Bergen, ou, au besoin, pour filer à gauche et déborder 
l’ennemi. La gauche, qui était formée par le corps saxon , se trouvait 
dans une position inabordable. Entre cette aile et la droite , on avait 
aussi placé 1 1 bataillons en colonnes. Une réserve intermédiaire de 3a es- 
cadrons fut établie, sur trois lignes, en arrière de la tour de Berg-Warlhe. 
L’artillerie fut répartie en plusieurs batteries qui enfilaient toutes les ave- 
nues par des feux croisés. ( Toutes ces positions sont marquées a a.) 

Le t3 avril, au point du jour, l’armée alliée marcha sur 5 colonnes, 
et directement sur Bergen : elle arriva, en présence, entre huit et neuf 
heures , et se forma au revers des petites hauteurs qui s’étendent depuis 
Bischofsheira jusqu’à Wilbal (ù b). Pendant ce temps , M. de Broglie , 
informé de bonne heure de Son approche, avait réuni ses généraux à la 
tour de Berg-Warthe, et leur avait donné scs dispositions, en insistant 
particulièrement sur une défense opiniâtre du poste de Bergen : il prit 
aussi ses précautions pour la retraite, en cas qu’il y fût forcé. 

Le duc Ferdinand jugea bien, d’après tous les rapports et d’après ce 
qu’il vit par lui-même, que le seul point qu’il pût attaquer était celui 
de Bergen, et qu’il trouverait une résistance vigoureuse. Comme il ne 
voulait pas remettre le sort de toute la campagne au résultat d’une ac- 
tion qui lui offrait si peu de chances favorables , il se décida à n’en- 
gager d’abord que ses brigades de gauche, sous le prince d’Lsenbourg (c), 
et à les faire soutenir ensuite par le prince héréditaire qui avait passé par 
Bischofshcim pour tourner l'ennemi. La droite, sous le général Grandby, 
resta refusée (<f). 

Ce mouvement commença à dix heures. Dès que M. de Broglie s’en 
aperçut, il fit porter, en avant de Bergen, les 6 bataillons français et les 
4 bataillons suisses de Diesbach et Castella , qui s’y formèrent à l’instant 
où les grenadiers hessois attaquaient avec vigueur : ce combat d’infan- 
terie fut meurtrier, et continua, sur le même terrain, jusqu’à l’entier 
épuisement des munitions. 

Sur ces entrefaites, la division du prince héréditaire longeait le bourg 
à droite, et allait déborder le flanc gauche du corps français qui le dé- 
fendait , au même instapt où le prince d’isenbourg , renouvelant ses 
efforts, faisait plier l’ennemi. Le moment était décisif : M. de Broglie fit 
soutenir les troupes, en avant de Bergen, parle régiment de Beauvoisis, 
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6 TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES, 
et conduisit , en même temps , celui de Rohan sur la droite du prince 
héréditaire , tandis que deux régimcns du centre bordaient la gauche 
des Ilessois. Cet effort simultané, exécute à l'instant oit le prince d’Iscn- 
bourg venait d'être tué, enleva les troupes alliées et les força à un mou- 
vement rétrograde. Les régimens de Rohan cl de Beauvoisis, qui s'aban- 
donnèrent trop vivement à leur poursuite, furent chargés et entamés par 
la cavalerie à qui le terrain avait empêché , jusqu’alors , d’entrer en 
action. 

Le duc n’avait été que repoussé, et rien n’était perdu s'il pouvait atti- 
rer les Français hors Icuf position; il manœuvra dans ce but, se retira 
d'abord dans le vallon, où l'armée s’était formée le matin, reparut bien- 
tôt après sur la li|utcur, et fit faire quelques démonstrations, par son 
aile droite, sur Wilbel cl sur le corps saxon, tandis qu’à la gauche 
il engageait une vive canonnade. Mais M. de Broglie, sans s’engager plus 
avant, se borna à poster sa réserve de manière à pouvoir soutenir les 
deux ailes au besoin, et le duc regagna, dans la nuit, sa position de 
Windeken. 

Les suites de" ce combat n’offrent aucune opération importante. M. de 
Saint-Germain joignit l’armée le lendemain , sans que ce renfort pût en- 
gager M. de Broglie à poursuivre ses succès et à renouveler scs attaques. 
Le duc, au contraire, semblait l’y provoquer par tous les moyens, et 
fit, à cet effet, assiéger le château de Marbourg par le corps du général 
Ilardenberg. M. de Broglie resta fidèle à son système , se borna il inquié- 
ter les arrière-gardes, et, après quelques escarmouches insignifiantes, le 
duc fit cantonner son armée, le 33 avril, aux environs de Fritzlar-et 
Zicgenhain. Les Français en firent autant derrière la Lahn. 


Le marquis de Conlades, qui était encore à Paris, lorsqu’on y reçut 
la nouvelle du combat de Bergen , en partit dès qu’il en eût reçu ses 
dernières instructions , et que tout le plan d’opérations eut été concerté 
avec les ministres. Ce général arriva à Crevcldt le 4 n,a ‘ > f' 1 j clcr 
un pont sur le Rhin, entre Wcsel et Rhc'es, pour donner le change à 
l’ennemi, tandis que l’armée se rassemblait, dans des camps, près de 
Cologne et de Dusseldorf. Ce mouvement attira l'attention du duc Fcr- 
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dinand sur la Westphalie; car cc prince ne laissa que 13,000 hommes 
sous les ordres du gc'ne'ral Imhof , pour couvrir la Hesse , et se porta sur 
Lipstadt. 

Le marquis de Contades avait appris , par l’expérience des cam- 
pagnes précédentes , que l’établissement d’une double ligne d’opé- 
rations sur la Lippe et sur le Mein , n’était pas le moyen qu’il 
fallait choisir pour obtenir des succès. Il était évident que le duc Fer- 
dinand, maître des places de Munster, Lipstadt et Uameln , pouvait 
laisser un moment des succès à l’armée française de Westphalie, et 
profiter de la position centrale de Fritzlar et Casscl, pour opérer succes- 
sivement contre celui des deux corps qui lui offrirait les chances les plus 
favorables. Les Français adoptèrent donc le système, très -sage, d’agir 
avec leur masse par ja Hesse, en descendant le Weser, afin de forcer les 
alliés ù repasser cc fleuve , et à quitter ainsi la Westphalie , dont M. d’Ar- 
mentières devait venir prendre possession en assiégeant Munster avec un 
corps de a 5 ,ooo hommes. 

L’armée française partit, le ao mai, de ses quartiers, pour se rassem- 
bler à Cicscn; elle occupait, le 3 juin, les positions suivantes: 

8 a bat 54 escad. à Marbourg. # 

»8 — 5 i — réserve sous M. de Broglie , sur l’Hom, vers Hom- 

bourg. ' , 

jg — ao — sur le bas-Rhin, aux ordres de M. d’Armentièrcs , 

*7 — » — à Francfort et Hanau. 

» — 20 — carabiniers et gendarmes , sous M. de Poyanne, b 

Cologne, devant se réunir à l’armée. 

Total : 126 bataillons, ia 5 escadrons, et quelques corps francs ou 
légions. 

• 

Le duc Ferdinand voyant les projets de son adversaire aussi pronon- 
cés, chercha à gagner du temps pour réunir ses troupes; et, dans cet 
espoir, il poussa le prince héréditaire, avec 3 , 008 hommes, en partisan 
sur Dusseldorf, afin de donner aux Français des inquiétudes sur leurs 
communications et sur leurs magasins. Mais ce faible moyen eut le résul- 
tat que l’on devait en attendre, et tandis que le duc rassemblait ses 
corps au camp de Werle, M. de Contades profitait de son éloignement 



8 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
pour envahir la Hesse, avec l’activité que l’on mettait dans les opéra- 
tions h l’époque où toute l’étendue du possible n’était point encore 
connue. 

, L’avant-garde, de 10 bataillons de grenadiers, sous M. de Saint-Pern 
et M. d’Auvet , avec 4 bataillons , partirent , le 5 , de Marbourg , et se 
portèrent, le 9, vers Corbach. La réserve partit, en même tenips.de sa 
position de Jantershausen, et arriva, le 9, à Niederurf. La grande armée 
campa, le 8, à Sachsenberg. Ce mouvement paraissait avoir en même 
temps pour but d’isoler le corps du général Imhof ; mais l’exécution 
n’en fut pas assez vive; car ce général, instruit de la marche des Fran- 
çais, se porta, le 9, à Warbourg, cl se réunit, le 11 , à Buren avec le 
corps du général Wutgenau. M. de Broglie entra ainsi, sans opposition, 
à Cassel, le 1 1 ; mais, comme il n’y rencontra point l’ennemi, il poussa, 
sans perdre un instant, son avant-garde sur Mindcn. 

Pendant que ces choses se passaient, le maréchal de Contades avait 
porté l'armée, le 10, de Sachsenberg à Corbach, dans le but de s’em- 
parer des défilés de Sladlbergen, ou de soutenir au besoin l’expédition 
de M. de Broglie. Ces défilés, si importans et si faciles à défendre, que 
le général Wutgenau aurait pu aisément soutenir depuis Buren, furent 
abandonnés, et M. de Contades, instruit de l’occupation de Minden, les 
fit passer à son année, le i 3 au matin. Elle campa en arrière de la Dirnei, 
et M. d’Auvet la couvrit, en prenant poste à Essen, sur la rive gauche, 
avec son corps soutenu par 1 brigades en échelons intermédiaires. M. de 
Broglie reçut ordre de se diriger sur Paderborn. Le duc Ferdinand , de 
son côté, se réunit, le 11, à Soest, avec les corps sous les ordres des 
généraux Sackvillc et Sporkcn ; il séjourna, Je ta, dans celle position, 
et campa, le 14, a Buren, où il se réunit aux corps des géuéraux Imhof 
et Wutgenau. Il paraît que le duc avait envie de prévenir les Français 
au passage de la Dimel ; mais le maréchal de Contades, ne voulant pas 
exposer le corps du marquis d’Auvet à combattre seul, avait passé cette 
rivière, avec toute son armée, sur 6 colonnes, le 14 au matin. 

Le duc Ferdinand voyait bien que le but des Français était de le cou- 
per de Minden et du Wcser; mais il ne pouvait pas diriger ses marches 
pour gagner le fleuve, sans perdre ses communications avec Munster, 
Lipstadt, et surtout avec le corps de Wangenheim, qui était resté au 
camp de Dubncn, sur le bas Rhin ; il persista donc à se retirer parallè- 
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Iemcnt au Weser , tandis que le maréchal, de son côté, manœuvrait tou- 
jours par sa droite pour gagner Minden. 

Voici les mouvemens qui furent le résultat de ces combinaisons des 
généraux. 

|L« 


Le 19.. «. Le due le retira entre Lipiudi et 
Ervittc* 

Le général IV angenhùm k Dulmen. 

Le 20.... Le duc fe Rittbcrg 
Séjour. 


Le 39.... IV angenheim k Wolback. 

Le 39 au soir, Leduc (ait partir son avantgarde. 

Le 3 o au matin, V armée la luit et campe k 
Marienfeld. 


Le 3 juill. Le due k Dissum, prés de Raven sberg. 

W angeinhem à Lad ber g , te réu- 
nit ensuite à l'armée. 

Le 7 ... . Le duc k Osnabrück. 


18. . 1 ■ M. de Broglie k Elteln et Paderborn, 
le corps de Fischer vers Radcn, 
t'armée k Meerhof. 

M. d* A r menti ère» au camp de Schem- 
beck. 

Séjour pour attendre le* convois de 
vivres qui venaient encore de la 
Ucsse. 

Le 2 3 ... . M. de Broglie k Ncuhaas. 

Le 34 • • • • L'armée k Paderborn. 

Le corps de Chei'reuse à Buren ; la 
légion de Fischer k Detimold. 

Le 39. . . . M. de Brogtie k Osterholt ] l'armée 
* k Ostschlagen. 

Le corps de Chcvreuse k Neubans, 
pour couvrir Paderborn et les 
dépôts. 

Le 3 juilL M. de Broglie k Orlingbanscn. 

L'armée k Struckeubruck , près de 
Bielefeld. 

Le 3 M. de Broglie k Heppen et Hervor- 

den. 

Le 4 V armée k Bielefeld. 

Le 6# ... • -V. d'Armenlikres investit Munster. 
Le 7 . . . M. de Broglie k Engern. 

3 brigades d'infanterie k Hervor- 
den. 

1 de cavalerie , idem. 

Le 8. • • • . L'armée k Hcrvordcn. 


On voit par ce tableau avec quelle lenteur les armées opéraient de 
part et d’autre, et que les Français étaient déjà depuis le 34 juin, en 
eut de s'emparer de toutes les communications des alliés. Enfin , lorsque 
le duc se fut décidément mis en retraite, M. de Broglie résolut de tenter 
t. a. a 


Digitized by Google 



10 • TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

Un 'coup- de main sur Minden, dont le mauvais état de la place et la 
faiblesse de sa garnison devaient faire présumer le succès. Il avança, 
le 9 à midi, à deux portées de canon de ceue-ville, et la fit sommer. 
Le corps de la place se trouve sur la rive gauebe du Weser, et un 
mauvais ouvrage à cornes couvrait le pont sur la rive droite; mais le 
général de Zastrow avait fait enlever tous les moyens de passer la ri- 
vière ; heureusement pour les Français qu’un paysan leur indiqua la seule 
petite barque qui cxis.tait à quelques lieues de là. M. de Broglie fit passer 
sur la rive droite, pendant la nuit du 9 au 10, les volontaires de 
Lanoue et le corps de Fischer. Ces troupes assaillirent l’ouvrage à cornes, 
tandis qu’une batterie établie sur la rive opposée, battait à revers et 
enfilait tout le pont du Weser. L’attaque, d’abord repoussée, fut re- 
nouvelée avec succès. La légion de Fischer , après avoir emporté l’ou- 
vrage, poursuivit la garnison sur le pont, en força l’entrée, se répandit 
dans la ville, et ouvrit les portes de la rive gauche par où le duc devait 
entrer avec ses grenadiers et le reste de son corps. 

Le général de Zastrow, qui, avec fort peu de monde, devait garder 
tous les postes et faire face à tout, n’avait réuni qu’environ 100 hommes, 
lorsque M. de Broglie pénétra dans la ville; il ne fut néanmoins forcé 
à se rendre qu’après s’ètre défendu encore quelque temps avec courage. 

Cette opération, conçue hardiment et exécutée avec vigueur, valut 
aux Français une place importante pour eux et i,aoo prisonniers. 

-t . 


Ici se termine la première période de la campagne sur ce point. Avant 
d’aller plus loin , je crois devoir faire quelques observations sur les 
événemens que l’on vient de rapporter. 

Rien ne prouve d’une manière plus frappante les avantages immenses 
d’un bon choix des lignes d’opérations, que les progrès des armées fran- 
çaises pendant cette période. La combinaison du marquis de Contades, 
qui porta son armée sur la Lalin, perpendiculairement au Rhin, et qui 
la poussa ensuite par sa droite pour gagner le Weser avant, les alliés, 
aurait produit des évc’ncmens militaires de la plus haute importance , 
si ce général avait su en tirer parti, et s’il avait donné à son plan un 
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plus grand but, c’est-à-dire, qu’au lieu de menacer les communications 
des alliés, il s’en fiât empare'. 

Le secret de la guerre est dans le secret des communications (t). 
Si M. de Contades avait connu cette vérité , il est vraisemblable que l’ar- 
mée alliée eût été anéantie. Il est difficile de concevoir pourquoi ce gé- 
néral manoeuvra si bien et si mal. Dès qu’il eut réussi à s'emparer de 
, Minden et des défilés de Stadt-Bergen , il était sûr d’avoir gagné les 
communications du duc Ferdinand ; ponr mettre alors les grandes 
chances de son côté, il devait changer de direction à gauche, et mar- 
cher vivement sur Buren et Geisecke, afin de couvrir sa propre ligne 
d’opérations , et de serrer le duc de si près , qu’il ne lui fût plus pos- 
sible de gagner une marche à droite ou à gauche. M. de Contades au- 
rait ainsi tourné l’ennemi en couvrant ses propres communications , et 
il eût tenu le duc entre 1 le Rhin ,- la mer du Nord et l’armée française. 
Il devait alors attaquer vivement les alliés, puisque toutes les chances 
d’une bataille étaient pour lui, et qu’il n’avait rien à craindre. Telle 
était la position où l’Empereur Napoléon sut mettre Brunswick à Jéna , 
Mack à Ultn, Mêlas à Marengo, Wurmser à Bassano (a). 

Si la première combinaison de M. de Contades eut quelque apparence 
d’habileté, les suivantes et l’exécution de tout le plan furent misérables. 
Même après que M. de Broglie eut enlevé Minden, le 9, et que la pos- 
session de cette place importante rendit le moment le plus favorable 
pour marcher au duc et l’attaquer, le général français resta cinq jours 
dans son camp d’Hervorden , et souffrit tranquillement que le duc vint 
camper, en trois marches, le 14, à Stolzcnau sur le Weser, et rétablit 
ainsi ses communications qu’il avait perdues deux fois. 

Des hommes pour qui la science est un fardeau, et qui ne veulent 
pas reconnaître l'infiuencc de l’art pour ne pas être forcée à l’apprendre, 


(1) L’Empereur Napoléon exprima celle grande pensée dans ans audience que 
S. M. daigna m’accorder à l’ouverture de la campagne contre les Prussiens, en . 
1806 : celte vérité fut démontrée peu de jours après d’une manière bien éclatante, 
par la marche de l’Empereur sur Géra, et ensuite sur la Saale; marche qui pro- 
duisit tout les résultats de la bataille de Jéna. 

(a) Voye* chap. XIV, a.* partie; la position de M. tle Contades est parfaitement 
indiquée par la ligne gg, dans le dernier carré. 

a * 
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ta TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
m-’ont objecté que les principes n’influaient point sur les opérations de 
la guerre, puisque le plan de M. de Coniades, si bien combiné, ne 
produisit que des revers : argument pitoyable auquel il est pénible de 
devoir répondre. 

Sans doute il importe que les premières bases d’un plan de campagne 
soient bien combinées, que les principes de l’art y président; c’est même 
de ces premières bases que dépendent les grandes chances, les grands 
résultats : ainsi la marche concentrique de Napoléon sur Géra, en 1806, 
était par elle-même une victoire, elle en procurait tous les avantages. 
Mais à quoi sert un bon plan primitif, lorsque, dans l'exécution, on 
oublie à chaque pas les mêmes principes qui le rendaient bon. Qu’au- 
rait produit. cette belle marche de Napoléon, si, après avoir gagné les 
communications des Prussiens, il était resté à Salfcld et à Schleitz , 
jusqu'à ce que l’ennemi les regagnât en venant se camper vers Géra, 
entre l'Elsitr et la Mulde? 

Lin bon plan exécuté contre les principes doit produire des revers ; 
ce n'est pas sur le papier, dans les quartiers-d’hiver, que l’on triomphe. 

Un projet médiocre, et même mauvais, exécuté vivement avec du coup- 
d’oeil sur le terrain, peut produire des demi-succès ; c’est la guerre où 
l’on sc bat pendant plusieurs campagnes pour avoir quelques villes ou 
quelques villages. Un plan fondé sur les grands principes, dont l’exé- 
cution est sans cesse rattachée à la base primitive, produit les actions 
étonnantes , les résultats décisifs : telle est la guerre de l’Empereur des 
Français. 

Quant au duc Ferdinand , Tempclhof a beaucoup admiré sa persé- 
vérance à rester aux environs de Lipstadl; cette persévérance était une 
faute tout comme la marche des Prussiens sur Gotha et Eisenach en 
1806. Tempclhof le justifie bien, en disant qu’il voulait sauver le corps 
de Wangcnheim, campé li Dulmen; mais, pour sauver un détachement 
qui ne court aucun danger, doit-on s’exposer aux chances les plus dé- 
sastreuses, perdre ses communications et peut-être toute farinée? 11 
paraissait bien plus simple d’envoyer à ce détachement l’ordre de se 
porter à marches forcées sur Munster, Osnabrück, ou Mindcn, pour lui 
donner ainsi une direction concentrique assurée vers les points où l’ar- 
mée devait se porter. 

Le duc Ferelinand ne réussit que par un hasard sur lequel il ne pou- 1 
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Tait pas compter , puisque le plan primitif des generaux français an* 
nonçait de plus grandes vues , et plus de résolution que dans les cam- 
pagnes precedentes. Si le duc avait eu affaire à l’Empereur Napoléon, 
ses manœuvres, tant vante'es par Tempelhof, auraient uiis son armée 
dans une position qui en eût causé la ruine; je ne leur trouve donc rien 
d'admirable. 


Bataille de Minden. 

La prise inattendue de Minden , dont nous venons de rendre compte , 
en procurant aux Français une place d’armes sur le Weser, assu- 
rait leurs convois de subsistances qui venaient de Paderbora, et les 
mettait à même d’agir vigoureusement contre l’électoral de Hanovre dont 
la conquête paraissait inévitable. 

Le maréchal de Belle-Isle, ministre de la guerre, e'tait si vivement pé- 
nétré de cette idée, que, dans sa correspondance avec AL le marquis de 
Contades, il ne s’agissait absolument que des moyens de conserver cet 
électorat et d’cmpécher une nouvelle évacuation. Mais les choses en 
étaient au point qu’il fallait absolument une bataille pour décider du 
succès de cette campagne. 

Le duc Ferdinand ne se laissa point abattre par la prise de Minden, 
et songea seulement aux moyens de prévenir les suites funestes quelle 
pourrait avoir. 

Aussitôt qu’il en reçut la nouvelle, dans la nuit du 10 au 11 juillet, 
il quitta le camp d’Osnabruk, et marcha le ma Boom te, le i 3 à 
Diepenau , et le 14 à Slolzenau sur le Weser. Les gros équipages de l’ar- 
mée furent évacués sur Nienbourg et Werden. Celte marche donna lieu 
à un petit combat près de Diepenau. 

L’armée alliée n’ayant aucune place sur le cours du Weser où elle pût 
établir ses dépôts en sûreté, le duc jeta ses yeux sur Bremen. Il se crut 
autorisé à s’en emparer, par l’exemple qne l’ennemi lui en avait donné 
dans la campagne de 17S8. A cet effet il détacha le général Drcwes avec 
quatre régimens d’infanterie par Vechte. Le détachement y arriva dans la 
nuit du 1 4 au 1 5 , s’assura , au point du jour , de toutes les issues , et sur- 
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prit la garde des ouvrages avances sans donner la moindre alarme. Un 
capitaine et ioo hommes se présentèrent à la porte et demandèrent le 
passage. La réponse ayant été négative, ils demandèrent à parler à l’offi- 
cier de garde, qui eut la complaisance de sortir et de laisser le pont 
baissé. Aussitôt le détachement pénétra dans la ville, s’empara de la 
garde, et fut bientôt suivi par les 4 réginnns. 

De son côté, le maréchal de Contadcs ne perdait pas de temps pour 
profiter de ses avantages. La réserve du duc de Broglic marcha, le ta 
juillet, à Minden; elle fut remplacée au camp d'Engern par deux bri- 
gades d’infanterie, par les grenadiers de France , les grenadiers royaux, et 
une brigade de cavalerie, sous les ordres du marquis Duménil. 

Les brigades de Picardie, Bclsunce, Lorraine, Aquitaine, et une bri- 
gade de cavalerie, se portèrent à Goofeld, le i5, et passèrent le Weser 
près de Minden le i4> elles remplacèrent la réserve du duc de Broglie 
dans le camp qu’elle venait de quitter pour se porter près de Bukebourg 
à deux lieues de là. 

La grande armée partit de Hervordcn le 1 4, et campa le lendemain 
près de Minden, l’aile droite à cette ville, la gauche à Hartcnhausen. Le 
flanc droit était couvert par le Weser, le front parle ruisseau deBarte, 
et la gauche par le grand marais qui s'étend jusque au-delà de Lubeke. 
La chaîne de montagnes qui longe la Verra, resta à dos du camp. (Pl. XXII, 
n ° 3.) Le comte de Rougravc fut placé en avant dans la plaine entre Min- 
den et Kuttcnhauscn, avec une forte division destinée à observer les 
alliés. Le comte de Saint-Germain , qui se trouvait à Bielefeld avec la 
brigade d’Auvergne et un régiment de cavalerie, marcha contre Hameln, 
afin de contenir la garnison de cette place, et l'empécher d’inquiéter les 
convois qui venaient de Cassel à l’armée par Paderborn et Hcrvorden. 
Le village de Lubeke, à l’extrémité du marais, fut occupé par les hus- 
sards de Bercbini et Turpin; celui de Hille par les volontaires de liai- 
naut et Haller. Vis-à-vis de ce dernier endroit et au-delà du marais, on 
avait posté à Eichorst le petit corps du général Àndlau , soutenu par une 
division campée à Goofeld, sous les ordres du duc de Brissac, destinée 
également à couvrir la route de Hervorden. Le corps du duc de Broglie 
était de l’autre côté du Weser à Bukebourg; les partisans aux ordres du ' 
colonel Fischer battaient le pays et répandaient l’épouvante jusqu'aux 
portes de Hanovre, tandis que les volontaires de Dauphiné en faisaient * 
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, autant sur la rive droite jusqu’il Nienbourg. On avait jeté plusieurs ponts 
pour faciliter les communications de la grande armée avec le duc de 
Broglie. Le duc de Chevreuse bloquait Lipstadt, et le marquis d’Armen- 
tières assiégeait Munster. 

La position du duc de Broglie rendait les communications, avec Hano- 
vre, très-difficiles, et permettait, en outre, aux Français de s’emparer 
de cette capitale. Leurs généraux jugèrent par là, que le duc Ferdinand 
passerait le Weser, afin de s’opposer il ce danger, ou qu’il enverrait, 
au moins, un corps considérable à cet effet. Ils furent encore confirmes 
dans cette opinion , par la construction de plusieurs ponts ordonnée par 
le duc, et exécutée près de Stolzcnau. Mais ce prince était trop Labile 
pour adopter- un tel système ; il préféra laisser à son adversaire quel- 
ques succès momentanés sur la rive droite du fleuve, plutôt que d’ex- 
poser son armée à une défaite en l'affaiblissant par des dctachcrucns 
qui, dans le fond, n’ont jamais une influence bien décisive sur les opé- 
rations. Il concentra, au contraire, la masse de ses forces, se proposant 
même d’attirer à lui les corps isolés pour frapper un coup décisif à la 
première occasion. 

Ainsi, au lieu de passer le Weser, il partit, avec l’armée, dans la nuit 
du i 5 au 16, marcha sur trois colonnes contre Mindcn,et campa en 
arrière de Petershagen, la droite à Brunikostigc, et la gauche au Weser: 
5 bataillons de grenadiers et 8 escadrons de dragons hessois, sous le 
prince de Bévern, avec 8 bataillons et io escadrons hanovriens, sous les 
ordres du général Wangenheim , composaient l’avant-garde, qui fut com- 
mandée par le prince héréditaire dé Brunswick, et campée devant Peters- 
hagen , les grenadiers en première ligne et le corps de Wangcnbcim en 
deuxième. 

. ■ Le duc, qui voulait en venir à une bataille, et forcer les ennemis à 
la donner dans une chance défavorable, porta cette avant-garde encore 
plus près de leur position, persuadé qu’ils en sortiraient pour l’attaquer. 
Elle campa, le 17, en avant de Tonhausen et Hamniern; l’armée la sui- 
vait en neuf colonnes , et se plaça , la droite au village de Sudfeld , la 
gauche au bois en arrière de Tonhausen près du Weser. 

Ce mouvement fit une grande impression sur les Français. Le corps 
de Rougrave , qui était dans la plaine en avant de Minden , se retira 
.sous le canon de la place, et toutes les troupes prirent les armes. Le 


Digitized by Google 



iG TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
maréchal de Contades, ne s’estimant pas assez fort, ordonna au corps du 
duc de Broglie de se re'unir à l’arme'e. 

La position de l’ennemi était néanmoins trop formidable pour que le 
duc de Brunswick pût 1 attaquer avec succès j aussi son intention était 
seulement de les tâter. Comme il s’aperçut qu’ils n’en sortiraient pas faci- 
lement, il repartit, à quatre heures du soir, pgur reprendre son camp 
de Pctcrshagen. La division de Wangcnheim rentra aussi dans le sien, et 
le corps du prince de Bévern occupa celui de Tonhauscn. Le duc de 
Broglie en fit autant de son côté. 

Le prince Ferdinand n’avait pas perdu l’espoir d’attirer les Français 
dans la plaine, et de les forcer à combattre dans une position désavan- 
tageuse. A cet effet, il fit occuper les villages de Kultenhauscn , 11cm- 
mcrn et Friedwald par de forts détachcmens d’infanterie, et fil pratiquer 
de grandes ouvertures dans la digue de Tonhauscn, afin que l’armée put 
avancer dans la plaine de Minden, par divisions et par escadrons. 

Le aa, le corps de Wangcnheim se réunit de nouveau avec celui de 
Bévern à Tonhauscn. 

Munster s’étant rendu , le 23 , au marquis d’Armentières , le prince 
Ferdinand résolut de prendre l’offensive sans délai : il porta le général 
Drewcssur Osnabrück, pour y reprendre le magasin qui s’y trouvait. Le 
prince héréditaire marcha, le 37 , sur Lubeke avec 6 bataillons; le 39 , 
il se porta sur Hervorden , et campa en face de celte ville près Rissel, 
où le général Drcwcs arriva, de son côté, après avoir réussi à s’emparer 
du magasin d’Osnabruck. Le même jour, le duc Ferdinand, instruit de 
ce succès, fit marcher I armée par lignes et par la droite , sur trois 
colonnes : la première était composée de la première ligne, la seconde 
de l’artillerie et des bagages , la troisième de la deuxième ligne : elles 
campèrent, la droite à Mille, la gauche à Friedwald. Le quartier-général 
était dans le premier village , gardé par les régimens anglais Napier cl 
Kinslcy. Le général Gilsa occupa Lubeke avec trois bataillons. 

Le 5o, le duc rassembla scs généraux, leur recommanda d’étudier 
particulièrement tous les chemins et tous les accidens du terrain , afin 
de pouvoir conduire leurs colonnes respectives de manière à former, 
avec ordre et promptitude , une masse contiguë. 11 leur renouvela cette 
invitation, le 5 i , et leur recommanda surtout d’examiner scrupuleuse- 
ment le terrain et le moulin à vent de Heinmern , afin de pouvoir cta- 
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ployer toutes les armes avec le plus grand succès possible. En considé- 
rant la sagesse de ces mesures, et en combinant leur à propos avec 
l’heure, l’instant même auxquels les généraux français se mirent en mou- 
vement pour se former dans la plaine de Minden , on serait tenté de 
croire que le duc présidait à leurs conseils de guerre. 

Les détachcmens que les alliés avaient faits , et notamment la position 
isolée du corps de Wangenheim, décidèrent enfin le maréchal de Con- 
tades à l'attaque, qui fut fixée au 1." août, et pour laquelle il donna 
l’ordre suivant (1). 

« La réserve, sous les ordres du duc de Broglie , forme l'aile droite 
" de l’armée; elle marchera de front sur le village de Tonhausen^et 

* attaquera , en même temps, le camp du prince de Bévcrn sur la route 
» de Petcrshagen. Cette attaque devra être exécutée rapidement et avec 
a une grande vivacité, afin de culbuter le prince avec toute la promp- 

* titude possible, et de lui couper sa retraite sur l’armée, de manière 
” qu’il y sème l’cpouvantc et la confusion. 

* Afin d’assurer le succès de cette opération, la réserve sera renforcée 

* par les grenadiers de France et les grenadiers royaux ; elle recevra 
8 p pièces de canon et 4 obusiers en sus de son artillerie ordinaire. Le 
8 duc de Broglie fixera le rassemblement de l'artillerie, et transmettra 
” les ordres necessaires aux regimens des grenadiers. On emploiera tous 

* les moyens pour la réussite de cette attaque, qui doit nous rendre 

* maîtres du flanc gauche de l'ennemi, et dont tout le succès de celte 
8 journée dépend. 

8 La retraite remplacera la générale. Aussitôt qu’elle aura été battue, 
" la réserve partira de son camp, passera sur le pont et par la ville, 

* dont elle sortira par la porte qui conduit au camp des grenadiers; 


( 1 ) On verra , par la lecture de cette longue pièce (dont ;’ai cependant «npprimé 
quelques passages), qu’elle renfermait très- peu d’instructions pour l'attaque, et 
qu'elle était presque entièrement destinée à faire sortir l'armée de sa position, à la 
mettre en colonnes, et à la déplojer devant l'ennemi. Je prie mes lecteurs de se 
reporter au chap. V, et à la discusaion sur les ordres de marches de Frédéric; ils 
saisiront an premier coup-d'oeil la différence qui existe entre 1a combinaison et 
l'exécution de ses manoeuvres , et celles du général français. Je les renvoie d'ail- 
leurs à la Un du présent chapitre pour les observations que j'ai faites. 

T. 1. 3 
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* scs gros bagages seront transfères à Relimen, où se trouvent ceux de 
» l’armée; ils passeront le 'Wcscr sur le dernier pont de bateaux, afin de 
» ne pas gêner la marche des troupes. 

» Le terrain où l’armée doit se former étant fourré et coupé sur les 
» ailes, son ordre de bataille ne pourra pas être conforme aux usages 
» reçus. On placera donc'au centre de la première ligne les brigades 
» de cavalerie Colonel-général , Cravates et Meslre-de-camp , sous les 
» ordres du duc de Fiu-James, des lieutcnans-généraux Vogue et Cas- 
» tries, et des maréchaux -de -camp Luizelbourg, SL-Chamand, Ville— 
» bonne et Courmainville. Les quatre brigades d'infanterie, Picardie, 

* Bclsunce, Touraine et Rouergue, sous les lleutenans-généraux Nicolai , 
» Beauprcau , et les maréchaux-de-camp Planta et Monty , formeront 
» l’aile droite de la première ligne, et auront trente-quatre pièces de 
” gros calibre. L’aile gauche de cette ligne sera composée des quatre 
» brigades d’infanterie, Coudé., Aquitaine, le Roi et Champagne, sous 

* le lieutenant - général de Gucrchy, et les maréchaux- de -camp .duc 
» de Laval et Maugiron; elle sera pourvue de trente pièces d'artillerie 
» de position. Le chevalier Pelletier placera toute ccttc artillerie sur le 
» front des deux ailes, de manière à couvrir celui de la cavalerie par 
» un feu croisé au 'centre : il donnera à cet effet les ordres nécessaires 
» aux brigadiers d’artillerie. 

» Le i." bataillon de chaque brigade sera formé en colonne, les autres 

* marcheront suivant l’usage {en bataille). La brigade Auvergne, 
» placée à la gauche de l’infanterie de l’aile droite, sc formera en 
” ordre inverse, afin que son 1." bataillon soit formé en colonne, ap- 
“ puyant à la brigade de cavalerie Colonel-général; la brigade de Condc 

* infanterie, postée à la droite de l'aile gauche, sera formée comme 
” les autres, c’esl-à-dirc que son 1.* bataillon, en colonne, appuiera 

* à Mestre-de-camp cavalerie. 

” La deuxième ligne marchera dans le même ordre que la première: 

* les brigades infanterie Auvergne et Anhalt, sous le lieutenant-général 

* de Si. -Germain et les maréchaux-de-camp Leyden et Glaubitz auront 

* la droite. Les brigades de cavalerie du Roi, Bourgogne et Royal-Elran- 

* ger, sous les lieutcnans-généraux Dumcsnil , Andlau , et les marécliaux- 

* de-camp Oriick cl Galfcld, occuperont le centre; la gauche sera com- 

* posée des brigades saxonnes , aux ordres de marquis de Lusace. 
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» Cette seconde ligne étant beaucoup moins forte que la première, 

* et devant néanmoins occuper le même front , les bataillons dont elle 

* est formée s’étendront beaucoup plus qu’à l’ordinaire (i). La réserve, 

■ composée de la gendarmerie et des carabiniers, sous le lieulcnant-gé- 
» néral Poyanne et les maréchaux-de-camp Bcllefond et Bissy, se pla- 

* cera en troisième ligne derrière le centre de la cavalerie. 

* Les brigades Navarre et Lowendal recevront une destination parli- 

* culière. 

"‘L’armée ainsi formée prendra sa première position; la gauche en 
” arrière du village de Halden, appuiera au marais; la droite sc pro- 

* longera en arrière des maisons rouges dans la plaine de Minden; elle 
” s’étendra jusqu’au bois; les lignes marcheront' à 400 pas de distance; 

" le corps du duc de Broglie appuiera sa droite aux rives escarpées du 
“ Weser, faisant front vers Tonhausen; sa gauche se liera avec la droite 

* de l’armée, l’infanterie y sera en première ligne, et la cavalerie en 
“ seconde. Cette division suivra exclusivement les ordres du duc de 

* Broglie, ainsi que les Grcnadiers-Royaux et de France. 

* Tandis que ces troupes attaqueront Tonhausen et le camp de Pe- 
" tershagen , l’armée déploiera et marchera en bataille à l’ennemi. Si cette 

* marche ne pouvait pas s'effectuer de suite, les brigades d’infanterie 

* et de Cavalerie continueront leur mouvement en colonne sur front 

* de bataillon et d’cscadron, en conservant les distances nécessaires pour 

* se former. 

® Le premier bataillon de chaque brigade, qui doit rester en colonne, 
" conservera cet ordre pendant la marche et durant la bataille; les bri- 
" gades d’infanterie seront précédées de cent travailleurs, avec les clu- 
11 riots d’outils nécessaires. 

* Comme la droite de l’ennemi se trouve à Hillc, et la gauche der- 

* rière Holzauscn , la marche sera dirigée sur son flanc gauche. Si 
" l’attaque du duc de Broglie réussit , il devra alors chercher à ga- 

* gner ce flanc, afin de l’envelopper. Les autres manœuvres de l’ar- 

* mée dépendent de celles que fera l’ennemi. Le maréchal de Con- 


(1) Etrange* dispositions! Etendre une seconde ligne qui doit servir de réserve, 
donner des coups de force, et rester réunie pour être mobile. St la seconde ligne était 
restée en colonnes d'attaque, la bataille n'cùl pas été perdue. 

3 * 
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» ta des lui donnera, dans lous les cas, des ordres adaptés aux cir- 

» constances.' % 

» La brigade de Navarre, les volontaires de Hainaut, Dauphiné et 
» Muret, sous les ordres du lieutenant-général duc d’Avré, feront une 
» fausse attaque sur la digue qui conduit à Ilille à travers le marais; 

» Le parc d'artillerie leur fournira à cet effet un supplément de quatre 
» pièces de huit- Le duc d’Avré fera diriger un feu très-vif sur la re- 
» doute ennemie qui bat la digue; mais il ne franchira le marais que 
» dans le cas où l’armée aurait pénétré jusqu'aux environs de Bille, 
» et où il pourrait se réunir avec elle. Jusque là, il doit se borner à 
» inquiéter l'ennemi, et à l'empêcher d’appuyer sa droite au marais. 
» Ce corps devra, au besoin, couvrir la retraite de l’armée en tenant 
» la digue, ci défendant Je passage. 11 devra aussi avoir soin de cou- 
» ronner les hauteurs en arrière avec de l’infanterie et des troupes lé- 
» gères, pour tenir tète aux partis que l’ennemi pourrait détacher de 
» Lubckc; cette précaution est importante. 

* Le duc d’Avré est prévenu que le duc de Brissac occupe Goofeld 
» avec une division , afin d’observer le prince héréditaire. Il devra com- 
» muniquer avec celle division par le vallon de Bcrgkirchen, et cm- 
» ploiera h ce service la cavalerie des volontaires de Dauphiné qui con- 
» noîl le terrain et les routes. Les postes de Kolhof et llartenhausen 
» seront maintenus, parce qu’ils éclairent les environs du marais. 

>> La brigade Lowendal, sous le maréchal-de-camp de Bisson, entrera 
» à Mindcn aussitôt que la retraite sera battue; elle occupera les rem- 
» parts et les trois têtes de pont. La majeure partie de la grosse arlil- 
» lerie sera placée sur les cavaliers , afin de couvrir au besoin la retraite 
» de l’armée. On placera aussi quelques pièces dans l'ouviage qui couvre 
» le pont de pierre, atin de défendre les approches des têtes de pont 
» contre les tentatives des troupes légères qui infestent la rive gauche 
» du Weser. 

» La letraite qui tiendra lieu de générale, comme nous lavons dit, 

» sera battue à l’heure ordinaire. 

» L’armée prendra aussitôt les armes en avant du camp, et marchera 
» sur 8 colonnes. La première , aux ordres du comte de Guerchy , sera 
» composée des brigades d’infanterie de Champagne et du Roi; elle 
* laissera le bois situé près d’Amelbeck à gauche, passera la Baithc sur 
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* le dernier pont à gauche, près du marais, et marchera jusqu’aux der- 

* nières haies en avant de Hallen, où elle restera en colonne jusqu'au 
” point du jour. Alors l’armée se formera; la gauche appuyée aux 

* haies sus-mentionnées, et la droite prenant sa direction aux maisons 

* rouges qui se trouvent dans la plaine. Huit pièces de gros calibre 
» arriveront le soir à ces deux brigades, et resteront devant leur front 
» pendant la bataille. M. de Sle.-Villc, aidc-major-gcncral des logis, di- 
® rigera cette division. 

a La deuxième colonne consiste dans les brigades d’Aquitaine et de 

* Condé, sous les ordres de M. de Maugiron , elle sera conduite par 
a l’aide- major des logis Baudouin , qui lui enseignera le pont où elle 

■ doit passer la Barthe, le lieu où elle restera en colonne derrière la 
» hauteur, pour attendre le jour, et celui où elle devra ensuite se 

* former. Celte colonne aura six pièces de grosse artillerie. 

* La troisième colonne est composée des deux brigades saxonnes, 

* sous les ordres du comte de Lusace ; l’aide-major des logis Montant , 

* les conduira et leur désignera l’endroit où elles devront rester en co- 

■ lonne derrière la hauteur, en attendant le jour, pour se former alors 

* en deuxième ligne de la première colonne, à quatre cents pas de 

* distance. 

• La quatrième colontîe comprendra les brigades de cavalerie Mestre- « 

* de camp. Cravates et Royal-Étrangcr, sous les ordres du duc de Fitx- 
" lames. Elles seront dirigées par l’aide-major des logis Angers , qui leur 
» assignera le lieu où elles devront attendre le jour. Lorsqu’elles sc for- 

* meront, la brigade Mestre-dc-camp appuiera sa gauche à la brigade 

* Condé, infanterie; celle de Cravates donnera, à sa droite, la direc- 

* lion des maisons rouges ; et celle de Royal • Étranger se placera en 

* deuxième ligne de Mestre-de-camp , h la distance de quatre cents pas. 

” La cinquième colonne consistera dans les brigades de cavalerie, 

» Colonel-général, le Roi et Bourgogne, sous les ordres du lieutcnant- 

* général Dumcsnil; elle sera conduite par l’aidc-major des logis Dumay, 

* qui lui enseignera le lieu où elle restera pour attendre le jour. Dès 

* qu’il commencera àjparaître, la brigade Colonel-général se formera en 

* première ligne, appuyant à celle de Cravates, et prenant sa direction 

* aux maisons rouges; les brigades du Roi et de Bourgogne sc formeront 
» en deuxième ligne derrière celle de Cravates et de Colonel général. 
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» La sixième colonne, sous le lieutenant-général Bcaupréau, sera com- 
» posée des brigades de Touraine et de Rouergue , infanterie , elles pas- 
» seront la Barthe sur le pont qui leur sera indique' par l'aide -major 
» des logis Germain , marcheront jusqu'à la redoute qui est en avant de 
» Picardie, et y attendront le point du jour pour se former alors à la droite 

* de la brigade de Colonel-géncral. Cette division prendra huit pièces de 
» position qui resteront en avant de son front pendant la bataille. 

» La septième colonne, sous les ordres du lieutenant-général de Saint- 
» Germain, comprendra les brigades d’Auvergne et d’Anbalt. La pre- 
” rnière de ces brigades passera le pont qui lui sera indiqué par M. d’Ou- 
» né, de l'état-major, et marchera, jusqu’au camp de la seconde, dans 
» les jardins en avant de la ville. La brigade d’Anhalt se placera en 
» deuxième de celle de Picardie et de Bclsunce. 

* La huitième colonne, sous le chevalier Aicolaî consiste dans les bri- 
» gades de Picardie et de Bclsunce, elle dirigera sa marche sur les mai- 
» sons rouges, et y restera jusqu'au jour; alors elle se formera, étendant 
» sa droite jusqu’au bois, et prenant sa direction sur la gauche de la 
» réserve aux ordres du duc de Broglic. L’aide-major des logis, Grand- 
» pré, conduira cette colonne; le parc enverra, vers le soir, 8 pièces de 
” canon qui resteront à ccs brigades pendant l'action. 

» Le corps du duc de Broglic formera la neuvième colonne. Les gen- 
» d armes et les grenadiers monteront à cheval et resteront en avant du 

* front de leur camp, jusqu’à ce qu’ils reçoivent l’ordre de sc placer, 
” en troisième ligne, derrière le centre. 

” On a jeté dix-neuf ponts sur le ruisseau qui coule depuis le marais 
” au VVeser, devant le front du camp, afin de faciliter la retraite de 
» l’armée, dans le cas où elle devrait l'effectuer. Si ce malheur devait 
a arriver, le centre et la gauche sc retireraient, à travers ccs ponts, 
M dans leur camp actuel. La droite et la réserve sc retireraient sur la 
» ville, occuperaient les haies et les jardins qui l'environnent, et place- 
" raient l’artillerie, en avant de leur front, pour contenir l'ennemi, de 
” concert avec le canon de la place (i). * 


(i) Cet ordre, traduit de l’allemand, doit sans doute différer un peu de la pièce 
primitive rédigée en français. 
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Ensuite de ces dispositions, l'armée se mit en mouvement aussitôt 
après le coucher du soleil, passa les ponts et arriva h sa destination un peu 
après minuit. Le duc Ferdinand était préparé à cet événement par la 
position des affaires, et parce qu’il avait aperçu que l’ennemi relirait 
tous scs petits détacliemcns. Il ordonna à son armée, le 3t à cinq heures 
du soir, de se tenir prête à marcher à une heure du matin : néanmoins 
le départ n’eut pas lieu de suite. L’adjudant-général Rhcdcn ayant averti 
le duc, à trois heures du matin, que, d’après le rapport de drus déser- 
teurs , l’armée française devait être en marche pour l'attaquer, il envoya 
aussitôt tous ses aides-de-camp aux généraux, avec ordre de se mettre en 
route sans retard. A cinq heures, l’armée était en marche sur huit co- 
lonnes, et à six heures elle se trouvait formée, la droite au marais, en 
arrière de Haïtien , la gauche liée avec la droite du corps de Wangcn- 
heim, qui était parti en même temps, et avait prb poste derrière les 
batteries en avant de Tonliausen. La cavalerie devait cire distribuée sur 
les deux ailes, mais celle des Anglab, qui formait la droite, fut retenue 
par l'entêtement de son chef, lord Sackvillc, et elle n’arriva point à 
temps à son poste. 

L'armée française avait devant elle une colline qui devait couvrir sa 
marche. Les généraux étaient occupés , depuis le point du jour, à dc- 
ployef leurs colonnes respectives , et cela les empêcha de songer aux 
mouvemens des alliés. Ces colonnes ne purent pas se débrouiller entre 
elles assez promptement ; les unes étaient trop rapprochées , les 
autres trop éloignées : ici régnait la confusion , plus loin on ren- 
contrait un grand intervalle. L’armée ne se trouva rangée en bataille, 
xl’unc manière un peu passable, qu’à huit heures, à l’exception de la 
divbion du duc de Broglie, qui était formée des cinq heures, et qui avait 
commencé son attaque sur le corps de Wangcnhcim par une vive 
canonnade. 

Au lieu d'avancer de suite sur l’ennemi, cl de sc jeter sur lui, avec 
impétuosité, M. de Broglie perdit trois heures à faire un feu d’artillerie 
auquel les alliés ripostèrent; il crut, sans doute, que cc grand bruit 
suffirait pour engager le corps de Wangcnhcim à lui céder son poste ; 
mais, celui-ci, au contraire, s y maintint avec la plus grande fermeté. 
Le duc de Broglie voyant qu’il s’était trompé, et que le village était 
gardé par des forces plus considérables qu’il ne l’avait supposé , sc 
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rendit lui -même auprès du maréchal de Comades, pour lui demander 
des renforts. 

Au même instant, l’armée alliée se mettait en mouvement pour atta- 
quer. Le duc Ferdinand s’attendait que l'ennemi le préviendrait; mais 
les généraux étaient encore occupés k former leur ligne, et la cavalerie 
seule se trouvait rangée en bataille au centre. Ce placement de la cava- 
lerie, contraire à toutes les règles d'une bonne taciiquc, était extrême- 
ment vicieux; il affaiblissait toute la ligne en empêchant la continuation 
de celle de l’infanterie, qui pouvait être ainsi facilement séparée par le 
seul effet d'une canonnade bien soutenue. 

Dès que le duc s’aperçut de cette faute, il ordonna k l’infanterie ha- 
novrienne et anglaise, et au régiment de Hardenberg, d’attaquer, sur- 
le-champ, cette cavalerie, et de se jeter ensuite, à droite et à gauche, 
sur le flanc des lignes de l’infanterie française, pendant que le reste de 
l’infanterie attaquerait leur aile droite, et que le prince d’Anhalt mar- 
cherait sur Hahlen et sur la gauche, avec tous les piquets de l'armée 
qu’il commandait en qualité de général de jour. Celte infanterie des 
alliés avança avec autant d’intrcpidité què de vivacité, quoiqu’elle n'edt 
point d'artillerie, et qu’elle fut exposée, pendant quinze cents pas, au 
feu de toutes les batteries placées pour couvrir le front de la cava- 
lerie. 

Cette cavalerie faisait la force et l’orgueil des armées françaises. Dès qu’elle 
aperçut l’infanterie des alliés, elle marcha à sa rencontre et la chargea 
avec courage; mais le feu de celle-ci fut si bien nourri et si bien dirigé, 
qu’après de vains efforts, la première ligne de la cavalerie se retira en 
désordre. L’infanterie alliée la suivait de prés, et culbutait successivement 
ce qui voulait résister. 

Le maréchal de Contadcs étant arrivé, sur ces entrefaites, au centre 
de son armée, ordonna au marquis de Bcaupreau d’occuper, avec la 
brigade de Touraine et 8 pièces de canon , quelques maisons et jardins 
entourés de haies , situés en avant du front de la cavalerie ; ce mouve- 
ment avait pour but de prendre, à revers, l’infanterie des alliés qui 
avançait avec tant d’audace. Tandis qu’il s’effectuait, quelques brigades 
de cavalerie chargèrent de nouveau avec la plus grande impétuosité", 
mais elles furent également repoussées. 

Enfin arrivèrent les carabiniers et la gendarmerie; ces braves corps 
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percèrent d’abord la première ligne de l'infanterie alliée, mais ils furent 
reçus par la seconde avec un feu si bien soutenu, que dans cette posi- 
tion embarrassante il ne leur restait d’autre parti que celui de la retraite 1 
Le lieutenant-général Poyanne, qui les commandait, reçut deux coups de 
feu au travers du corps, et plusieurs coups de sabre sur la tête. 

La brigade de droite, sous le général Vogue, fit une quatrième at- 
taque, qui cul le même résultat que les precedentes; car au moment où 
cette brigade voulut converser, le général Urf arriva de l’aile gauche 
avec quelques escadrons , la chargea sur le flanc er la mit en déroute. 

La cavalerie française qui se trouvait au Rentre était donc totalement 
battue, et il ne manquait au duc que quelques escadrons pour "rendre 
sa victoire des plus brillantes et des plus décisives. Il envoya le lieute- 
nant-colonel i.igonnicr au lord Sakville, avec ordre de faire avancer la 
cavalerie de l’aile droite, de marcher par la gauche et par le bois, et de 
charger impétueusement Ar l'ennemi. Cet ordre* confirmé par le capi- 
taine Witzingerode , ne fut point exécuté. Enfin le duc envoya le colonel 
anglais Fitz-Roi au lord Sakville, pour le requérir de venir au moins 
soutenir l’infanterie anglaise, qui avait beaucoup souffert; tout fut inu- , 
tile. Leduc chargea alors lord Grainby, commandant la deuxième ligne, 
de faire ce mouvement : à l'instant où il allait commencer, M. Sakville 
accourut et ordonna de faire halte (i). • 

Pendant que ceci sc passait, l’infanterie alliée avançait toujours. Le 
comte de Lusace arriva avec les Saxons et la fit plier un instant; mais 
elle se reforma et reprit vivement sa inarche offensive. 

Dans ce moment le prince d’Anhall attaquait Hahlcn avec les piquets de 
l’armée, et repoussait les Français jusqu’à Dulztn en longeant le marais. 

Les brigades d’Aquitaine et de Condë voulurent marcher au soutien 
dcsSaxons, mais elles furent repoussées, et le lieutenant-général Mau- 
giron qui les conduisait fut blesse de deux coups de feu. 

Pendant que l’aile droite des alliés obtenait ces succès, la gauche en 
faisait autant. La cavalerie prussienne, hanovrienne et hcssoisc se distin- 
guait surtout et fournissait une belle charge sur les grenadiers de France 


(i) LorJ Sakville fut jugé par un conseil «le guerre, déclare incapable de servir 
dans les armées de S. M. 11 fut néanmoins employé dans un autre poste , et ne con- 
tribua pas peu aux mauvais résultats de la guerre contre le* Etats-Unia. 

T. a. 4 
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et Royaux. Quelques escadrons gagnèrent le flanc droit des brigades de 
Tpuraine et de Rouergue , les culbutèrent et prirent une grande partie 
de la dernière. Le lieutenant - general Bcaupre'au reçut deux coups de 
sabre , et M. de Monty deux coups de feu. 

Les allies s’emparèrent des maisons et du terrain que l’ennemi voulait 
occuper, et repoussèrent les brigades d’Auvergne cl d’Anhalt , que le ma- 
réchal de Contadcs jeta dans la mêlée pour protéger la retraite des troupes 
battues. 

Dans cet intervalle le duc de Broglic canonnait toujours le corps de 
Wangcnhcim ; son infanteriç avança, il est vrai, mais elle resta hors de 
portée’ de la mousquelcric ; la cavalerie se porta au soutien du flanc 
droit de l’armée, qui était mal mené par le régiment hanovrien de Ham- 
mcrsiein , niais elle fut culbutée par les dragons prussiens de liolstcin. Le 
régiment de 1 a Marine avança alors pour faire jour à cette cavalerie, et 
fournil son feu sur 1& dragons; mais ceux-ci conversèrent à gauche» 
chargèrent ce régiment d’infanterie, et le firent prisonnier avec 10 ca- 
nons et n drapeaux. 

A onze heures l’armée française était en désordre, à l'exception du 
corps de Broglie qui n’avait point été engagé. 11 couvrit la retraite de la 
droite sur Minden , et les Saxons celle de la gauche. 

Cette bataille, où les Français perdirent 7,000 hommes, aurait etc 
moins décisive, si le duc n’avait pas porté, sur les derrières de l’ennemi, 
le corps du général Drcvves et celui dti prince héréditaire. Le prince 
commandait cette expédition dont nous avons déjà fait mention; il 
arriva, le 3 t, à Oucrnhein (M), et battit le lendemain hs duc de Bris- 
sac, posté avec 8,000* hommes à Kofeld pour couvrir les communica- 
tions de l’armée par Hervorden; ce succès rendit la victoire décisive, 
et la position du maréchal de Contadcs très-cniharrassante , car le prince 
occupa, aussitôt après le combat de Kofeld, la position près de Bchmcn, 
et les défilés de Vergkirchen. Le maréchal ne pouvant pas effectuer sa 
retraite sur la rive gauche du AVescr, résolut de passer ce fleuve à Min- 
den , et de se retirer sur Cassel à marches suivies. Les bagages de son ar- 
mées furent en majcu. e paitie enlevés pri s de Detmold, par les chasseurs 
dit colonel Froytag; le maréchal y perdit les siens, ainsi que le prince 
de Conti , le duc de Brissac, le comte de Saint- Germain -et presque tous 
les généraux. 


Digitized by Google 



Cn A PITRE XV. 


*7 


Le lendemain Minden capitula sans coup férir. - 

Tenipelhof pense que cette bataille est une des plus remarquables et 
des plus intéressantes pour l’art. Les dispositions qui procédèrent l’action, 
celles qui mirent lieu pendant le combat, méritent, suivant lui, l’aucntion 
de la postérité. Le duc Ferdinand s’y montre comme un général con- 
sommé, qui connaît l’art de la guerre jusque dans scs plus profonde* 
combinaisons. Ses manœuvres, pour amener l'ennemi au point où il vou- 
lait le faire venir, sont sans contredit des chels-d’ceuvre ; rien ne prouve 
mieux la solidité de scs maximes, que l'idée hardie qu’il eonçut de 
s’affaiblir pour être plus fort. La division de son armée ( déjà infé- 
rieure) en plusieurs corps; celui du prince héréditaire aux environs de 
Kofcld; celui du général Gilse à Lubeke, et celui de Wangcnheim près 
deTonliauscn, avait en effet toutes les apparences d'une faute, et pré- 
sentait trop d’avantages aux généraux français pour ne pas les engager à 
la mettre à profit. 

On ne doit pas blâmer le maréchal de Contadcs d’avoir livré bataille, 
mais bien de n’avoir pas assez connu le caractère et les talcns de son ad- 
versaire, pour deviner qu'il y avait un motif caché dans les dispositions 
fautives du duc. Nous avons déjà dit, et on ne saurait trop le répéter, 
le premier mérite d’un général est de Lien connaître les passions, les 
talens et les maximes de son rival, s’il veut pénétrer ses vues les plus 
secrètes, saisir le vrai-but de ses opérations et de scs niouvemens. 

L’ordre de bataille de l’armée française était excessivement défectueux. 
11 est sans doute consacré par l’usage de placer la cavalerie dans la plaine, 
et l’infanterie sur un terrain coupé; mais cet usage doit être subordonné 
à la maxime importante de ne jamais morceler une ligne d’infanterie, 
et de ne pas la couper par un corps de cavalerie, qui n’a aucune consis- 
tance par lui-méme. La cavalerie, dans une attaque, doit être sur les 
deux ailes, sur une aile seulement ou derrière l'infanterie : dans ces 
différens postes elle doit se borner k compléter ce que l’infanterie a 
commence, c’est-à-dire à culbuter une troupe ébranlée et déjà en dé- 
sordre. ou à charger pour gagner du temps et rétablir les affaires. Si les 
généraux français s’étaient rappelés de la bataille de Hoclislct ou de 
Blenhcim, ils n'auraient pas commis la même faute qui fit perdre cette 
bataille à leurs préde'cesseurs. 

Le projet d’accabler vivement le corps de Wangcnheim était fort bon; 

4 * 
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maislc moyen dont on se serv it était pitoyable. Ce n’est que par une canon- 
nade qu’on force un général d’abandonner son poste, surtout lorsqu’il en 
connaît les effets. Les canonnades sont des complimens auxquels on répond 
de part et d’autre, et elles sont presque toutes aussi insignifiantes que 
celle de Mindcn : on est toujours oblige d’en venir à l’infanterie, lors- 
qu’il est question de frapper un coup décisif. 

Il s’ensuit nécessairement que celle-ci doit aller en besogne avec toute 
la promptitude possible, et charger l’ennemi aussitôt quelle est formée, 
sans s’anmser au feu de mousquetcric : pourquoi devrait-elle , en effet , 
rester deux ou trois heures en parade pour servir de point de mire à 
l’artillerie ennemie? 

Il est prouvé, par une série d’expériences, que le feu de l’artillerie est 
beaucoup moins important dans une' bataille quon ne le pense; cepen- 
dant il faut faire une juste distinction entre l’effet phpique et l’effet 
moral. On fait ordinairement précéder les batailles par une vive canon- 
nade dans l’intention de démonter l’artillerie ennemie, afin de pouvoir 
faire avancer l’infanterie avec moins de danger; mais on se trompe gros- 
sièrement. Tempelhof cite plusieurs exemples où des batteries de ao b 
5o pièces ont canonné la sienne, pendant plusieurs heures, sans attein- 
dre ni pièces, ni hommes, ni chevaux, et sans que la ligne d’infanterie 
en souffrit en aucune manière. On pourrait justifier son assertion par 
des argumens tirés de la construction même des pièces, et de la manière 
dont on lire dans les affaires; mais l’expérience doit suffire, et il est 
certain que si la centième partie des boulets dirigés sur des batteries, 
dans les combats de la dernière guerre, avait atteint un canon, il ne 
serait pas resté une pièce d’artillerie aux deux partis. 

Le sort de la bataille dépendait du succès de l’attaque sur le corps 
de Wangenheim ; le maréchal de Coniadcs le savait Lien , et il aurait 
dû faire prendre , à sa ligne , une direction telle qu’il pût soutenir 
vigoureusement la division du duc de Broglie, tenir sa gauche refusée, 
et engager ainsi son armée à mesure qu’il aurait vu la tournure que 
prenait l’attaque principale. (Voyez chap. VII, les réflexions sur Tordre 
ob ique de Leulhen ). Celte disposition du maréchal lui aurait encore 
donné l’avantage de marcher plus facilement , il n’avait qu’à marcher 
par lignes et par la droite. 

Les fautes les plus essentielles furent donc : i.° la lenteur du duc de 
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Broglie ; el]e donna au corps de Wangenheim , qui , dans le fait , avait clé 
surpris , le temps de se former en avant du village ; a.° la longueur du 
dépioyement des colonnes, qui dura depuis le lever du soleil jusqu’à 
près de sept heures , par conséquent quatre heures entières , au bout 
desquelles l'infanterie n’était pas meme en ordre. 

La conduite du duc Ferdinand, la sagesse de ses manœuvres, et la 
vivacité’ avec laquelle il se décida à faire attaquer la cavalerie française 
par son infanterie, méritent, au contraire, les plus grands cioges. 


Lorsque je traitais, dans la première partie, chap. V, de l’influence 
des ordres de marche sur les succès de Frédéric, et de la différence qui 
existe entre les ordres de ce prince et les déployemens de Guibert , je 
citai l’affaire de Minden à l’appui de mes idées. Les batailles de Prague, 
de Kollin, de Rosbach, de Leuthen, de Zomdorf, prouvent assez en 
faveur de mon opinion ; la bataille de Minden ajoute à ces preuves en 
détruisant le système de Guibert 

Nous avons vu la longue instruction du maréchal de Contadcs à ses 
généraux, pour leur expliquer tout le mécanisme de la composition, de 
la marche et de la formation des colonnes. Nous avons vu ces colonnes, 
malgré quelles fussent au nombre de neuf, et composées de deux bri- 
gades ou de trois au plus, employer quatre heures à former leur ligne, 
qui ne fut pas même achevée : les unes étaient trop rapprochées, les 
autres laissaient des intervalles trop considérables : néanmoins , les dis- 
tances sont beaucoup plus faciles à observer, lorsqu’elles ne sont pas trop 
étendues. 

Comment Guibert se serait-il donc tire de là, avec ses quatre colonnes 
de cinq à six brigades , ayant à observer des distances hors de la porte'» 
du rayon visuel (i)r 


(i) Je rappelle à mes lecteurs que si ces observations reposent sur le système des 
lignes déployées, je ne crois pas qu’il soit exclusivement indispensable; on a déjà 
vu même que je préfère un ordre en colonnes par bataillon, ou au moins un sys- 
tème modifié de ccs deux ordres. 
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11 paraît que cet auteur judicieux avait pris son système dgns la con- 
duite du duc Ferdinand qui, en effet, réussit h former ses huit colonnes. 
Mais où trouve-t-on, dans les annales militaires, une seconde bataille de 
Milicien , une armée qui ouvre huit marches devant son front, et un 
ennemi qui vient se placer justement au débouché de ces marches? Il 
faudrait, pour cela, un concours de circonstances qui ne se rencontre 
peut-être jamais. 

A quoi auraient servi ses ouvertures, si le maréchal avait fait marcher 
son armée, comme Frédéric, par lignes et par la droite, et qu’il eût 
pris direction sur une extrémité de la position des alliés? À quoi servi- 
raient de telles opérations en face de l’ennemi, si ce n’est à lui faire con- 
naître le point sur lequel on veut attaquer ?‘Pour qu’elles pussent être 
de quelque utilité, il faudrait supposer que l’on fik toujours maître du 
terrain qui doit servir de champ de bataille, et que l’ennemi s’y plaçât 
sur le meme front que l’on voudrait prendre; car s’il prolonge sa direc- 
tion à droite ou à gauche, il est certain que l’ouverture de la marche 
deviendra inutile, ou que la ligne sera débordée. 

Il fallait absolument un champ de bataille pareil à celui de Mindcn, 
resserré cuire le marais et le Wcser, pour que le duc pût combiner d’a- 
vance son déploycmenl et se servir' d’un système pareil ; ce qui ne lui 
arriva pas deux fois. 

Il y a une distance énorme entre ces dispositions combinées long-temps 
à l’avance, dont U réussite peut manquer par un seul mouvement de 
l’ennemi, et les dispositions de Frédéric prises sur le terrain au moment 
même, et exécutées rapidement par les seuls avantages de son ordre de 
marche. 

Chaque brigade de l’armée française, faisant corps, devait avoir une 
expédition de ces longues dispositions dont la précision est admirable, 
mais dont la longueur est inouie. Il fallait, à cet effet, s’y prendre long- 
temps d’avance. Frédéric aurait dit le malin même : « l’armée prend les 
» armes, elle marchera par lignes, par pelotons à droite, elle prendra 

“ sa direction sur la droite, et se formera au signal de 

" L’avant -garde sera compose'e de 10 bataillons et i5 escadrons. Elle 

» fera telle attaque. La gauche sera disposée de manière 

» à soutenir l’aile engagée. * Il est certain que les deux colonnes pre- 
nant la direction même qu’on veut donner aux deux lignes, sur une 
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extrémité de l’armée ennemie, ou sur un point de sa position, pour- 
ront, lorsqu’elles seront arrivées à la hauteur des attaques, sc former, 
dans quelques minutes , à un signal convenu , par peloton à gauche en 
bataille. 

L'affaire de Milicien offre encore deux éve’ncmens dignes de remarque: 
la canonnade inutile du duc de Brogtie, qui était contraire aux disposi- 
tions du mare'chal, d’un autre côté, la désobéissance du lord Sakvilie, 
ces deux incidens font naître plusieurs questions intéressantes que les 
gouvernemens seuls pourraient résoudre, et dont les dernières guerres 
ont fourni de nombreux exemples. 

Je terminerai ce chapitre par quelques observations sur le placement 
de la cavalerie en première ligne, au centre. Ce n’est point ici le moment 
de discuter si le système des lignes contiguës est préférable à celui des 
divisions isolées; je remets cette tâche aux volumes qui traiteront de la 
dernière guerre; mais si on admet les lignes contiguë», il est incontes- 
table que ce placement doij entraîner la perte d’une bataille, puisque 
la victoire de'pcnd du maintien de la ligne, et tous les généraux savent 
aujourd'hui si on trouve, dans la cavalerie, la force et la stabilité néces- 
saires à la défense d’une position décisive en première ligne. 

Les inconvéniens d’un ordre pareil seront donc plus grands à mesure 
que la ligne sera plu# longue, et celle de la cavalerie plus étendue. La 
raison en est, que l'intervalle laissé au centre par la cavalerie rompue 
étant plus considérable, l’ennemi pourra facilement accabler une des 
deux ailes de l'infanterie avant que l’autre soit en mesure de la soutenir. 
Les positions, le terrain, les circonstances devront alors déterminer celle 
de ces deux ailes qu’il conviendrait d’attaquer. 

Les mêmes inconvéniens se reproduiraient si une année était attaquée 
par une extrémité de sa ligne, en ordre oblique ouvert, ainsi que Frédé- 
ric le fit a Lcuthen. ( Voyez chap. VIL ) 

L’extrémité attaquée étant composée d’infanterie seulement, ne pou- 
vant être soutenue par sa cavalerie, et encore moins par l’autre extré- 
mité de l’infanterie, serait incontestablement culbutée si l’ennemi em- 
ployait contre elle les trois armes en forces supérieures. Et que devien- 
drait cette aile d'infanterie , si l’ennemi profitait des avantages naturels 
de l’ordre oblique ouvert, pour la faire déborder rapidement par une 
vingtaine d’escadrons qu'on aurait placés, à cct effet, en colonne à 
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droite ou à gauche de l'infanterie destinée à la charger en front et en 
flanc ? 

Opérations après la bataille de Minden. 

La retraite de M. de Contades, au-delà du Weser, donna bien plus 
d’avantages aux allies que la victoire clic -même. Cette retraite fut pré- 
maturée, car l’armée française pouvait très -bien tenir dans le camp de 
Minden, qu’elle avait gagné en assez bon ordre, et la présence du prince 
héréditaire, à Goofeld, ne devait point l'inquiéter, puisque le duc d’Ar- 
mentières, après avoir pris Munster, s’était porté entre Lipstadt et Pa- 
derborn , et que la division du duc de Cbevretfte occupait Bielefeld. 
Mais le marquis craignait que le duc Ferdinand ne renforçât le corps 
du prince héréditaire pour attaquer celui d’Armenlières, et qu’il ne le 
prévint alors à Cassel, qui était le point important de ses dépôts et de 
ses communications. En effet, M. d’ArmenVères dut partir, le 5 août, 
pour la Hesse, et il prit position, le 10 , à Warbourg, après avoir jeté 
des renforts dans Munster et Wesel. L’armée française marcha, le 4 > 4 
t à Hastcnbeck ; M. de Broglie fut détaché, le lendemain , avec a6 bataillons 
et 36 escadrons, le long du Weser, pour couvrir sa marche sur Eimbeck 
et Gottingen , et pour empêcher les alliés de la provenir aux défilés de 
Mundcn et Witzenhausen. Le prince héréditaire passa le Weser à Rinteln, 
et suivit l’arricre-garde ennemie vers Eimbeck. 

De son côté, le duc Ferdinand marcha, le 5, avec l’armée, de Goo- 
feld à Hervordcn, et il vint camper successivement, en six marches, le 
12 , à Stadtbergen. Sur ces entrefaites, le maréchal de Contades avait 
continué son mouvement rétrograde, et était arrivé, le 10 , aux défilés 
de Munden; il établit M. de Saint -Germain à üransfcld, pour protéger 
le passage de l'armcc : le prince héréditaire attaqua vivement ce corps, 
le îo, mais il fut forcé de se retirer; M. de Saint-Germain joignit l’armée 
à Cassel, le 12 ; la division d’Armentières se porta de Warbourg àWolfs- 
hâgen. 

Tcmpclhof fait une longue dissertation pour prouver qu'il rtc faut 
point laisser une forteresse derrière soi , et que M. de Contades 
éprouva tous ses revers, parce qu*il avait marché en avant de Lipstadt 
satts s’en être emparé. Je n'entrerai point dans cette dissertation., et ne 
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la réfuterai pas ; une expérience de dix campagnes et les événemcns les 
plus importans répondent mieux que je ne pourrais le faire, à ces cal- 
culs compassés qui ne peuvent plus servir que comme un monument 
historique des combinaisons de ce tcmps-la. 

Nous avons dit que M. d’Armcntières avait marché h Wolfshagcn ; il 
devait, par cette position, couvrir le flanc gauche de l’armée et les com- 
munications de Fritzlar et Marbourg. Le duc Ferdinand résolut de 
l’attaquer afin de le rejeter sur l’armée, et de, forcer ainsi M. de Con- 
tades a quitter les environs de Cassel; il marcha, à cet effet, le i5, h 
Kolilgrund. Tous les corps détachés de l’armée alliée furent mis, ca 
même temps, en mouvement pour concourir à cette expédition; mais, 
comme il arrive toujours de ces combinaisons multipliées et fixées à un 
moment détermine, l’accord necessaire n'eut pas lieu, M. d’Ârinentières 
n’eut affaire qu’aux divisions^ui l’attaquèrent de front, et il gagna ainsi 
le temps de se retirer sans grande perte. Le duc de Holstein surprit 
néanmoins un bataillon de grenadiers royaux à Naumbourg. Ces cvéne- 
mens déterminèrent M. de Comadcs à se retirer derrière l’Eder et ensuite 
derrière l'Ohm , où il prit une position retranchée à Gros-Seelheim, la 
gauche vers Marbourg , la division d’Arnientières plus à gauche derrière 
la t ahn vers Gosfeld. 

Le duc Ferdinand ne se contenta pas de ces demi-succès, il résolut 
de déloger de nouveau l'armée française en menaçant de la couper de 
Francfort, et continua, à cet effet, ses manoeuvres contre la gauche 11 
fil attaquer ou sommer les différons postes ennemis en présence même 
de leur armée; Cassel et Zie^enliain se rendirent aux premiers coups de 
canon, avec près de 700 hommes et i,Ct>o blessés qui étaient dans les 
hôpitaux. Pendant ce temps, le duc marcha, le >9, à Corbach, et en- 
suite jusqu'à Munchhauscn , le i5, où il prit position en face de l’-cn- 
nemi ; les corps n’élaiem séparés que par la Lahn. Le maréchal d’Estrces 
arriva, le même jour, à l’armée française; il était envoyé' par sa cour, 
pour mettre d’accord MM. de Contades et de Broglie, qui se rejetaient 
réciproquement la faute de la perte de la bataille de Mindcn , et dont 
la rivalité aurait pu devenir dangereuse. 

En attendant, le duc Ferdinand voulut profiter de l’état défensif des 
ennemis pour chercher à reprendre Munster, et détacha h cet effet le 
général Itnhof avec 6,000 hommes sur la Westphalie. Aussitôt que M. de 
x. a. * 5 
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Co ni ad es en fut informé, il envoya le duc d’Armentières à VVoSel pour y 
prendre le commandement de quelques régimensqui venaient de France, 
et former, avec 1 -s garnisons, un corps assei nombreux pour secourir 
cette place. Ce moyen re'ussit, Iinliof fut retarde' par les pluies, et ne 
commença le siège que le 5 septembre ; mais M. d’Àrmenlières étant ar- 
rivé le 4 k Borken, les alliés renoncèrent à cette entreprise, et se retirè- 
rent le 6 h Telligt. 

Le duc Ferdinand, informé que le corps de Fischer était à Obervetlcr, 
séparé de l’armée française par la Lahn , chargea le prince héréditaire cl 
le général Wangenbeiin de l’enlever le 37 août. Ce poste de Wetter, 
situé dans une espèce de presqu'île , et entouré de rochers, était si fort, 
que le partisan Fischer, lui-méme, le jugeait inattaquable et ralentit sa 
surveillance ; mais le général Wangenheim ayant gravi les hauteurs escar- 
pées et rocailleuses qui appuyaient le flanc gauche , tomba inopinément 
sur les ennemis. Fischer se fit jour avec quelques braves ; une grande 
partie du corps se sauva par une fuite précipitée; 4°° hommes seule- 
ment furent pris ou tués. Cet événement, peu important en lui-même, 
procura néanmoins aux alliés les moyens de gagner l’extrême gauche de 
l’ennemi, et de le forcer k quitterson excellent camp retranché; le prince 
héréditaire prit position k Wetter, vis-à-vis de M. de Broglie, l’armée vint 
camper entre Melnau et Amcnau. Le duc de Broglie craignant d’être 
accablé , parce qu'il était seul sur la droite de la Lahn , résolut de repasser 
cette rivière, et se relira le 39 par Marbourg. 

Le 3 septembre le prince héréditaire et Wangenheim passèrent la Lahn 
près de Gosfcld; la légion de Luckncr surprit un poste avancé qui se 
croyait dans une position inattaquable près de Obcrvvaimar , et lui fit 
perdre 5 oo blessés ou prisonniers; le général Wangenheim occupa le 
poste, et le prince héréditaire marcha à Alma, poussant des partis sur 
Hohcnsolms; le duc Ferdinand porta alors le prince de Bevcrn plus près 
de Marbourg, et le duc de Holstein à Schwarzenborn. 

Ces mouvemens décidèrent enfin le maréchal de Contadcs à quitter, 
le 4. sa bonne position deGros-Seelheim , pourse retirer sur Munzlar : dès 
qu’il fut parti, les alliés sommèrent le colonel du Plessis, du régiment 
de Piémont, qui défendait le château de Marbourg; mais cet officier se 
comporta en brave, et força le duc à l’assiéger en règle dans celte bi- 
coque, qui se rendit neanmoins le 11. Le général français, loin de cher- 
cher à sauver ce poste , continua son mouvement rétrograde et campa 
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▼ers Giesaen. Le corps de Broglic prit position derrière la Lahn près de 
Dudcnhofen, afin de couvrir Wetzlar. Le duc Ferdinand, de son côte, 
vint successivement camper, le 10 septembre à Oberwaimar, le 18 à Salz- 
boden, le 19 à Krofdorf; le corps de Wangenheim occupa les hauteurs 
vis-à-vis de Wetz'ar. 

j n t . 0>i , 4 | k -*'- r il’ a* »■***►#*•»•* 

Les deux armées restèrent quelque temps dans ces positions, parce 
qtte les alliés c'taieni éloignés de leurs magasins, et voulaient, attendre , 
pour opérer, que Munster eût capitulé; d’un autre côté M. de Contadcs 
ne pouvait se retirer plus loin sans abandonner la rive droite du Mein, 
et peut-être même celle du Rhin. 

M. d’Armentières , après avoir ravitaillé Munster, le îa, s’était retiré 
sur le Rhin , cl le général Inihof avait repris le blocus où il reçut quel- 
ques renforts ; l’artillerie nécessaire pour un siège n’arriva qu’au commen- 
cement de novembre*, et la tranchée fut ouverte dans la nuit du 8 au 9. 
Le commandant tint ferme et (il de frequentes sorties, qui lui réussirent 
souvent; M. d’Armenticres voulut revenir à son secours, mais il trouva 
le général Iniliof si bien posté à Roxel, qu’il se retira, et la place capi- 
tula enfin te 31 novembre : la garnison obtint sa Libre sortie, juste ré- 
compense du courage qu’elle avait déployé. 

Sur ces entrefaites, il ne se passait rien de bien important dans les 
armées, campées aux environs de Ciessen. M. de Broglie, il est vrai, 
remporta une victoire; mais son champ de bataille fut la cour, et son 
adversaire était le parti du maréchal de Contades, qu’il remplaça enfin 
dans le commandement en chef de l’armée. 

Les affaires n’en allèrent pas mieux; le nouveau général manœuvra 
avec des délachemens pour donner des inquiétudes et couper les 
communications. Le résultat fut digne de la conception; la division 
portée sur Marbourg échoua; le duc de Wurtemberg, qui devait occu- 
per Fulde avec 10,000 hommes, afin de couper les alliés de Casscl, avait 
pris une assez mauvaise position , ayant à dos la rivière et la ville du 
même nom. Le prince héréditaire de Brunswick fut détaché pour l’y 
attaquer; le corps fut en quelque sorte surpris, et se retira avec préci- 
pitation par la ville, mais il fut si vivement poursuivi qu’il n’eut pas le 
temps de se reformer. Le duc de Wurtemberg se retira néanmoins avec 
une partie de son infanterie et de la cavalerie française, mais 3 bataillons 
de grenadiers Wurtemburgeois, forts d’environ t, 3 oo hommes, furent 

v- 5 * 
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forces à mettre Las les armes. M. de Broglie se voyant alors menace sur 
son flanc droit, abandonna le camp de Klein-Linnes , et se retira entre 
Fricdbcrg et Butzbach , laissant une garnison dans Giessen, qui fut investi. 
Les armées ne pouvant camper à cause de l'extrême rigueur du froid, 
elles baraquèrent. 

Le duc Ferdinand fut alors obligé d'envoyer un renfort de i 3 batail- 
lons et 20 escadrons au roi de Prusse, dont les affaires avaient pris une 
assez mauvaise tournure en Saxe depuis les malheureux combats de Maxen 
et de Mcissen ; cet incident engagea M. de Broglie à profiter de sa supé- 
riorité pour marcher en avant et sauver Giessen. A cet effet, il résolut 
de porter le duc d’Armentièrcs avec le corps du Bas-Rhin sur la droite , 
et celui du duc de Wurtemberg sur le flanc gauche des alliés, pendant 
que lui les attaquerait de front sur Giessen, et que le marquis du Voyer 
marcherait à I.imbourg sur la Lahn pour communiquer avec le duc d’Ar- 
menticres : après quelques mouvemens assez insignifians, les alliés le- 
vèrent effeclivcmentlc blocus de Giessen, et le duc Ferdinand, qui vou- 
lait faire cantonner son année, leva, le 4 et le 5 , son cantp de Krofdorf 
pour se rapprocher de Maibourg. 

M. d’Armentières éprouva des retards, parce que le Rhin charriait 
fortement des glaces; il arriva enfin, le 3 janvier, sur les rives delà Dilie. 
Le marquis du Voyer marcha alors- à Diilenbourg , fit occuper la ville 
par le régiment suisse Waldner, et mit sa division en cantonncmens. Le 
duc Ferdinand ne jugeant point convenable de laisser un corps établi 
sur le flanc droit de ses quartiers, résolut de le chasser; à cet effet il se 
rendit, le 7, à Gladcbach près du général Wangcnheim, et dirigea le 
même jour ce corps sur 3 colonnes et sur Diilenbourg. Un avant-poste de 
100 dragons de Baufrcmont fut complètement surpris à Wiselbach par 
la colonne de droite, pendant que celle du centre se portait directement 
sur Diilenbourg. Le régiment de Waldner, qui se croyait gardé, eut ainsi 
à peine le temps de courir aux armes ; le colonel Paravicini fut tué un 
des premiers , beaucoup de braves éprouvèrent le même sort dans ce 
désordre, et près de 700 hommes furent pris : cet événement mit fin à 
la campagne, et décida le maréchal de Broglie à prendre des quartiers- 
d’hiver depuis Giessen jusque dans le Hundsruck. Les alliés en firent au- 
tant de leur côté ; le corps du général Imhof resta dans la Hesse e» 
occupa des postes forts pour couvrir scs cantonncmens ; l’armée se dis- 
loqua dans la province de Munster, d 'Osnabrück , Padcrborn, etc. 
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Position générale des armées; premières opérations à la 
droite et à la gauche. 

\ 

Nous avons vu, à la fin de la campagne précédente, que Frédéric 
répara habilement les suites de la surprise de Hohcnkirch, en concen- 
trant ses forces en Saxe , et en les reportant ensuite sur les points oh 
elles e'taient necessaires, et où elles occupèrent des cantonnemens que 
nous avons indiqués. 

A l’ouverture de la campagne, les armées des différentes puissances 
. étaient réparties comme il suit: 

Le roi avait en Silésie 54 ' bat. 88 escadr. 

Le corps de Fouquet, en Haute -Silésie, opposé à 

Deville, était de 18 — ao — . 

Le prince Henri commandait eh Saxe 45 — 60 — 

Le comte de Dohna, en Poméranie a6 — 35 — 


total. 1 4 1 bat. ao 3 escadr. 

Les Autrichiens avaient : 

Le corps du général Deville, en Moravie. a6 bat 3 a escad. 3 , 5 oo Croat. 
celui de Laudon, en Bohême, entre 

l’Elbe et la Silésie • 10 — 30 — 6 , 4 oo — 

Celui de Beck , vers Politz. — t 5 — 3 ,ooo — 

Celui de Harsch, vers Nachod 16 — a 5 — 3 , 3 oo — 

L’armée sous le maréchal Daun , à 

Gitschin 47 — 6o — 

Transport . . . 109 — i 5 a — 16,900 — 
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De l'autre part . . .109 bat. i5a escad. 16,900 Croat 
Le corps de Getnmingcn , aux frontières 

deSaxe, sur l'Egcr. 9 — 39 — 3, 000 — 

(1) total.. ... 1 18 — 191 — 19,400 — 

Sans compter les corps réunis à l’armée des Cercles, et forts d’envi- 
ron 1 5,ooo hommes. 

L’armée des Cercles cantonnait en Franconie, vers les frontières de 
Saxe, avec une division sur la Werra, aux confins de la Hesse. Celte 
armée, avec les corps autrichiens, comptait environ 4^,000 combattons. 
L’armée russe était restée en Pologne; on l’estimait de Go à 70 mille 
hommes, y compris les troupes légères. Les Suédois avaient t5,ooo 
hommes en Poméranie. Enlin, la situation menaçante des armées fran- 
çaises inquiétait la Saxe et les états héréditaires du roi. 

Cette position critique de Frédéric, qui avait dans le fait un ennemi re- 
doutable sur ses derrières, le contraignit à faire face partout , et à diviser 
ses forces. Dans une semblable situation, ce prince ne pouvait s’abandonner 
à aucune opération offensive, sans livrer aux invasions de l’ennemi ses 
états déjà si pauvres et si faibles, et qui formaient néanmoins toutes 
ses ressources pour la continuation de la guerre. Cette vérité explique 
pourquoi Frédéric sut gagner de grandes batailles, et ne fut jamais en 
état de faire des opérations brillantes. Depuis l’invasion tardive de la 
Moravie, ses plans se bornèrent toujours à gagner du temps et à se 
débarrasser, par une victoire, de celui de ses ennemis qui le serrait de 
trop près: tels furent ceux de la campagne de 1758 et de toutes celles 
qui la suivirent 

Les Autrichiens avaient, au commencement de cette campagne, une 
ligne d’opérations avantageuse dont ils ne surent pas tirer parti. Daun 
résolut de rester sur la défensive, jusqu’à ce que les mouvemens des 
Russes eussent attiré une partie des forces du roi : il paraît au moins 
qu’aucun grand projet de réunion ne fui primitivement combiné entre 

(1) Les bataillons Autrichiens étaient de a5o à 3oo hommes plus forts que les 
Prussiens. Oo ne peut évaluer ces derniers que 600 ou 65o hommes. 
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les alliés, tt les premiers événemens ne furent qae des surprises de 
postes ou de petites expc'ditions accessoires contre les magasins. 

Le général Beck, qui commandait les avant-postes autrichiens vers la 
Haute-Lusace et la Bohême, ayant été instruit que le bataillon des gre- 
nadiers de Diringshofen était à Greifenbcrg et hors de portée d’être 
promptement soutenu, résolut de l’enlever dans la nuit du a 5 au 26 
mars. Le colonel Diringshofen cul bien vent de sa marche ; mais il jugea 
indigne de l'honneur militaire de quitter son poste sans connaître au 
juste la force de l’ennemi: il fut ainsi entouré, et voulut se faire jour 
en carré; mais, après une résistance assez vive, il fut obligé de se rendre 
avec 5 oo hommes. 

Frédéric savait que pour opérer contre ses pauvres provinces, il fal- 
lait avoir des subsistances; et il calcula justement que le moyen le plus 
sûr de gagner du temps était de détruire les dépôts de ses ennemis. 
En conséquence, il avait fait marcher, à la fin de février, quelques 
troupes sur la Wartha et sur Posen , où se trouvaient les premiers ma- 
• gasins des Russes, qui furent détruits. 

Au milieu d’avril, il forma deux entreprises plus sérieuses. Le général 
Fouquet dut entrer en Moravie, pour y enlever les magasins autrichiens, 
tandis que le prince Henri pénétrerait en Bohême, et y détruirait les 
grands dépôts de l'armée des Cercles et des troupes destinées à opérer 
contre la Saxe. 

Le général Fouquet marcha par Troppau, jusque sur la Mora; mais il 
ne put prévenir l’évacuation du magasin de Hoff, et se retira sans avoir 
réussi. 

Le prince Henri fut plus heureux; il entra en Bohême, le i 5 avril, 
sur deuÿ colonnes. La première, qu’il conduisait lui-même, était compo- 
sée de tâ bataillons et ao escadrons; elle devait marcher par Pcterswalde, 
sur LeuUneritz et Prague. La seconde, sous les ordres du général Hulsen, 
forte de 8 bataillons et ia escadrons, devait pénétrer par Pasberg, sur 
Commotau et Saatz. Toute cette partie de la Bohême était couverte par 
le. corps.de Geininingen, qui avait une longue chaîne de cantonnemcns, 
et qui était ainsi hors d’état de rien garder. L’expédition réussit, surtout 
à ta seconde colonne, qui ramena 1,800 prisonniers, et ruina le grand 
magasin de Saatz, où se trouvait 3 a, 000 tonnes de farine et des fourrages 
pour un mois. 
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Aussitôt que le maréchal Daun fut informé «le celte invasion, il fit 
partir le corps du général Be«dt, pour couvrir Prague et le grand dépôt 
de sou armée; mais le prince Henri satisfait, s’était retiré en Saxe. 


Puisque les grandes opérations de la campagne devaient se régler sur 
les mouvemens des Russes, il était indubitable que Frédéric serait bien- 
tôt appelé à porter une grande partie de scs forces sur l’Oder pour les 
leur opposer. Le roi destina l’armée de Saxe à cette expédition; maia 
il résolut, en attendant cette époque, de l’employer utilement, pour 
attaquer l'armée des Cercles, afin de mettre celle-ci hors de cause pour 
un certain temps, et de pouvoir ensuite découvrir la Saxe avec moins 
de danger. En effet, la conservation de celte province dépendait de celle 
de Dresde, qui pouvait soutenir un siège de plus d'un mois; et ce temps 
était suffisant pour achever les opérations décisives contre les Russes. 
Le prince Henri reçut donc l’ordre d’entrer en Franconie. 

L’armée combinée des troupes d’Empire et des Autrichiens, comman- 
dée par le duc de Deux-Ponts, était divisée en plusieurs corps. Le géné- 
ral Haddick occupait, à la fin d’avril, l'excellent camp retranché de 
Monchbcrg. Le général Maquire en avait pris un à Asch, près d’Egra. Le 
margrave de Badcn se posta à Stadtstcinach. Le reste de l’armée , con- 
duit par le duc de Deux-Ponts, marcha, le 4 mai, 4 Culmbach : quel- 
ques détachemens de troupes légères à Hof, Nordhalben, éclairaient les 
communications par où l’ennemi aurait pu arriver. • 

Le prince Henri résolut d’attaquer, sans délai, le camp de Monch- 
berg, avant que l’ennemi pût le mettre entièrement en état de défense : 
en conséquence, toutes les troupes sc rassemblèrent à Zwickau, dans 
les premiers jours de mai. Le général Knobloch resta à Géra avec 7 ba- 
taillons. Le projet du prince était de porter deux petits corps sur les 
flancs de l’armée combinée, et de l'attaquer de front avec le corps prin- 
cipal. Le général Knobloch devait se porter par Autna et Nordhalben 
sur le flanc gauche et les derrières de l’ennemi. Le général Finck, avec 
g bataillons et 10 escadrons, marcha par Ascii sur l’extrême droite. Le 
prince Henri, avec a 3 bataillons et 40 escadrons, se porta, par la grande 
route de Flauen , directement sur Monchbcrg. 
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Ces mouvemens n'eurent pas tout le succès que l'on s’en était promis; 
il e'tait, en effet, bien difficile de dc’rober sa marche dans un pays où 
les communications sont si peu nombreuses; et l’armée des Cercles , pré- 
venue à, temps, abandonna Monchberg sans vouloir courir les risques 
d’une bataille. Il paraît certain que, d’après le plan général des opéra- 
tions, cette armée devait rester absolument sur la défensive, et ne s’en- 
gager, sous aucun prétexte, dans une affaire décisive; il serait au moins 
bien difficile d’expliquer autrement la promptitude avec laquelle elle se 
i relira. 

Je crois devoir présenter le tableau journalier des positions. 


Pnmui. 

Le 4 niai, Knobloch , À Amna. 

Finch , à Waldkirch , pré* de Rei- 
chenbach* 

L'armée, h Zwick.au. t 


Le 5 Knobloch , k Schleiu. 

Le 6 Knobloch , à Lobeoslein. 

Finck , à Bergen. 

L'année, k Polh. 

Le 7 Knobloch , k Northalbcn. 

Finck , à Adorf. 

L'armée, b OElsniu. 

Le 8 Knobloch , Séjour. 

Finck, kAsch. 

Le 9 Knobloch, kZejrern. 

Finck , Séjour. 

L'armée , à HofL 
Avant-garde, k Birck. 

Le 10* • . . Knobloch , devant Cronarb. 

Finck , par Sparneck et Monchberg, 
à Weisseniudt. 

L'armée, k Monchberg. 

Le (!•••«• Knobloch , devant Cronach. 

Finck, k Doberu. 

L’armée, kPeock, près de B.trcilh. 


IiritiàVL 

Position déjk indiquée. 

Haddick , k Monchberg. 
Maquire, k Ascii. 

Margrave de Baden, k Stadt 
üteiuch 

Duc de Deux-Pont* , k Culm- 
bach. 


Le 8 mai, Maquire se retire de Asch, après 
une petite canonnade avec le 
corps de Finck. 

Le 9 Haddick se retire de Monchberg k 

Cu lmb a ch 

Le io. ••• L'armée, k Culmbach. 

Maquire , k Wunsicdel , devant se 
diriger sur Bareilb. 

Le !!.••• L'armée marche sur Bamberg. 

Maquire , k K e tu ont h , dirigeant sa 
retraite sur Nuremberg, d'après 
on nouvel ordre. 
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PnuitiEirft. 


Iyrhuci. 


ht il moi i 

, Knobloch devant Croaach. 
finck, k Bareitb. 

L’armée , b Pcnck. 

Le i 3 . ... 

. Itxenplitx , b Mclker*dorf. 

1 Knobloch , b Zeulra. 
a Finck , se réunit b l'armée b 
AJ ut te J t. 

Le 14. . 

. Knablock , b Lichtenfels. 
Uicnphtt, b ÀUendorf, Tannée b 
HollfeJd , V avant-garde b Hcili- 
genstadl , se dirigeant sur Bam- 
berg. 

Le 

, Knobloe A, « Zapfcndorf. 
Itzenplitz, b Scherliu. 
L'avant-garde, b Nistendorfb 

Le 16. • • • 

. Le* trois corps réuni» b Bamberg, 
son* le général lUenplitx. 

j 

L'armée , toujours b HollfeJd. 

L* 17 

, L'armcc - campe b Sacliseudorf. 


l< a 5 L’armée et luenplitt commencent 

le mouvement pour retourner en 
Sexe. 


Le >4 *n*i» L’armée évacue Bamberg, et campe 
à Hochftadt. 

Le général Kolb , k Bambrrg. 


Le 1 6 . • • • • Le général Kolb k Sommcrfcld. 

L’armée , b Herzog- Aurach. 

Le L’armée campe en arriére de Nu- 

remberg , où elle ac réunit k Ma- 
quire et &olb. 


Le reste des mouvement fut entièrement relatif k de pelitee expédition* entreprises par le 
corps d’Iiienplit* , contre les magasins de Scehweinfurt , etc. 


On voit, par ce tableau, que le prince Henrine réussit point 'a en- 
gager onc bataille; la seule circonstance de son expédition qui mérite 
d’être citée, est celle qui eut lieu contre le corps de Maquirc. Ce corps 
fut repoussé de Ascii, le 8, par celui du général Finck , et il devait se 
retirer sur Bareitb par ordre du général HaddicL Finck, qui en fut ins- 
truit, fit balle aux environs de Nage!, pour laisser engager les Autri- 
chiens dans les gorges du Fitchielberg, et il manda ce qui se passait au 
prince Henri, qui, pour compléter l’investissement de l’ennemi, déta- 
cha, sur-le-champ, 4 bataillons et îo escadrons à Saint-Johann, afin de 
lui fermer les débouches des montagnes sur sa droite, tandis que les 
points où il voulait arriver étaient occupés par l’armée prussienne, et 
ses derrières par le général Finck. Mais Ma quire reçut heureusement un 
second officier du général Haddick , qui lui ordonna de gagner la route 
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de Nuremberg; ce qu’il effectua, avec peine, au moyen des paysans qui 
le conduisirent par des chemins de traverse peu pratiqués. Ce corps se 
dirigea alors par Kennat sur Ntfustadt et Nuremberg, comme on l’a vu 
par le tableau. 

Celle expédition donna lieu à quelques petits combats : le plus im- 
portant eut lieu, le ti mai, à l’avant-garde de l’armée, près de Hiin- 
mclskron. Les dragons de Meinecke et les hussards de Klcist chargèrent 
sur une arrière-garde qui couvrait la retraite des équipages sur Culm- 
bach; ils prirent i général, ao officiers, 5 aa dragons et la moitié d’un 
bataillon Le meme jour, l’avant-garde du général Finck, en poursuivant 
Maquire, atteignit son arrière-garde au-delà de Nagcl, et lui enleva 
1 1 officiers et 319 hommes. 

Le prince Henri voyant donc l'impossibité de frapper un coup impor- 
tant, jugea qu’une invasion lointaine serait diamétralement opposée au 
système du roi, et qu’elle compromettrait les affaires sur les points dé- 
cisifs ; il résolut , en conséquence , de ramener l’armée en Saxe. Les 
Prussiens cantonnèrent, le 3 juin, aux environs de Zwickau; le prince 
détacha, le 5 , le générai Hulsen , avec 10 bataillons et ao escadrons, 
pour renforcer l’armée de Dohna opposée aux Russes. Finck se porta, 
avec 4 bataillons et 5 escadrons, aux environs de Dresde pour observer 
les Autrichiens en Lusace. 

L’armée des Cercles campa à Forcheim , son avant-garde à Wustcns- 
tein. Vc général Haddick s’en sépara avec toutes les troupes autrichiennes 
(excepté 2 régimens de hussards), et se réunit, par les ordres du maré- 
clial Daun , aux troupes qui étaient déjà en Bohème pour y former un 
corps séparé. 


Position des grandes armées. 

Tandis que ces choses se passaient en Franconie, dans le courant du 
mois de mai, les Russes commençaient seulement à se mouvoir pour 
s’approcher de la Vistule- 

Les armées, sous les ordres de Frédéric et jjc Daun, restaient dans 
l’inaction , et se bornaient à quelques petits mouvemens que nous allons 
rapporter. Le roi, comme partie faible et défensive, avait pris, entre 
Landshut et Liebau, une position redoutable, dans laquelle il attendait 

6 * 
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avec fermeté tout ce que l’ennemi pourrait entreprendre contre lui. Le 
maréchal Daun , dont le» projets étaient liés à la marche de ses auxi- 
liaires, évitait de son côté toutes les démarches qui pourraient obliger 
l’armée autrichienne h paraître trop tôt sur la scène , en fournissant à 
son adversaire des occasions de former quelques entreprises avanta- 
geuses. 

Frédéric résolut de détruire, une seconde fois, le magasin que les 
Russes avaient établi à Posen, afin de retarder ainsi leur entrée en ac- 
tion, et de déranger l'ensemble qui devait régner dans les mouvement 
des differentes armées. Le général Wopersnovr fut chargé de cette entre- 
prise avec 6 bataillons et i5 escadrons partis de la Silésie. Ce corps arriva, 
le 18 mai, à Guhrau, y reçut l’ordre de quitter la direction de Posen, 
pour marcher à Naumbourg sur le Bober, où il se réunit, le a5, avec 
17 escadrons et 1 bataillon franc, sous les ordres des généraux Seidlitz 
et Czetteritz , que le roi avait détaches sur le inérne point Ce mou- 
vement fut causé par la nouvelle qu’une division autrichienne de 
to,ooo hommes menaçait la Nouvelle-Marche et même Berlin. 

En effet, Daun voyant la Saxe découverte par l’cloignement du prince 
Henri, voulut en profiter pour jeter, dans l’intervalle qui séparait les 
deux armées, le corps de Wehla , fort seulement de 4> 0 °° hommes, 
tandis que le général Genimingcn appuierait cette faible diversion en 
marchant , comme nous l’avons dit , sur Cliemniu et Zwickau. Cette 
entreprise eut le résultat de tous ces misérables accessoires, dont on 
avait poussé la manie jusqu’au point de les faire passer pour la véritable 
science de la guerre. Wehla marcha jusqu’à Spremberg , mais fut assez 
prudent pour se retirer sur-le-champ par Hoyerswcrda , en Bohême , de 
peur d’être coupé. 

Sur ces entrefaites, on avait répandu le bruit que le maréchal Daun 
avait reçu de sa cour l’ordre impératif de pénétrer en Silésie. Ce bruit 
fut un peu appuyé par l’expédition que Laudon fit, le ai mai, pour 
reconnaître la position du roi. Les corps prussiens, détachés à Naum- 
Lourg , reçurent , en conséquence , l’ordre de revenir à farinée. •Celui 
de Fouquet vint cantonner entre Kamenz et Franckenstein , et l’armée 
du roi campa entre Johnsdorf et Grissau. Mais tous les mouvemens du 
maréchal so bornèrent à menacer le comté de Glatz et les communica- 
tions de Frédéric , afin de lui faire quitter sa bonne position. 
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Le roi connaissait trop le caractère des généraux autrichiens pour être 
dupe de ces démonstrations ; il conserva son camp jusque dans les pre- 
miers jours de juillet, et se borna à faire renforcer quelques postes 
importât». Le corps du gëne'ral Bulow , qui cuit à Tonbausen, fut porté 
à 8 bataillons et 6 escadrons, et devait être soutenu, au besoin, par une 
grande partie du corps de Fouquet, qui cantonnait vers Reichenbach, 
Lampersdorf, etc. 


Pendant que ces choses se passaient, la position des armées en Saxo 
et en Franconie était à peu près toujours la même. Le prince Henri avait 
lait cantonner la sienne depuis Dresde jusqu’à Zwickau. L’arme'e des 
Cercles avait quitte', le a juin, son camp de Forchciin, et en occupa, 
le a3, un autre à Hocheim, sur la route d’Asfurlh à Konigshofcn. Scs 
troupes légères prirent la direction de la Wcrra , vers Mcinungen, Sal- 
zungen, etc., tandis que d’autres corps prolongeaient la chaîne des postes 
depuis Salfeld, par Schlcitz, jusqu’à Hof. 

La grande armée autrichienne, sous Daun, campait à Schurtz. Deville, 
Laudon , Bcck.ct Harsch occupaient toujours les mêmes positions. Ce 
calme était causé par la lenteur de l’approche des Russes; niais la cour 
de Vienne , pouvant enün fixer , avec certitude , leur arrivée à Posen , 
et l’époque à laquelle ils commenceraient leurs opérations contre la Si- 
lésie et la Marche , ordonna au maréchal Daun de s’avancer sur la Quciss. 
En conséquence, la grande armée autrichienne partit du camp de Schurtz, 
le aS, sur-deux colonnes. La première, composée de la première ligne 
d’infanterie, de la grosse artillerie de campagne et des deux lignes de 
cavalerie de l’aile droite, se porta sur Horzitz ; la seconde colonne, for- 
mée des deux lignes d’infanterie et de la cavalerie de l’aile gauche, prit la 
route de Neudorf. 


Laudon et Bcck restèrent, ce jour-là, dans leurs positions avec les 
tioupt s légère», mais leurs troupes réglées marchèrent sur Pless et Schurtz , 
otr clics se réunirent, avec quelques mille Croates et hussards, sous le 
commandement du général Harsch, afin de couvrir les frontières de Bo- 
hème. En échange, les régiuicns de ligne, qui étaient à Ncustadt , sous 
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ce même général, vinrent a Pic», et suivirent la grande armée. Les gé- 
néraux Haddick ei Gcmmingen reçurent ordre de passer l’Elbe avec leur 
division , et de se diriger vers la Haute-Lusace , pour couvrir le flanc 
gauche de l’armée contre le prince Henri. 

Le roi fut averti, le même jour, qu’on observait du mouvement dans 
les corps de Beck et de Laudon ; il prit aussitôt 8 bataillons de grena- 
nadiers et i5 escadrons pour reconnaître les environs de Wernersilorf ; 
mais n’ayant pu découvrir aucun changement dans la ligne des avant- 
postes, ce détachement rentra, après midi, au camp, à l’exception des 
hussards, qui restèrent à Friedland pour observer l’ennemi. Cependant, 
quelques transfuges confirmèrent le départ des Autrichiens , et une re- 
connaissance poussée, le 39 au matin, annonça que leurs avant-postes 
s’étaient retirés à Liébau et Schatxlar. Le roi prit alors 4 bataillons, 
g escadrons et le piquet de cavalerie , et se porta sur cette dernière 
ville, dont le château était occupé par 100 Croates, qui furent pris ou 
dispersés. Frédéric apprit, par les prisonniers, que Daun était déjà parti, 
la veille, et le général Laudon à la pointe du jour; mais on ne put avoir 
aucun rapport exact sur la direction qu’ils avaient prise ; tons les ren- 
seigneraens étaient contradictoires, et ne pouvaient jeter aucun jour sur 
les projets de l’ennemi. Dans le fait, Laudon a'était porté à Hennersdorf , 
près de Hohcn-Elbe, et le général Beck à Eipel, pour couvrir la marche 
de la grande armée. 

On laissa les 4 bataillons à Scbaular , sons le général Rebcniiscb, et la 
cavalerie revint au camp. * « 

Le roi présumait, depuis long-temps, que le maréchal Daun dirige- 
rait ses premières opérations vers la Haute-Lusace, afin de soutenir les 
entreprises des Russes; mais il pensa que cc mouvement était prématuré, 
puisque les colonnes russes ne s’étaient pas même réunies à Posen , et 
qu’il était probable que le général Dohna trouverait l’occasion d’attaquer 
une de ces colonnes, et de l’accabler isolément; ce qui aurait bien dé- 
rangé les vastes plans de la cour de Vienne, et mis le maréchal Dana 
dans l’embarras. 

La première colonne , que commandait le générai Frolof Bagrevr, «ait 
campée, le 33 juin , près d’Uacia sur la Neue. En supposant même 
Dohna ne fût pas en état de l’empêcher dans ses opérations ultérieures* 
U ne paraissait cependant pas vraisemblable qu’elle pût arriver aux Irons 
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tières 4e Silésie avant quelques semaines, vu la difficulté de faire suivre 
l.s vivres ex» Pologne. 

Dans cet intervalle, la Bohême serait restée entièrement ouverte du 
côté de Konigsgratz, car les deux corps «les généraux Harsch et Deville 
étaient trop faibles pour la couvrir; et le roi, en prenant l’offensive, 
pouvait aisément pénétrer dans le cercle de Konigsgratz, couper ces 
corps de la grande armée, et même avancer jusque dans le cercle de 
Buntzlau. Le maréchal aurait perdu, par là, scs communications , ainsi 
que ses principaux magasins établi» à Jung- Bunttiau et sur l’Elbe; il eût 
été ainsi forcé de rétrograder, peut-être même d’engager une bataille 
avec toutes les chances défavorables. 

Ces considérations mettaient le roi dans l’embarras, car il était, en 
effet , difficile «l’accorder le mouvement audacieux des Autrichiens avec 
la prudence ordinaire de leur général. Comme il importait néanmoins 
de connaître la direction que l’ennemi avait prise, Frédéric ordonna au 
général Wedel de marcher à âchatzlar, le 3o à trois heures du matin, 
avec 8 bataillons et 14 escadrons, d’y prendre le géne'ral Reben tisch, et 
de se porter ensuite sur Trautenau. U détacha aussi le générai Seidiitz, 
avec 8 bataillons et »5 escadrons , sur Hirschberg et Lahn, pour y obser* 
ver et attaquer un corps autrichien qui devait avoir longé les montagnes 
de Riesengebirge, pour se porter sur is Queiss, et gagner le flanc droit 
des Prussiens. Comme le corps du général Beck avait quitté sa position, 
celle de Bulow, près de Tonhausen, devenait inutile; le roi lui ordonna 
de laisser 1 bataillon et 6 escadrons à Barsdorf, et, avec les 8 autres ha* 
taillons, de rejoindre l’armée, où il arriva le 5o au soir. 

Tandis que ces roouvemens s’opéraient , l'armée autrichienne conti- 
nuait le rien derrière les montagnes de Riesengebirge. Le ag, elle campa 
en trois divisions; la première à Gitschin, la seconde à Lomnitz , et la 
troisième à Homitz. Le lendemain elle fil séjour et se porta , le ».*' juil- 
let, à Turnau , Bredl et Gitschin, Laudon prit poste, le 5o , à Hohen- 
stadt, et le 1 * , à Bohmisch-Gablenz; le général Beck à Henncrsdorf. Le 
2 juillet, les deux colonnes de l'armée se réunirent à Reichenberg; la 
troisième marcha à Tnrnru, Laudon à Busch -Cilcrsdorf, et le général 
Beck à Hochstadt. On fit séjour, le 3, dans ces positions, afin d’attendre 
le train d'artillerie, dont la marche était extrêmement pénible dans un 
pays montagneux, et par des chemins que les pluies abondantes avaient 
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rendus affreux. La troisième colonne se réunit aussi, ce jour -là, à 
l’arme’e. 

Le roi fut instruit, dès le t." juillet, du mouvement de Daun ; il pe'ne'- 
tra bien que son but e'tait de favoriser les Russes et de les renforcer ; en 
conséquence, l’armée se prépara à suivre le général Scidliiz par Hirscli- 
berg, dès qu’on saurait positivement si le corps de Harscli, qui était 
resté à Jaromirs, n’était pas assez fort pour former, conjointement avec 
celui de Deville, des entreprises dangereuses contre Glatz et le camp de 
Landsliut. Le général Scidliiz passa le Bober, le 5, campa à Husdorf, 
près de Lalin , et poussa des patrouilles le long de la Queiss. On de ces 
détacheinens s’engagea avec l’avant-garde de Laudon, qui reconnaissait 
Greifenberg cl Lovemberg avec un corps de cavalerie. Dès que le général 
autrichien fut informé de la position de Seidlitz, il se relira à Gebards- 
dorf, près de. Friedeberg , où toute sa division se réunit, 
i Daun suivit son mouvement le 5 , et marcha sur 4 colonnes à Fried- 
land; il campa, le 6, à Gcrlachsheim , près de Marclissa : la droite un 
peu au-delà du Knopfberg, avait son front couvert par le village de 
HartmanSdorf ; la gauche se prolongeait sur le Prinkcnbcrg, près d’Ober- 
linde. Le quartier-général se trouvait à Gcrlachsheim, en arrière du 
centre. Les grenadiers à cheval occupaient les hauteurs île Marclissa. Ci- 
joint l’ordre de bataille de l’armée autrichienne dans ce camp, où clic 
resta en attendant des nouvelles des Russes. Le 8, le général Gemmingen 
fut détaché à Ullcrsdof, cl le général Wehla h Ostritz, pour couvrir les 
derrières contre les entreprises du prince Henri. Laudon marcha, le to, 
à Liclilenau, vers Lauban, pour couvrir le flanc gauche, et Beek rem- 
plaça ce général à Gebardsdorf. 

Sur ces entrefaites, Frédéric avait ordonné à Fouquet de venir, le 7, 
remplacer l'année dans la position de Landshut, et à Wedel de quitter 
Trautcnau pour la rejoindre. Il fil en même temps partir le train d’artil- 
lerie et le gros canon pour Vogelsdorf, et se mit en marche lui-méme 
le 5, avec l’avant-garde, pour Hirschberg. L'armée le sdlvit, le G, sur 
a colonnes ; le roi se porta ce jour-là à Waltcrsdorf , et le général Kro- 
kow resta à Landshut en attendant le corps de Fouquet, dont l’avant- 
garde arriva déjà le même jour. 

Toute l’armée fut réunie, le 10, au camp de Schmotseifcn ou de Du- 
rings-Vorweck ; le front elles flancs étaient couvert» par des ravins pro- 
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fonds, des bois et des villages. L’infanterie campait sur deux lignes, la 
cavalerie en troisième ; l’aile droite formait un crochet en arrière, dont 
l’angle appuyait au Kaltc-Vorweck ( ferme). Cette position dominait 
tous les environs: l’aile gauche se prolongeait jusqu’au village de Kru- 
mcncls qui en couvrait le flanc. L’armée y séjourna jusqu’à la fin 
daoût. 

Mouvemens des Autrichiens pour se réunir aux Russes ; 
dispositions générales du roi. 

Nous avons de'jît dit que les operations des Russes devaient ét é le 
thermomètre des entreprises géne'rales des allies, et que Frédéric se dis- 
posait t> potier contre eux l’armée du prince Henri , tandis qu’il s’oppo- 
serait lui-méine à Daun. 

Dès que le roi s’aperçut que les Autrichiens voulaient envoyer un corps 
au soutien des Russes, il devait naturellement cherchera l’empêcher, et 
la position du prince Henri était bien propre à remplir ce but, puis- 
qu’il pouvait gagner Sagan et la ligne du Bober avant l’ennemi. Daun, 
de son côté, ayant reçu , le 1 a juillet , la nouvelle que l’armée de Solti- 
lof était encore sur la Wartha, et attendait des renforts pour opérer 
avec plus de succès contre le comte de Dohna , le maréchal assembla un 
conseil de guerre, dans lequel il fut résolu de réunir les divisions de 
Haddick, de Gemmingen et de Laudon, et de porter ce corps, d’envi- 
ron 35,ooo hommes, le long de la Sprée et de la Neiss, sur la Marche 
électorale. Tempelhof prétend que ce mouvement pouvait avoir des 
suites très-importantes (1). U devait attirer l’atLenlion du prince Henri, 
l’engager à dégarnir la Saxe , favoriser ainsi les entreprises de l’armée des 
Cercles contre cette province, forcer le roi h faire un détachement con- 
sidérable de son armée de Silésie, et procurer par-là une bonne occasion 
de l'attaquer avec supériorité décisive. 


(i) Il valait sans doute mieux réunir ces corps aux Russes , que île les laisser isolés 
sur une longue ligne, et occupés à des accessoires qui ne signifiaient rien; mais 
cependant le plan de Daun n'était pas encore conforme aux principes les plus 
sages, car il aurait pu depuis long-temps faire un meilleur usage de ces divisions : 
c'est ce que nous essaierons de démontrer. 

r. a. 7 


Digitized by Google 



5o TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

Mais tous ces beaux résultats e'taicnt hypothétiques; et dans ce siècle, 
comme dans le nôtre, les hommes ordinaires ont toujours pris les acces- 
soires pour le principal. Quoi qu’il en soit, ce projet fut adopté, et il de- 
vait être secondé par la marche de l’armée des Cercles sur Erfurl et 
Lcipsick, ainsi que par l’entreprise que les corps de Deville et de 
Harsch réunis, allaient former contre celui de Fouquel à Landshut, ou 
contre les places de la Haute-Silésie. Comme il est impossible de faire 
marcher de front la relation de mouvemens aussi multipliés que ceux de 
tous ces petits corps , et qu’elle surpasserait d’ailleurs les bornes de mon 
ouvrage, je me décide à les présenter dans un tableau, où l’on saisira, 
d’un coup-d’œil , les rapports des différentes opérations entre elles, et 
je me bornerai à présenter les faits principaux qu’il est essentiel de con- 
naître pour l'intelligence des plans des généraux. 


Tableau des principaux mouvemens , jusqu’à la bataille de 

Kunersdorf. 


Pu et SIC If. 

Le 3 jaill. L'armée du roi campait depuis 
l'ouverture «le la campagne vert 
Landshut. 

* Scidlilz te porte k Lahn. 

• fV'edel est à Trautenan. 

Fouquet, à Ullersdorf, opposé à 
Deville et Harsch. 

Le prince Henri en Saxe, vers 
Dresde. 

Le comte de Dohna , sur la Warihe, 
vers Posen. 

Kleist observe les Suédois avec 6 
bataillons. 


Armées couiuées. 

Le 4 juill. Daun , à Reichcmbach avec l'armée. 

Laudon, à Gerbardsdorf. 

Ccmmingen marche d'Aussig b 
GabeL 

W ehla , de Gabel k Zhtau. 

Haddick était à Topliu. 

Beck , depuis long - temps k 
Hochstadt. 

Harsch et Deville , vers Konigs- 
horf. 

V armée des Cercles, k Romild 
en Franconie. 

• Les Busses , k Posen. 

Les Suédois , derrière la Peeue. 


Le 5 


Le roi, avec Favant-garde, k Hirsch- 
berg. 


US 


L'armée de Daun k Friedland. 

La réserve reste k Reichembach. 


Le 6 Le roi, k Walt ersdorf. j Le G Car a bi ni ers, a Mar clissa. 
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L'armée , sur deux colonne* , à 
Hirschbcrg et Seifersdorf. 

Fouquet remplace Tannée à Laads- 
hut. 

Le roi séjourne. 

. L'armée passe le Bober, et can- 
tonne entre Spillex et Jonsdorl 
• L'armée campe kSchmoUeifcn, pré* 
de Licbenul. 

Motel reste à Ncuéorf. 

Le duc de Wurtemberg, détaché 
à Goriseifen par le roi. 

Fouquet, toujours à Landshut. 


Le 6 juill. L'armée, k Gerlachsheitn. 

La réserve , à Friedland. 

Le ; . La réserve joint Tannée. 

Le 8 Gemmingen , b UUersdort 

Wehla, k Oslril». 

Beck , k Neustadt. 

Le io.... Laudon , k Lichlcnau, couvre le 
flanc gauche. 

Bock le remplace à Gcbaradorf. 1 


Le 1 3 ... . Deville et ffarsch, réunis k Trau tenta. 


. Le prince Henri , vers Dresde en 
Sexe. 

Finck , k Bischofswerda. 

Finck, k Marienstern. 

Wurtemberg , k BuuUlau. 

Knobloch , k Stolpe. 

Le prince Henri apprend les mouv e- 
mens de Haddick, et marche k 
Causent. 

Le duc de Wurtemberg , de Buntz- 
Lau k Sagan. 

Le duc de W urtemberg se retire 
k Buntrlau. 

Leroi, toujours k Scbmoueifen. 

Fouquet , toujours k Landshut. 


Le i S juill. Laudon , k Lauban. 

Haddick , k Leutmeriu. 

Le 17.... Harsch et Deville , k Schonberg. 

La réserve part pour remplacer 
Laudon k Lauban. 

Leao.... Deville , k Conradswalde , pour 
tourner Fouquet. 


Le ai Laudon k Radmerit* sur la Ne iss. 

Daun , toujours k Mardis*!. 

La réserve , k Ltfbhan. 

Les autres corps, mêmes post- 


Leai.... Finch, k Bauuen. 


L'armée des Cercles en marche 
sur la Sexe par Gotha. 

Le as • « • • Haddick et Gemmingen réunis k 
U tiers do rf (1). 

Maq Mire , de Kamnitz k Krewitx. 
Réserve disloquée. 

Carabiniers, k Geharsdorf. 


(1) U j a en Saxe et en Silésie vingt villages de ce nom qu’il faut prendre garde de confondre. 

7 * 
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Pl«i»1tVK 

Le a3 juiL Le prince Henri , k Bautwm- 

Le duc de Wurtemberg, par ordre 
do roi , à F rein* al de. 

Lentulus le remplace k Gorîseifen. 
Lea|..M L'armée prussienne sur l'Oder est 
battue par les Busses à Kay. 


Le a5. • • • Le due de Wurtemberg *e relire 
b Burau. 

Le roi est toujours k Schmotseifcn. 
Fouijuct se maintient contre De- 
ville en Haute -Silène. 

Le prince Henri , k Konigswarthe. 
Æinck reste x Baut/en. 

^fÇedcl s'est retiré k Sawada. 

Le 26. . » . Le prince Henri apprend la défaite 
«UlUy, et marche kWeisswaseer. ] 

r 

Le t 7 ... . Le prince, k Muska. 

Le 38» . . . Le prince , k Sono ; 1 e soir, k Sagan. 
Le 39. ... Le due de Wurtemberg le joint. 

Le 3 o • • . . Le roi est arrivé dans La nuit à Sagan. 


Le 3 1 ... . L'armée marche d'abord sur Naum- 
bçurg, et revient ensuite sur 
SonunerfeUi 

Le prince Henri va commander en 
Silésie. 

Le 1 .* r août , Leroi ordonne kWedel de venir 
le joindre k Mnlrose, ainsi que 
Fmdt. 


Le 3 ... * L'armée , k Markersdorf. 

L'avant -garde passe la Neiss, et 
donne sur les équipages de Had- 
tUck. 


A nuées coaiBtnéss. 

Lca3 juil. L'armée russe, enfin arrivée vers 
l'Oder, bat Wcdel k Kay, près 
de Zullichau. 

Le a4*... Laudon, k Rothenbourg. 

Mayuire , k Krewitft. 

Haddick , k Laoban. 

Deville échoue contre Fouqtiet. 
Daun est toujours k Mar disse. 

Le a5. . • . Les Russes sont k Crosseu. 


Le 36.... Haddick, le soir k Lehnan. 

Maquire, k Bichofswerda. 

Lan don, toujours k Roihenbourg. 
Le 37. . .. Haddick part , et marche consécuti- 
vement pour arriver le 39 k Prîbus. 
Laudon le joint. 

L'armée russe est k Crosses» depuis 
le 38. 

Le 3o. ... Haddick est k Tribel. 

Laudon, encore plus prés de Som* 
merfeld. 

Daun , k Lauhan. 

Buccow reste k Mardis*®. 

Le 3 1 ... . Haddick , k Pforten. 

Laudon » k Somntcrfold. 

Seck, k Fiaumbourg. 


Le i.* r août , Laudon et Haddick, k Cuben ; le 
premier part pour se réunir aux 
Russes k marches forcées; le se- 
cond, voyant le roi s'approcher , 
se retire k Weissec. 

Le 3 • • • , • L'armée russe , k Auritb. 
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Le 3 août. V armée , h Gros-Briesen. 

La cavalerie, à Beskooir. 

Finck , rer* Torgao. 

W edel , ver» Croueo. 

Le 4 L'armée, k Mulrose. 

La cavalerie, k H oh c nival de. 

Finck part de Sagan pour venir 
joindre le rot. ‘ 

JFcdel, deLogan, idem. 

Le 6 .... . W edel joint le roi k Mulrose. 

Le 7 L'armée, k Booscn. 

Seidlit s, k Le u bue. 


Le* 8 et 9, Finck joint Tannée. 

Le s to et 1 1, Passage de ('Oder k Reittwen. 


Le i a ... . L'armée, vers Leissow et Bischofsée. 


Le i 3 * • • . Bataille de Kuncrsdorf 


A a né** COMllidtf. 

Le 3 août, Laudon joint le# Russes k Francfort. 


Le 4 .... . Jladdiek ettÿetiré k Spremberg. 


Le 6 .... . Daun était depuis le 3 o k Lanban. 

Buecow, k Marclissa. 

Beck , k Pribus. 

Maqnire, k Hojrerswarda. 

IFehla, vers Sagan. 

A y assaut remplace Beck k Naam- 
bourg. 

Le 9 L'armée russe campe toujours près 

de Francfort. 

Le io.... Deville se met en marche pour venir 
joindre Daun. 

Haddick , k Guben , et pousse sa ce* 
valeric pour joindre les Russes. 

Maquire reçoit Tordre de se porter 
à Gorlitt. 

Les 1 1 et to» Daun marche de Lauban k Gorlitz. 

Le marquis tC Ajrsne le remplace k 
Lichienau, près de Lauban. 

Le 13 .... Daun, k Rotero bourg. 

Le 1 3 ... • Daun , k Pribus. 

Beck, se porte vers Soran et Ghn». 
tianstadt. 


En Haute~Silésie. 


PltVMIXII< 


Amies coatisiii. 


Le 17 Juin. Fnuqutt , k Htichhnmentlorf. 

Le 18.... Ramin se porte k Lindenau, com- 
b»t J*nu», et riment an camp. 


Le as juin. Deville , k ConradswiMe , 

• tourner Fouquet. 

W olftrrsdord , k Guldenœise. 
Le 13. • . ■ Deville prè. de Srhweitlniu. 
Combat Je Fryboæg. 


pour 
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p 


A&lill COMBINEZ*. 


Lea 3 juill. Col* , b Friedland. 

Krokow ett remplacé a Hirschberg , 
el vient joindre Fouquet. 
Le? 4 '««* Fouquet marche à Gotlesberg pour 
occuperiez défile* derrière l'en- 
nemi. 

Le a 5 .... b Conradswade. 

Le 17.... Fouquet occupe le* position* de 
TodtenhubeU pour arrêter 1a 
retraite de* ennemi*. 


Le a^juili. DeMiï/e, s'étant décidé b la retraite, 
cherche à forcer le passage ; il est 
repoussé , et marche par détour* , 
Le* *8 et ag , sur Johanacsberg et Braunau. 

. Deville part le 10 août, pour join- 
dre Daun, avec ta bat. a 5 esc. 


Opérations contre les Russes. 


Le 10 avril Dohna enlève les retranchement de 
Pennamunde. 

Le ».* r mai , Il campe b Grcifswalde. 

Kl ci st reste contre les Suédoi* avec 
6 bat. et 7 e&aad. à Scheverins- 
bourg. 

Le a6 . . . . V armée , h Stargard. 

Le 9 juin , V armée, à Soldin. 


Le !)..«• L'armée , b Landsberg, 90 bat. 3 o 
escad. 

Le 19.... Huis en vient de Saze avec un ren- 
fort de 10 bat. et aa escad. 

Le aî.... L'armée bouge enfin, et marche b 
Scb vérin. 

Le a 6 ..*. A Bimhaum, l’avant-garde a Kamio* 


Le ai • • . . A Sirahow. 


Mouvement pour conper tut divi- 
sion ennemie b Filehne, 


Russes et Aimés. 

Les Suédois derrière la Peene. 
Les Russes derrière la Vistule. 


Le 18 mat. L'avant-gardc part de Thorn. 

Le aa. . • . Frolof Bagrew b Moite. 

Le 3 juin, le prince Galitùn b Posen. 
JVillebois b Nakel. 

Le !>•••• Frolof Bagrew b Uscie, sur la 
lîeue. 


Le 39. 


L'armée réunie b Posen. 
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PtüSf !**•. 


Rü SICS K T À LL! il. 


Le i. ,T juill. L'armée k Obernycky menace le» 
communications de l'ennemi , 
échoue dans une entreprise sur 
Posen , et se relire, le 6, derrière 
la Wartba. 

Le 9 Dohna prévient l’ennemi k Casi- 

mir». 

Lest.... Dohna prévient encore les Russes 
k Wiliina. 

Les 19 et » 4 juill. Dohna marebe de Senkowa k 
Pol niach-N e us u J t. 


Le 1 5 . • . • L'armée k Brecz. 

Lei6.... A Mcscritz. 

Lei8.... JV opcrsnow est détaché an cou- 
vent de Paradis pour empêcher 
l'ennemi de tourner l'armée. 

Le 19. • • . L'armée le suit. 

Leao.... JVopersnow chasse Stofcl k Zuli- 
chan. 

L* Armée le suit. 

Le ai.... L'armée campe, la droite k Zuli- 
chau , la gauche vers Kalaig. 

Le 13 ... . W edel remplace Dohna. 

La a 3 . . • . Les Russes veulent tourner la gau- 
che 

Bataille de K erp. 

Lei 4 *«*> fVtdel se retire derrière TOder, 
et campe k Sawada. 

IV edel vient vers Logau« 


Le 3 aoôt. Vannée vers Crossen. 

Les 3 et 6 , Elle marche k Mulrose, et se réunit 
an roi. 

Le •) .... . L'armée prussienne , formée des dé- 
bris de Wedel, du corps du 
prince Henri , et de celui de 
Finck, campe k Boosea. 


Le 9 juill. Soltikof marche k Tornowa pour 
couper les Prussiens. 

Le il.... L'armée marche sur les hauteurs dt 
Wilsina pour gagner le flanc gau- 
che de l'ennemi. 

Leia..., Soltikof porte son avant-garde k 
Pjnne , et cherche k couper l'en- 
nemi de la Silésie. 

Le 1 4 • • • • L'armée vers PoluUeh - Neustadt 
en présence des Prussiens. 

Lei 5 .*.. Séjour. 

Le 16. • • . L'armée k Pobrouka. 

Le 1 7 ... . k Bentchen. 


Le 19. • • • k Bomst. 

Stoffel k Zulichau. 

Leu..*. L'armée campe entre Langmeil et 
Schmollen. 

LciS.m» Soltikof veut tourner la gauche et 
gagner Crossen : il bat les Prus- 
siens k Kay. 


Le 1 5 . . . . L' avant-garde k Crossen. 

Le 38. • • . L'armée k Crossen. 

Le 3 i.... L'avant-garde k Francfort. 

Le i. ,r août, L'armée kKnrtsch. 

Le a...*. L'armée à Aurilh. 

Le 3 Laudon joint les Russes k Francfort. 
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P *c s $ i e s s. Russe» et Alliés. 

Les 10 et 1 1 août. Elle passe VOder ï Reitwen. 

Le is.«.. campe vers Leissow et Bichofsée. 

Le 1 3 • • • • Bataille de Kunertdorf. Le 1 3 août. Bataille de Kuncrsdorf. 

L’on verra par ce tableau que Daun, en manœuvrant sur la droite 
du roi, et en campant & Marclissa, semblait avoir les plus vastes projets. 
La position de sa ligne d’opérations c’taii parfaite; mais il se borna à 
couvrir le mouvement de Haddick contre le roi, tandis que l’armée des 
Cercles devait opérer en Saxe, et retenir le prinee Henri. Malgré ces 
bonnes dispositions , l’entreprise fut sur le point d'écliouer , parce que 
le prince, au lieu de rester en Saxe, arriva avant 'les Autrichiens entre 
le Bober et la Neiss. En effet, Haddick, après avoir laisse le petit corps 
de Brcnlano à Aussig en Bohême, était parti de Leutmeritz, le i5, et 
s’était réuni avec Gemmingen, le aa,à Ulicrsdorf, d’où il se dirigea par 
Loebau et Lchnau sur Pribus. Laudon, de son côté, avait quitté Lauban, 
et se trouvait, le ai, b Radmeritzsur la Neiss. Ces deux corps opérèrent 
leur jonction à Pribus , le 39 , et marchèrent par Sommcrfeld à Guben , 
où ils sc réunirent une seconde fois le 1." août. Alors Laudon laissa 
tous ses gros équipages et ses trains au général Haddick, et se porta 
avec toute la promptitude possible à Francfort, où il joignit l’armce 
russe, le 5, avec t5 mille hommes,. dont la majeure partie de cavalerie. 
Le corps de Haddick paraissait aussi destiné à se réunir à elle; mais 
lorsque le général fut informé de l'approche du roi, il changea son plan, 
et quitta Guben, dès le 1" octobre, pour sc rapprocher de la Neiss. 

Nous allons reprendre maintenant tous les mouvemens des troupes 
prussiennes, avant de rapporter ce qui se passait dans la Haute-Silésie. 

A l’époque du sa juillet , le roi campait à Schmotseifen avec l’armée 
de Silcsie; Fouquet était toujours vers Landshut; le prince Henri avait 
rassemblé scs forces à Dresde, le 10, et détaché le général Finck à Bis- 
chofswcrtla , et ensflitc sur Bautzen. Lorsqu’il eut appris, le ig, le but 
du mouvement de Haddick, le prince marqua lui-même à Bautzen, et 
ne laissa en Saxe qu’un détachement sous les ordres du général Knobloch 
à Bischofswcrda. 

Le roi porta le duc de Wurtemberg sur la direction de Pribus; mais 
ce général, instruit de l’arrivce de Laudon à Rotcnbourg, ne crut pas 
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devoir s’exposer à être attaque par des forces supe'rieures ; il quitta Frci- 
▼alde le a5, et se retira à Burau. Le prince Henri laissa le général Finck 
à Bautzen avec 13 bataillons et to escadrons, cl marcha le a5 juillet 
avec ao bataillons et 35 escadrons à Konigswarlha , où il apprit que 
les Russes avaient gagné la bataille de Kay. Ce prince se porta en trois 
jours par Muska à Sagan, où le duc de Wurtemberg le joignit le ag. Le 
roi arriva dans la nuit, et résolut de réunir les corps du prince Henri, 
du duc de Wurtemberg et de Finck avec l’armée de Wcdcl, battue à 
Kay, afin de livrer une nouvelle bataille aux Russes. 

Le prince Henri alla au camp de Schmotseifen pour remplacer le roi 
dans le commandement de l’armée de Silésie. 

L’armée resta à Sagan jusqu'au 3t. Le roi étant instruit de l’arrivée 
de Haddick à Tribcl, et sachant que la réunion des ennemis devait avoir 
lieu à Crossen, suivant leur convention, prit le change, et marcha le 
3t à Na u rn bourg. ( Tempelhof dit le 3, mais ce ne peut être qu’une 
erreur). Cependant, lorsqu’il apprit là que l’ennemi avait marché par 
Sommerfeld, il partit le mé ne soir avec toute la cavalerie pour se mettre 
à sa poursuite; mais il n’était plus temps, et l’on ne put atteindre qu’un 
détachement que Haddick avait laissé en observation. Ce petit détache- 
ment fut culbuté près de Altwasser, et poussé vigoureusement jusqu’à 
Sommerfeld. Frédéric campa, le a , à Malkersdorf; son avant-garde passa 
la Neiss et donna sur les équipages de Haddick, à qui elle enleva t 
bataillon d’escorte, 3 canons et 3oo voitures. Le lendemain, l’armée se 
porta à Gros-Briesen et toute la cavalerie à Beskow ; le roi campa , le 4 , 
à Mulrosc. 

Pendant que tous ces mouvemens s'opéraient , l'armée des Cercles con- 
courait à favoriser la réunion en menaçant la Saxe, et en retenant ainsi 
le général Finck qui, de Bautzen, s’était retiré à Kamentz, le 37, et s’é- 
tait reporté, le 3o, à Hoyersvrerda. Cette armée des Cercles que nous 
avons laissée au camp de Hocheim, en partit le 5 juillet, et marcha 
successivement jusqu’à Auerstedt, où elle campa le 3i. Le général Finck, 
instruit de ces mouvemens, au lieu de continuer le sien par Spreniberg 
aur Pforten et Guben , revint, le 3 août, sur Torgau, ce qui ne contribua 
pas peu à la réussite de l’entreprise des Autrichiens. U reçut là l’ordre 
du roi de venir le joindre , partit le 4 > et arriva le 9 août par Luhbcn à 
Hohcnjesar. 

r. a. 8 
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Wedel, après la bataille de Kay, s’e'tait retiré par Sawada a I.ogau, 
où il campait le a août; il y reçut de Frédéric l’ordre de venir à Mul- 
vose pour le joindre, partit le lendemain, et arriva le 6L 
Frédéric marcha, le 7, avec l’armée sur a colonnes, et campa entre 
Boosen et Wulkau; l’avant-garde, sous les ordres de Seklliu, à Lebus. 


Nous avons vu que Dana voulait favoriser l’exécution de ses projets, 
en faisant attaquer Fouquet k Landsbut En conséquence, les généraux 
Harsch et Deville se réunirent, le i 3 juillet, à Traulenau; leurs forces 
montaient à 33 bataillons et 5 1 escadrons, sans compter une division 
de troupes légères sous 1 e général Janus. Le général Fouquet n’avait à 
leur opposer que 20 bataillons, 3 bataillons francs et ao escadrons. 

Le général Harsch étant tombé malade, Deville prit le commandement 
en chef au camp de Scboiubcrg, et marcha, le ao, à Conradswalde. Son 
projet était de tourner Fouquet et de lui couper ses communications 
avec Scbweidniu ; mais le général prussien approvisionna son camp et 
resta en position. Les Autrichiens laissèrent 6,000 hommes sous le général 
Woifersdorff à Guldcnelse, pour couvrir leurs dépôts de Trautenau, et 
marchèrent, le aa, par Gottesberg, sur la direction de Scbweidniu. Ils 
campèrent près de Kurutendorf; les troupes légères de Janus vers le mont 
Zisken. Ce mouvement donna lieu k un combat assez intéressant entre 
l'avant-garde ennemie et aoo hommes de la garnison de Schweidniu, 
qui occupaient la petite ville de Freibourg. Le major Francklin, qui les 
commandait, se relira d’abord fa Zirluu, mais il y bat bientôt gagné par 
la cavalerie. Ce brave officier ne voulant {tas attendre que l’infanterie 
autrichienne pût arriver au soutien, résolut de tenter de se faire jour, et 
marcha en carré au travers de la plaine. Sa petite troupe résista à plu- 
sieurs charges des dragons et bulans; mais eUe «puisa ses munitions, et 
le général Deville étant aceouru avec des renforts au bruit du feu , ce 
faible carré fut enfin enfoncé et dispersé après une résistance de huit 
heures, qui ne sc termina qu a la fin du jour. 

Le a 3 , Fouquet resta en position, et se boraa à détacher le général 
Colz avec 7 bataillons et 8 escadrons fa Friedland, pour y enlever les 
équipages des Autrichiens. Frédéric, avant de quitter le camp de Schruot- 
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seifcn , apprit l’entreprise de l'ennemi sur 1 a Haute-Silésie ; mais il la jugea 
si peu dangereuse, qu’il se borna à envoyer 3 bataillons a Hirscli berg 
pour y relever le général Krokow, lequel marcha à Landshut avec un 
détachement de même force. 

Le roi ordonna en outre à Fouquct de laisser Krokow dans cette posi- 
tion, et d’aller camper entre Conradswalde et Friedland pour couper 
l’armée autreihienne de la Bohême, en occupant les dédiés par où elle 
était venue: ce mouvement s'exécuta le aS juillet. 

Dès que le général Deville en fut informé, il vit que ses espérances 
étaient déçues, et qu’il n’avnit pas un moment à perdre pour se retirer, 
s’il ne voulait pas s’exposer à manquer totalement de vivres et à être en- 
veloppe. Il résolut, en conséquence, de marcher, le 37, de vive force, 
par la route d’Alt-Lassig à Friedland, et chargea le général Janus de lni 
ouvrir la marche. 

Fouquct sc lit soutenir par 3 bataillons du général Goltz, ci prit alors 
un poste avaniagcux sur les hauteurs de Vogelgesang et de Todtenhu- 
bels , où il fut vainement attaqué. Le bataillon franc de Ludcritz , les 
grenadiers de Carlowitz et le régiment de Thiele se distinguèrent et re- 
poussèrent vigoureusement le général Janus. Deville fit renouveler l’at- 
taque en la soutenant par le général Draskowite avec ses bataillons de 
grenadiers ; cependant elle n’cilt pas un meilleur succès , et il fallut se 
déterminer à faire une tentative sur la position de Goltz à Friedland. 
Janus y fut détaché, le 38, et devait être soutenu par le général Wol- 
fersdorff; mais il y eut de l’incohérence dans les attaques , et Deville 
n’eut d’autre parti h prendre que celui de se retirer en Bohême, en 
faisant un long détour par la mauvaise route de Wustcngiersdorf et 
Johannesberg. Ses dispositions furent si bien prises, qu’il effectua ce 
mouvement dans la nuit du 38 au 39, sans aucune perte. 

Fouquet voulut entourer l’arrière-garde de 5 bataillons de grenadiers, 
qui était à Gottesberg, aux ordres du général Dombasle : il fit marcher 
le général Ramin, avec 8 bataillons et 4 escadrons, sur Waidcnbourg, 
et se dirigea lui-même par Conradswalde sur Gottesberg; mats Dombasle 
se retira avec tant d’ordre, qu’il fut impossible de l’entamer , et les 
Prussiens reprirent , le 3 o , leur camp de Conradswalde. 

L’armée autrichienne campa à Braunau, Janus revint à Friedland, et 
Wolfcrsdorff, avec 9 bataillons et 5 escadrons, k Konigsheim. Fouquet 

8 * 
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trouvant la position de ce dernier un peu hasardée , résolut de l’enle- 
ver, et marcha, à cet effet, sur deux colonnes qui arrivèrent, dans la 
nuit, aux postes assignés, pour couper l’ennemi; mais la position avait 
déjà été abandonnée, et les Autrichiens, qui s’étaient reployés derrière 
Bcrsdorf, curent alois le temps de marcher plus loin et de se retirer sur 
Trautenau, en abandonnant leurs équipages et une petite arrière-garde 
de aoo dragons de Modène. Les troupes prussiennes, ayant ainsi terminé 
cette expédition, rentrèrent au camp de Landshut. 

Deville fut, peu de temps après, appelé à se réunir h l'armée de Daun, 
avec 5 régimens de cavalerie, et il remit le commandement du reste au 
général Barsch. 

Avant de donner la suite des opérations du roi, nous allons reprendre 
celle des Russes depuis l'ouverture de la campagne. 
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Premières opérations de Dohna contre les Suédois et les 
Russes. Bataille de Palzig ou de Kray. Le roi arrive au 
secours. Bataille de Kunersdorf. 

Nous avons déjà dit, dans le chapitre précédent, que tous les tnou- 
vemens des alliés devaient se mesurer sur les opérations des Russes, et 
que ceux-ci e'taient encore dans leurs cantonnemens , derrière la Vistule, 
au commencement du mois de mai. 

* D’un autre côte', l’arme'e de Dohna avait profité de leur éloignement 
pour rejeter les Suédois dans Stralsund, et pour leur ôter l’envie et les 
moyens de rien entreprendre d’important pendant la campagne; elle avait 
attaqné et emporté les retranchemens de Penamunde, le 10 avril. Celte 
armée étant destinée h marcher au devant des Russes, elle laissa le géné- 
ral Kleist , avec 6 bataillons et 7 escadrons , A Schwerinsburg , et alla 
camper, le 36 mai, à Stargard. Le comte de Dohna la porta successive- 
ment, le 1 3 juin, à Landsberg, sur la Wartha; il voulait chercher à 
enlever le corps russe de Galitzin, qui était à Posen, tandis que le reste 
de leur armée en était encore bien éloigné; mais il attendait, à cet effet, 
l’arrivée du général Hulscn , qui lui amenait de Saxe un renfort de 
10 bataillons et ao escadrons de cuirassiers. Ce général n’arriva que le 19, 
et les ennemis curent ainsi le temps de se réunir à Posen , où le général 
Soltikof vint prendre le commandement en chef. 

Le comte de Dohna , ne pouvant plus suivre son entreprise, voulut 
au moins chercher à couper un corps de 10,000 hommes, qui devait 
être resté à Filchne : il passa la Wartha dans ce but , et marcha jus- 
qu’à Obcrnieky, le 1.” juillet. Mais ce corps s’était déjà retiré, et les 
Prussiens se bornèrent à menacer les dépôts de Posen , qui étaient trop 
bien gardés pour avoir rien à craindre. Le comte, qui craignait de périr 
de faim dans un pays où tout était en abondance , se décida à repasser 
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la Wartha, à came de sa boulangerie; il campa à Obierzerze, le 6 
juillet. 

Soltikof porta, le 9 , un détachement de Cosaques à Samter, sur la 
droite de l'ennemi, pour cacher le mouvement de l’armce qui alla cam- 
per entre Tornova et Wiekowitz , afin de couper le» Prussiens des fron- 
tières de Silésie et de l’armée du roi. Le comte de Dohna, instruit, un 
peu tard de ces dispositions, résolut de marcher jusqu’à Casimirs, où 
il n’arriva que le 10 à midi, à cause des défilés; le plus grand motif 
qu’il alléguait, pour justifier son mouvement, était le manque de vivres. 
Il ri avait, avec lui, que pour huit jours de pain, et un pays fertile 
sur ses derrières! 

Les armées campèrent en présence; celle des Russes avait sa droite 
mal appuyée. On proposa au général Dohna de l'attaquer au point du 
jour, en échelon par la gauche. Le comte approuva ce projet; mais il 
ne voulut pas l’exécuter le lendemain , parce que ses troupes étaient 
un peu fatiguées, et il renvoya l’attaque au 13. Soltikof ne jugea pas 3 
propos de l'attendre, et résolut, au contraire, de marcher par Pytin, 
pour gagner les hauteurs avantageuses de Wilzinna , qui bordent le lac 
auquel le flanc droit des Prussiens était appuyé. Ce mouvement , bien 
combiné, avait toujours pour but de s'établir sur l’extrême droite des 
Prussiens, et de les couper de leur ligne secondaire (la Silésie). Heureu- 
sement que Dohna le prévoyait, et qu’il arriva, sur ces hauteurs, par 
un mouvement de flanc, à l’instant même où l’avant-garde russe allait 
s’en emparer. L>cs armées campèrent de nouveau en présence. 

Le lendemain , t a juillet , les Russes se remirent en marche. Le but 
de Soltikof était changé , il laissa un corps considérables pour attirer 
l'attention de l’ennemi, ou pour le contenir au besoin, et marcha, avec 
le reste de l’armée, pour déborder la gauche, entre Casimirs et les lacs 
de Czerkowitze. Ce mouvement ayant été exécuté trop près de la ligne 
prussienne, Dohna s’en aperçut , et suivit les marais en se prolongeant 
toujours à gauche Quelques généraux doivent lui avoir proposé d’imiter 
l’exemple de Frédéric à Rosbach, et d’attaquer l'ennemi pendant qu’il 
était en marche ; la cavalerie devait passer le défilé qui était sur l’aile 
gauche , se former rapidement sur les hauteurs de Wuterowe , et atta- 
quer les têtes des colonnes russes , lorsqu’elles auraient dépassé le lac de 
Gurczewsky; l’infanterie aurait marché avec rapidité pour soutenir ce 
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mouvement , tandis qu'une brigade serait restée sur les hauteurs de 
Wilzina . pour faire face au corps que l’ennemi avait laissé k Py lin. On 
n’a pas pu savoir ce qui empêcha le comte de Dohna d’exécuter ce pro- 
jet, auquel il applaudit au moins en apparence. 

Quoi qu’il en soit, Frédéric, mécontent d’un général qui laissait échap- 
per de si belles occasions, le remplaça par Wcdcl. En attendant, Dohna 
chercha h se rapprocher de l’Oder, et marcha , le 14, à Neusladt, le i5 
b Brecz, le 16 à Meseriu. Ce mouvement fut causé par la disette de 
fours! L’armée devait rester quelques jours dans cette position, pour se 
remettre de ses fatigues et privations; mais son repos ne fut pas long; 
Sollikof, revenant à son système, chercha à la couper de Clogau et de 
l’Oder, et marcha, le 16, h Pobrowka, le 17 à Bentschen. 

Dohna , de son côté, voulant déjouer les projets de l’ennemi , sc porta, 
le 19, au couvent de Paradis, le ao à Zullichau. Il y prit position, le 
ai , la droite à la ville, la gauche avec un crochet en arrière, vers Kalt- 
zig. (Voyez pl. a3, n.® 1 ). 

* Le général Wedel arriva , le aa, à l’armée. Le lendemain il reconnut, 
au point du jour, le camp des Russes, qui avaient plis position, le ai, 
entre Langmeil et Schmollcn, sur la Faule-Ohra. Le général trouva l’aile 
gauche ennemie très-avantageusement postée et tranquille dans son camp, 
mais il ne put rien découvrir de la droite, conclut néanmoins de la 
tranquillité qui régnait à la gauche, qu’il n’y avait point eu de chan- 
gement, et rentra au camp à dix heures. Wedel était dans l’erreur : ce 
qu’il prit pour le camp de la gauche, était l’arrière-garde que Sollikof 
avait laissée pour cacher un nouveau mouvement qu’il avait commencé 
avec l’armée, au point du jour, afin de se porter sur Heinersdorf, Nie- 
kern et Pal/.ig, sur Crossen, pour gagner l’Oder et sc réunir aux corps 
que les généraux Laudon et Haddick lui amenaient. 

A midi, l'aile gauche de l’armée prussienne découvrit les tètes de 
colonnes ennemies; on en rendit compte de suite au général, qui n’en 
voulut d’abord rien croire, et qui ne tarda pas à s’assurer, par lui-même 
que le danger était pressant. Wedel avait reçu du roi l’ordre d’empêcher 
• la réunion des ennemis, et de livrer une bataille plutôt que de la per- 
mettre. Ce général résolut donc de profiter de l’occasion qui se présen- 
tait d’attaquer une armée en marche; il avait, en effet, droit d’espérer 
que cet avantage, déjà si grand en lui-même, serait encore plus décisif, 
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puisqu’il serait appliqué par des troupes manœuvrières dont la rapidité 
ne laisserait aucune chance d’exécution en doute, et lui donnerait les 
moyens de gagner les têtes des colonnes. Wedel ne balança donc pas 
un instant, et, voulant suivre le bel exemple qm son roi lui avait donné 
il Rosbach , il ordonna à l'armée de marcher sur-le-champ par lignes et 
par la gauche ; la première sur la direction de Kay, la deuxième sur 
Mobsau. 

Les armées étaient séparées par un ruisseau qui coule de Kay ver* 
l’Oder; ses rives sont marécageuses, cl on ne peut le passer que près 
du moulin de ce village; le chemin, qui y conduit, est même fort étroit 
et entouré de marais. Les têtes des colonnes prussiennes arrivèrent près 
de Kay à trois heures après midi; la cavalerie de l'aile gauche se hâta de 
s’emparer de ce passage que les Cosaques avaient déjà occupé; elle y fut 
suivie par les 6 bataillons de l’avant-garde aux ordres du général Man- 
teufel. Les Cosaques furent repoussés : la cavalerie prussienne , en dé- 
bouchant du pont, se forma par escadrons, chargea la cavalerie russe, 
qui se montra entre Palzig et Kay, et la culbuta sur l'infanterie. Dans cet 
intervalle, l’avant-garde avait aussi passé le défilé, et s’était formée dans 
la petite plaine à mesure qu’elle y arrivait : la cavalerie se plaça alors 
derrière elle sur deux lignes. L’attaque se fit avec assez de vivacité, et 
les têtes de colonnes ennemies furent mises en déroute. 

Cependant ces 6 bataillons donnèrent enfin sur la masse de l’armée 
russe. Le feu redoubla alors avec fureur; le général Manteufcl fut griè- 
vement blessé, et 6es troupes forcées de se retirer avec perle, pour faire 
place à celles de l’aile gauehc qui arrivèrent au soutien, sous les ordres 
du général Hulsen ( la gauche marchait en tête). Celte infanterie marcha 
h l’ennemi avec audace , tandis que ao escadrons longeaient , par leur 
gauche, le bois situé entre Palzig et Glocksen, afin de déborder la droite 
de Soltikof, et de la prendre à revers. 

* Le mouvement d’infanterie, exécuté avec courage, fut trop précipité; 
les troupes marchaient en avant dès qu’un bataillon était formé, et les 
Russes, dont le flanc était déjà menacé, eurent assez bon marché de ces 
attaques isolées pour gagner le temps de se former en ligne , et de gar- 
nir de batteries formidables le cimetière et les issues de Palzig, qui cou- 
vrait leur centre. L'infanterie prussienne arriva, en effet , jusqu’auprès 
de ce village, malgré tous les efforts de l’ennemi ; mais elle y fut accueil- 
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lie par un feu de mitraille qui la força à se retirer avec grande perte. 
Les bataillons rompus furent neanmoins remplaces par des troupes qui 
passaient successivement le défile', et la charge fut renouvele'e de concert 
avec l’aile droite, qui avait réussi à marcher en avant, malgré les obstacles 
multipliés qu’offrait le terrain. Mais ce petit nombre de bataillons, tou- 
jours morcelé, était débordé par la ligne des Russes, et toute l’armée 
fut ainsi successivement battue et forcée à se retirer près de Kay. La 
cavalerie prussienne, qui avait exécuté son mouvement, et chargé avec 
succès l’infanterie de l’aile droite, fut obligée d’abandonner ses avantages, 
parce que son infanterie n’avait pas obtenu le même résultat. 

Les deux armées étaient également en désordre et avaient perdu beau- 
coup de monde. . 

Les Prussiens avouèrent 6,000 hommes tués , blessés et prisonniers ; ils 
regrettèrent surtout le général Wopersnovr. La perte des Russes fut au 
moins égale. La bataille avait duré depuis quatre. heures du soir jusqu’il 
sept heures. Le général Wedel profita de la nuit pour revenir en arrière 
du défilé de Kay, et réunir ses colonnes à Mohsau; il passa l’Oder le 
jour suivant près de Ticherzig, et vint camper à Savada, d’où il se porta 
ensuite à Logau, jusqu'au moment où il reçut l'ordre de venir joindre le 
roi , comme nous l’avons dit au chapitre précédent. 

Les Russes ne surent pas tirer un grand fruit de leur victoire : tous 
leurs avantages consistèrent à faire occuper Crossen , le a 5 , et à se réunir 
ensuite au corps autrichien qui devait venir les renforcer. 


Par une circonstance assez frappante, Wedel, qui avait voulu imiter • 
Frédéric à Rosbach , fut battu par les mêmes raisons qui firent perdre 
cette bataille à Soubisc , c’est-à-dire , parce qu’il n’engagea que les ba- 
taillons isolés ou des têtes de colonnes À distances, contre une masse de 
troupes formées. Son plan était bon et conforme aux principes; l’exécu- 
tion fut vicieuse et fit tourner l’application des mêmes principes à l’a- 
vantage des Russes. On ne peut pas faire de grands reproches au général 
prussien; il n’était arrtvéàl’arméc que la veille. Cependant il est étonnant 
qu’étant campé si près des Russes , il leur ait laissé faire un mouvement 
aussi long que celui depuis Langmcil jusqu’à Palzig, sans s’en apercevoir 
. t. a. 9 
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ou sans s’y opposer; il aurait eu assez de temps pour reconnaître le 
terrain, et savoir au moins qu’il y avait un défilé pour aller à 1 ennemi. 
Dans ce cas, il était indispensable, pour mettre en action simultané- 
ment une assez grande quantité de forces, de faire les attaques en colonnes 
par bataillon, et de former à cet effet des colonnes serrées sur le centre 
pour le passage du défile. Au lieu de cela l’armée, marchant à distances 
entières par la gauche, devait naturellement employer beaucoup de temps 
à passer un défilé pour former ensuite une ligne ; et c’est ce temps qui 
procura aux Russes les moyens d’opposer à des corps isolés, des lignes 
formées et bien soutenues. 

11 me paraît, d’ailleurs, que Wedel mit beaucoup trop de précipitation 
dans son entreprise: d’après la relation, il est certain qu'il ne connut le 
mouvement des Russes par Palzig sur Crosscn, que lorsqu'il n’était plus 
temps de l’empécher, à moins de côtoyer l’Oder par Nctkau, ce qui eût 
été le comble de la témérité. Il fallait donc ou se décider à repasser l’O- 
der de suite pour essayer de prévenir l'ennemi à Crossen par la rive 
gauche, ou attendre de l’attaquer le lendemain malin, en faisant dans 
la nuit tous les mouvemens préparatoires. Les Prussiens, qui n’avaient 
pas marché dans la journée, auraient pu faire tous ces mouvemens sans 
inconvénient , et engager l'affaire au point du jour. Cette faute d’un gé- 
néral habile et brave fut vraisemblablement causée par l’embarras que 
lui donna le mouvement des Russes sur sa gauche; il ne vit d’autre 
moyen de s’excuser auprès du roi, que celui de gagner une bataille. Aux 
yeux de Frédéric, c’eût été une double sottise que de laisser manœuvrer 
l’ennemi , et de ne pas combattre lorsqu’on s’en était aperçu. 

Quant à la conduite du général Soltikof, on ne peut disconvenir que , 
* jusqu’au jour de la bataille, il avait assez bien manœuvré contre l’armée 
i de Dohna, pour parvenir à son but. 

. • ... i 

1 . __ . » 


Bataille (le Kunersdorf ou de Francfort. 

On a laissé au chapitre XVlj Frédéric campé à Boosen devant les 
Russes ; Daun à Mardissa ; le prifloe Henri à Schmotseifen en Silésie ; Fou- 
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quet et Harsch dans leurs anciennes positions. Depuis que le général Finck 
était parti pour se réunir au roi, la Saxe était restée ouverte à l'armée 

de l’Empire. Cette armée se porta à Nauiubourg sur la Saale, poussa des 
partis jusque dans les duchés de Magdebourg, et s’empara dcieipsick. 

Le maréchal Daun, qui n’avait aucun avis certain des operations des 
Russes, et qui voulait favoriser les mouvemens de Haddick et de Laudou 
pour la réunion projetée, partit, le 5o juillet, du camp de Alarclissa avec 
l’aile gauche de l’armée, et marcha sur les hauteurs deLichtenau, près 
de Lauban ; il laissa l’aile droite à Mardisaa , aux ordres du général buc- 
cow et du duc d’Ahrcmherg. Beck , qui était resté si long-temps à Lich- 
tenau, fut porté plus en avant vers Naumhourg sur la Queiss, pour 
intercepter les communications entre l’armée prussienne de Schmotscifen 
et celle qui marchait alors sur Sagan. 

Le 4 août, Daun avait appris la victoire de Kay, et il reçut, le même 
jour, la nouvelle que Haddick avait dû se retirer sur Spremberg, mais 
que Laudou était parvenu a faite sa jonction. Le maréchal porta en con- 
séquence le eorps de Beck h Pribus , pour communiquer avec Haddick , et 
le remplaça à Naumhourg par le général Ayassassc s, avec 3 bataillons de 
grenadiers et 6 escadrons. On envoya aussi un officier général à l’armée 
russe, pour concerter tous les mouvemens ultérieurs avec elle. L’éloigne- 
ment des deux armées prussiennes faisait espérer à Daun qu’il pourrait 
les intercepter absolument, et couper surtout le prince Henri de la 
Marche et du roi. A cet effet, il résolut de.se faire renforcer parle géné- 
ral Deville, avec a5 escadrons et ta bataillons, et il fit porter le corps 
de Maquire de Hoyerswerda à Gorlitz, le 6 avril. Comme le maréchal 
apprit aussi, peu de temps après, que le roi avait réuni ses forces et 
était parti du camp de Mulrose, il jugea qu’il livrerait bientôt une ba- * 
taille aux Russes, et ordonna au général Haddick, qui s’était retiré à 
Spremberg, de faire une nouvelle tentative pour les joindre. Haddick ne 
pouvant exécuter cet ordre avec son infanterie, resta avec elle à Guben , 
et détacha toute la cavalerie, qui se réunit par Francfort aux troupes de 
Laudon. Daun, de son côté, marcha, dans la nuit du ta, à Gorlitz, le 
ta au soir à Rolhenbourg, le i3 k Pribus, tandis que Beck se rapprocha 
des frontières de Silésie, campa près de Sorau et occupa Christianstadt. 

Le roi reçut à Boosen la nouvelle de la victoire du duc Ferdinand à 
Mindcn; il avait déjà ordonné de faire venir de Custrin les pontons et 

9 * 
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barque* nécessaires pour jeter deux ponts sur l’Oder, près de Reitwen; 
ce qui fut exécuté dans la nuit du 10 au 1 ■ , sans que l'ennemi en eut 
la moindre connaissance : l’avant-garde couvrit celte opération. L’armée 
inareba dans la nuit sur trois lignes par la gauche, et arriva au point du 
jour vers les ponts : l’avant-garde passa aussitôt et occupa les hauteurs de 
Oetschcr; l'armée la suivit, chaque ligne d'infanterie passa sur un des 
ponts, et la troisième ligne, composée de la cavalerie, traversa l’Oder 
à Oetschcr. Tous les sacs et les équipages restèrent aux ponts, sous la 
garde de 9 bataillons et 7 escadrons aux ordres de Wunsch. 

Le reste de l’armée ( qui était composée de 53 faibles bataillons et 
q 5 escadrons, formant en tout près de 40,000 coni batta ns) prit position, 
la droite à Leissow, la gauche en arrière de Ëichofséc; l’avant-garde cuit 
en échelon en avant de l’aile gauche et de ce village; le corps de Finck 
prit position sur les hauteurs en arrière de Trcttin, de manière qu'il 
formait un échelon intermédiaire ù droite, entre l'avant-garde et l’aile 
droite de l’armée (pl.XXJI, n.” 1 ). Le roi se porta sur les hauteurs de 
Trettin, pour reconnaître les Russes, et donna à son retour les ordres 
suivans. 

St l’ennemi resuit dans sa position , l’armée devait marcher, au point 
du jour, par lignes et par la gauche: le général Finck reçut l’ordre de 
faire des démonstrations sur les hauteurs avec tout son état-major, et 
d’y porter ensuite une tête de colonne pour faire croire aux Russes que 
le roi voulait les attaquer sur ce point. Dans le fait, ce général devait 
attendre pour l’attaque, qnc l’armée du roi commençât le feu, et cou- 
ronner alors les hauteurs en avant de Bichofoée et de Trettin , avec de 
l’infanterie et beaucoup d’artillerie. La cavalerie de ce corps devait 
prendre une position intermédiaire dans la plaine, soutenir au besoin 
l’infanterie , et profiter des bons momens pour charger l’ennemi. Pen- 
dant que ceci s’exécutait, l’armée devait continuer son mouvement sur 
deux lignes par la gauche : le général Seidlitz, avec la cavalerie de l’aile 
gauche, précédait la première ligne d’infanterie; le prince de Wurtem- 
berg, avec la cavalerie de l’aile droite, suivait la même colonne. Ces 
deux généraux devaient se reformer en troisième ligne, lorsque l’infan- 
terie se mettrait en bataille, les hussards de Kleist débordant le flanc 
droit. En général on devait observer de refuser la gauche, pour appuyer 
tout l’effort par l’aile droite. 
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Un peu plus Rfrd, le roi ajouta ù ces dispositions que, si l'ennemi de- 
vait marcher dans la nuit h Rcppen , l'armée le suivrait à trois heures du 
matin, sur 5 colonnes par lignes : il pensait que l’ennemi prendrait po- 
sition , la droite à Reppcn , la gauche à Ncuendorf , le front couvert par 
un ruisseau. L’avant-garde se serait alors formée près de Neucndorf, et la 
bataille aurait été de même engagée par l’aile droite. Les ordres ulté- 
rieurs devaient être donnés sur le terrain. 

Avant de présenter la relation de cette bataille, il convient de jeter 
un coup-d’œil sur la position qu’occupaient les Russes. A la rive droite 
de l’Oder, se trouve un bas-fond, ou plutôt une vallée formée par les 
débordemens du fleuve ; elle a trois mille pas de largeur prés de Franc- 
fort; plus bas elle a jusqu’à trois lieues ; on l’a cultivée insensiblement, 
ci l’on y trouve aujourd’hui des fermes et des villages. Celte vallée est 
limitée par une chaîne de hauteurs qui longent la route de Kuncrsdorf. 

Le Judcnberg, qui se présente le premier en sortant de Francfort, est 
un groupe de plusieurs hauteurs très-escarpées, et qui dominent tous 
les environs jusqu’à Kuncrsdorf. Depuis ce point, le terrain est assez 
égal jusqu’au mamelon situé à huit cents pas de ce village, et nommé 
Spitzbcrg. A droite de Kunersdorf, en remontant vers Francfort , se 
trouve le Kubgrund , espèce de ravin ou de chemin creux qui coupe la 
plaine transversalement, et qui en forme ainsi deux plateaux. Trois étangs 
considérables coupent le terrain dans le village même, et à sa gauche ils 
s’étendent jusqu’à la forêt; enfin un quart de lieue en arrière de Kuncrs- * 
dorf, est située la hauteur dite Muhlberg, qui est aussi élevée que le Ju- 
denberg, et qui domine de son côté tout le terrain qui sépare ces deux 
monticules. Tout ce champ de bataille est borné par la grande forêt de 
Reppen. 

Les Russes avaient pris poste sur les hauteurs, faisant d’abord face à 
l’Oder, leur gauche sur le Judenberg, la droite au Muhlberg, et ils s’y 
étaient fortement retranchés. Mais lorsqu’ils virent ensuite que le roi vou- 
lait les -détourner, ils firent face en arrière, de manière que leur droite 
se trouva sur le Judenberg, et la gauche au Muhlberg. Devant chaque 
aile se trouvaient des retranchemens et batteries formidables, ainsi qu’au 
Spitzberg dont nous avons parié , et qui couvrait le centre. Laudon était 
en réserve; son infanterie à la Ferme rouge, la cavalerie plus en arrière 
vers le faubourg de Francfort : la cavalerie russe était également dans la 
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prairie, à gauche de celle des Autrichiens. Laudon , prévoyant une at- 
taque pour le lendemain , marcha par la gauche et vint se poster dans 
le fond , formé par le dernier mouvement du terrain de Judenberg. 

Le ta août, à trois heures du matin, le roi se mit en marche par la 
gauche. Il voulait d’abord prendre l’ordre de bataille oblique qu'il avait k 
Leuthen , et attaquer l’aile gauche ennemie avec sa droite , tandis que le 
général Finck la prendrait à revers : mais il parait que , malgré toutes 
ses précautions pour s’informer de l’état du terrain , Frédéric n’en acquit 
pas une connaissance suffisante, car les colonnes, après avoir long-temps 
marché par la gauche, rencontrèrent les étangs dont nous avons parlé, 
et furent forcées de revenir sur leurs pas pour chercher des débouchés. 
Cet incident fut déjà très-fàchcux , parce que la chaleur était excessive ; 
que les troupes furent harassées, et qu’on perdit un temps précieux. Le 
roi prit les devans et fit tous ses efforts pour connaître le terrain. Enfin , 
à dix heures , l’armée se forma en bataille dans la forêt ; la droite sur les 
hauteurs, près du ruisseau de Huncrflies, la gauche au bois : on établit, 
sans que l’ennemi s'en aperçut, une forte batterie sur le Kleitsberg, à la 
droite. 

Sur ces entrefaites, les Russes étaient occupe» des démonstrations que 
le corps de Finck faisait sur les hauteurs de Trettin. Mais lorsque l’armée 
eut avancé jusqu’à la lisière de la forêt, ils la découvrirent, et sc con- 
tentèrent d’envoyer quelques Cosaques, croyant sans doute que ce n’était 
qu’un détachement pour faire diversion. 

Frédéric fit alors avancer 6 bataillons de grenadiers et les deux ba- 
taillons de Bredow, formés sur deux lignes en échelons devant l’aile 
droite, afin d’emporter les retranchemens et batteries du Muhlberg. Toute 
la cavalerie fut rassemblée derrière l’aile gauche, à l’exception de quel- 
ques escadrons de dragons. L’armée se trouvait en bataille vis-à-vis du 
flanc gauche de l’ennemi : k onze heures et demie, la canonnade com- 
mença à la batterie de la droite, et à celle que Finck avait placée sur la 
hauteur, en arrière du gros moulin; pendant ce temps, on en établit 
une troisième sur la montagne de Seidlitz. Tout ce tapage se réduisit à 
ébranler l’infanterie russe, parce que les batteries étaient trop éloignées; 
mais celle qu’on avait placée sur le Kleitfberg, enfilant toute la ligne 
ennemie, battait par ricochets jusqu’à »Kunersdorf, et causa un grand 
1 ravage dans ses bataillons. - 1 • *- 1 •. 
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Les Russes n’ont jamais manque d’artillerie ; ils avaient , sur leur gauche 
seulement, près de 100 pièces de gros calibre, et surtout un grand 
nombre d'obusiers; ils répondirent au feu prussien avec supériorité nu- 
mérique de trois contre un , et s'efforcèrent surtout de mettre le feu aux 
abatis : rien ne peut donner l’idée d'une scène aussi épouvantable. Le 
roi ordonna, dans cet instant, aux grenadiers de s’emparer des rclran- 
chcmens et des batteries du Mulhberg. Le général Schcnkendorf con- 
duisit la brigade de première ligne, cl le general Linstedt celle de la 
deuxième; ils marchèrent vivement sur les abatis, les passèrent cl avan- 
cèrent dans le vallon, entre les bois et les relranchcmcns , avec un à- 
plomb difficile à dépeindre. Jusqu’alors les grenadiers avaient peu souf- 
fert, parce que les batteries ennemies étaient mal disposées et ne battaient 
pas le vallon; mais lorsque ces braves eurent gravi la hauteur et ne se 
trouvèrent plus qu’à cent cinquante pas des rctranchemcns , ils reçurent 
des salves de mitraille et de mousqueterie qui semèrent la mort dans 
leurs rangs. Cette réception ne les déconcerta point, et, après avoir fourni 
une décharge, ils croisèrent la baionnette. La réputation d’opiniàtretc 
qu’on accordait aux Russes faisait attendre une résistance vigoureuse ; 
mais, au grand étonnement de tous, on vil le désordre s’introduire dans 
leurs bataillons. Les grenadiers prussiens s'élancèrent alors dans les fossés 
et sur les parapets, chassèrent l’ennemi, partie avec la baïonnette, partie 
par le feu , et s’emparèrent, en moins de dix minutes, de 70 pièces de canon. 

Toute l’aile gauche russe prit la fuite : le terrain entre le Mulhberg et 
Kuncrsdorf était couvert de petites masses isolées et pelotonnées, comme 
on sait que les Russes ont coutume d’en faire. S’il y avait eu là une forte 
division de cavalerie pour les charger, la victoire eût été complète; mais, 
parmallieur, cette arme se trouvait à l’ailcgauche, comme nous l’avons déjà 
dit. Outre cela, on ne put pas tirer tout le fruit possible de la glorieuse 
attaque des grenadiers, parce qu’il avait été impossible de faire arriver 
l'artillerie assez à temps, Si 3 o pièces légères avaient pu s’établir de 
suite sur le Muhlbcrg, cl battre sur-le-champ l’ennemi pelotonne en 
masses désorganisées, les suites en eussent été incalculables : il est, en 
effet, difficile d’imaginer une position plus propre que le Muhlbcrg à 
favoriser l'effet du canon; le talus, jusque vers kiuiersdorf, est d’une 
pente si douce, que les ricochets pouvaient parcourir deux mille pas 
sans s’élever au-dessus d’un homme, et l’ennemi, ne pouvant déployer 
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plus de 3 régi mens, était entasse' sur une grande profondeur. L’armée 
prussienne ne manquait pas d’artillerie, mais elle était trop lourde et 
ne pouvait pas suivre une infanterie qui marchait rapidement. 

Tandis que ces choses se passaient, le roi avait fait avancer l’aile droite 
de l’armée au soutien : cette aile couronna bientôt après les hauteurs en- 
levées; la gauche resta refusée. — Les grenadiers, que leur attaque avait 
mis un peu en désordre, durent se reformer et attendre d’étre soutenus; 
ce retard donna aux ennemis le temps de faire avancer quelques batail- 
lons, et de rétablir un peu ceux qui étaient battus. Mais lorsque les 
grenadiers virent arriver le roi au milieu d’eux et la première ligne 
avancer, ils se jetèrent de nouveau sur l’ennemi et le culbutèrent. 

Cependant, la marche de quatre lignes d’infanterie, qui se trouvaient 
b la droite, avait causé un peu de confusion, cl il fallut se reformer. Les 
Russes eurent ainsi le temps nécessaire pour diriger les batteries du, 
Spittberg vers leur gauche, et pour faire venir de l’artillerie de la droite. 
Ils en tirèrent aussi des régimens frais, jet rétablirent un peu ceux qui 
étaient en déroute e dans le fait , c’était une masse de braves gens qui 
semblaient résolus de mourir plutôt que de céder le champ de bataille. 
Leurs généraux garnirent donc d infanterie et d’artillerie la ligne qui 
s’étend depuis le petit moulin jusqu’à Kunersdorf , formant ainsi une 
potence avec leur ordre de bataille, et présentant un front redoutable 
au lieu d'un flanc qui tout à l’heure était surpris et menacé. Laudon , 
de son côté, se mit en mouvement pour venir seconder leurs efforts. 

Pendant ce temps, les Prussiens avaient aussi mis leur gauche en 
mouvement : Finck avait passé le ruisseau près du gros moulin et do 
moulin de Beckers, et l'artillerie garnissait des hauteurs. La canonnade 
recommença alors avec beaucoup plus de fureur, et Frédéric se mit lui- 
méme à la tête de la première ligne pour la conduire à l’enuemL Celui- 
ci tint beaucoup mieux qu’aux premières attaques ; la fusillade fut vive 
et opiniâtre ; de part et d’autres on brûla toutes ses cartouches sans cé- 
der : enfin, Finck, menaçant de tourner les Russes, les força à se retirer 
en arrière de Kunersdorf. Le désordre se mit une seconde fois dans leur 
armée , et Laudon hâta le pas pour venir les couvrir, en occupant le re- 
vers du Kuhgrund. m- 

Dès cet instant, la fortune abandonna les. drapeaux prussiens : ces 
mémçp bataillons, qui s’étaient si souvent couverts de gloire, lâchèrent 
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le pied, sans que la présence du roi et les dangers auxquels il s'expo- 
sait pussent les arrêter. Cependant, il y avait encore la deuxième ligne, 
toute l’aile gauche et le corps de Finck qui n’avaient pas été sérieusement 
engagés. • .... 

Nous avons dit que Frédéric ne connaissait pas bien le terrain , ni les 
étangs qui devaient arrêter sa gauche ; car il est vraisemblable que son 
projet était de mettre cette aile en action contre le front de l’ennemi , 
afin de produire un effet simultané avec les attaques de la droite ; mais 
cela ne pouvait s’exécuter qu’en rompant par pelotons, et en se refor- 
mant au-delà des obstacles sous le feu des batteries du Spitzbcrg. 

Dès que le roi s'aperçut que le combat n'allait pas bien à la droite, il 
ordonna à la cavalerie, qui était à la gauche, de charger l’ennemi. Le 
général Scidlitz et le prince de Wurtemberg passèrent entre les étangs, à 
gauche de Kuneredorf; le terrain était si étroit, dans plusieurs endroits, 
que les régimens ne purent marcher que par sections. Ils se formèrent 
sous le feu de l’ennemi, et avancèrent ensuite avec audace; mais la 
mitraille sema bientôt dans leurs rangs la mort et l’épouvante. Seidliu 
fut blessé; le désordre s’introduisit, et la présence de quelques esca- 
drons russes et autrichiens , qui les débordaient, acheva la déroute. Toute 
la cavalerie vint se reformer derrière l’aile gauche. Cette aile marcha 
alors en avant, et emporta Kunersdorf dont les Russes tinrent le cime- 
tière avec acharnement ; elle attaqua ensuite le Spitzberg, avec une grande 
bravoure : le roi y accourut, harangua les troupes pour leur inspirer 
du courage , et retourna à l’aile droite pour chercher à franchir le Kuh- 
grund(i). » ' 

Ici le combat recommença avec une nouvelle fureur ; Frédéric redou- 
bla d’efforts et conduisit lui-même les bataillons à la charge, tandis que • 

Finck, se prolongeant à droite, cherchait à débusquer l’ennemi de la 
hauteur du Elsbuch. <**-. > 


(i) Frédéric a donné dans ses oeuvres une relation incomplette de celle bataille; il 
n’y est point question de ce ravin, qui eut tant d'influence; il dit aussi qu’on poussa 
l'ennemi jusqu’au cimetière des Juifs et au Judcnberg; mais cela n’est pas exact, il 
aura pris le Spiubcrg pour le cimetière; enfin il a beaucoup bliraé la charge de 
cavalerie exécutée à la gauche , tandis que Tempelhof assure qu’il en donna lui- 
même l’ordre. __ 


s 
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L'ennemi, de son -côté, avait accumulé toutes ses forces vers le Spit*- 
Lerg, et se trouvait sur quatre et cinq lignes d’infanterie à cause du peu 
de largeur du terrain. Tout dépendait de la prise du Kuhgrund : ce 
chemin creux, dont nous avons parlé, a quatre cents pas de long, 
soixante de large, et dôme à quinze pieds de hauteur, d’une pente très- 
roide : l’infanterie prussienne s’élança dans le ravin , et chercha k gravir 
le talus oppose que Laudon avait garni de tous scs grenadiers et de 
a régi mens. La chaleur était excessive ; les troupes prussiennes mar- 
chaient et combattaient depuis près de dix heures ; elles étaient haras- 
sées : tous leurs efforts, pour gravir cette pente, furent vains; quelques 
braves y arrivèrent et trouvèrent la mort dans les rangs ennemis. Le 
carnage était effroyable , car on se fusillait et mitraillait à cinquante pas. 
Le roi ne perdait pas l’cspéiance et rassemblait les plus braves des batail- 
lons repoussés pour les renvoyer à la charge, jusqu’il ce qu’enfin le plus 
grand nombre fût mis hors de combat, et que le reste battit en retraite. 
Sur ccs entrefaites, le corps de Finck n’avait pas été plus heureux à 
l’attaque des hauteurs du Elsbuch ; il fut sans cesse repoussé. L’aile gauche, 
qui voulait emporter le Spiuberg , eut le même sort. 

Dans celle position critique, Frédéric envoya à sa cavalerie l’ordre de 
se porter à l’aile droite, et de chercher k entamer l'infanterie ennemie. 
Le duc de Wurtemberg partit aussitôt à la tête de quelques régimens, 
forma, près du grand moulin , autant d’escadrons que le terrain le com- 
portait, et s’avança avec courage en avant de sa ligne. Lorsqu'il fut arrivé 
à l’issue du Kuhgrund, où il comptait frapper un coup vigoureux, il fut 
blesse grièvement , et fort étonné de se trouver seul ; les escadrons , épou- 
vantés par le feu terrible de l’ennemi, étaient en arrière. Cependant, 
plusieurs de ccs corps étaient les mêmes qui s’étaient couverts à Zorn- 
dorf d'une gloire immortelle, en exécutant des charges dont l’histoire 
n’offre pas d'exemple. 

Le général Putkamcr avança avec son régiment de hussards, mais son 
attaque n’eut aucun succès et il perdit la vie. La bataille avait duré six 
heures avec un acharnement inconcevable; les Prussiens étaient Larassés 
et presque hors d’étal de se soutenir : 16,000 tués ou blessés attestaient 
dép> leurs courageux efforts, mais leur ôtaient les moyens de se maintenir. 
Aussi tout p. il la fuite lorsque quelques escadrons autrichiens parurent 
dans l'Elsbusch, et chargèrent le flanc droit de Finck. Le désordre fut si 
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complet pour repasser les petits ponu du ruisseau de Hunerflies, que U 
plus grande parue de l’artillerie du roi, au nombre de i 65 pièces, y fut 
abandonnée. Frédéric, cherchant à couvrir la retraite avec le régiment 
de Lestwiiz, reçut une contusion, et a bataillons furent pris derrière 
lui. Enfin il repassa le défilé un des derniers, poursuivi de très-près, et 
dut son salut au major Prittwitz, qui chargea avec son escadron pour 
donner au roi le temps d’échapper. ■rrtVt 

L’ennemi était en si mauvais ctat lui-même, qu’il ne poursuivit qu’avec 
quelques escadrons sous les ordres de Laudon. Les débris de l’armée 
passèrent la nuit pêle-mêle sur les hauteui-s de Oetsclier; on rassembla 
tout au pont de l’Oder. Le roi s’occupa, pendant la nuit, à réorganiser 
les corps, et le lendemain, à midi, il avait terminé celte opération. 

Afin de rendre la victoire décisive, Frédéric avait ordonné au général 
Wunsch, qui était resté à la garde des ponts de bateaux, de se porter 
avec quelques bataillons sur Francfort, d’enlever la ville et de couper la 
dernière retraite qui restait à Soltikof en s’emparant du pont. Wunsch 
avait pris ses dispositions de manière à se présenter devant la ville vers 
cinq heures, moment où il croyait que l’ennemi serait en pleine retraite- 
Il posta son corps sur les hauteurs qui dominent le faubourg de Guben, 
fit la garnison prisonnière et garda les ponts; la perte de la bataille força 
ce général b revenir sur ses pas. 

Telle fut la mémorable et sanglante journée de Kunersdorf : les Prus- 
siens y perdirent 20,000 hommes, dont 18,000 hors de combat; c’était 
la moitié des hommes présens. La perte des ennemis fuwd’environ 16,000 
Russes et 3 , 000 Autrichiens tués ou blessés. Soltikof écrivit à l’impéra- 
trice que, s’il remportait encore une victoire semblable , il irait en 
porter la nouvelle à pied, avec un bâton à la main. 

Le roi y montra un courage étonnant; on fut obligé de l’entraîner hors 
de la mêlée, et sans le dévouement du major Prittwitz , il y aurait perdu 
la liberté ou la vie. L’armée repassa l’Oder , le 1 3 au soir, et rompit aussi- 
tôt les ponts; elle marcha ensuite, le 16, b Malvitz; le 18, à Furstcn- 
walde, où elle gardait les passages de la Sprée et couvrait Berlin. Le roi 
se fit joindre par le général Kleist, qui avait jusqu'alors observe les Sué- 
dois sur la Pécne avec 6 bataillons et 7 escadrons. Il recomplèia ses parcs, 
et réorganisa ainsi une petite armée de 28 à 3 o,ooo combattans. 

De son côté, Soltikof avait passé l’Oder le 16, et campa la droite à 

10 » * 


Digitized by Google 



: 6 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 
Tzetschenow , la gauche à Lossow , le corps de Laudon vers la droite, 
Haddick, avec la à tâ,ooo hommes, à Hohenwalde: de part et d’autre, 
on resta jusqu’à la fin du mois à s’observer. 


On a reproché à Frédéric de ne pas s'être contenté de la prise du 
Muhlberg, et d’avoir continué les attaques. Tempclhof, pour le discul- 
per, fait une longue dissertation que je crois inutile de rapporter; car II 
est en effet ridicule de reprocher après coup à un général, d’avoir voulu 
poursuivre la victoire. Sans doute le roi aurait mieux fait de se contenter 
d’un demi-succès, que de perdre une bataille aussi terrible, s'il avait 
pu avoir le moindre soupçon de la manière dont tournerait la seconde 
attaque. Mais comme 8 bataillons seulement étaient engagés, ria- 
vait-il pas les plus belles chances pour donner le dernier coup à 
une armée qu'il tenait poub ainsi dire prisonnière? Néanmoins, on 
ne peut se dissimuler qu’après la prise du village de Kuncrsdorf, le roi 
n’ait eu une sorte d’intérêt à s’en tenir là ; il occupait alors les deux 
routes qui aboutissaient à la ligne d’opérations de l’ennemi, celle de Rcp- 
pen et celle de Zielenzig. En laissant repousser ses troupes , et poussant 
jo escadrons de hussards dans la plaine de Reipsig pour observer ce 
que l’ennemi entreprendrait dans la nuit sur la roule de Crosscn, Fré- 
déric pouvait forcer Soltikof à capituler le lendemain, ou à se faire 
jour, ce qui eût été fort difficile, puisque tous les avantages du terrain 
et d’une victoire déjà remportée la veille , assuraient aux Prussiens le 
^succès d’une bataille défensive. 

Mais comment blâmer un grand homme qui a emporté la moitié d’un 
camp retranché, de chercher à culbuter le reste? Ce n’est pas là de ces 
observations qu’on puisse se permettre. Je ferai au roi un reproche d’une 
autre espèce, c'est d'avoir mal soutenu la première attaque. 

Je vais essayer de démontrer que c’était une faute indépendante de 
toutes les circonstances. Les combinaisons primitives du roi étaient bon- 
nes; il avait gagné la ligne d’opérations des Russes, cl avait mis les 
grandes chances en sa faveur : néanmoins, il eût été peut-être plus avan- 
tageux de passer l’Oder au-dessus de Francfort, et d’arriver à eux par 
la route de Crossen, qui était le ptoint de communication avec leur 
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ligne secondaire ( 1 ’armce autrichienne ). Il «hait dans le fond plus avan- 
tageux pour le roi de les couper de celte ligne secondaire, que de leur 
hase, parce qu’en leur laissant la route de Crossen, il# pouvaient aller 
se réunir h Daun , ce qui eût été le plus grand de tous les maux ; mais je 
ferai abstraction de ces vues générales, et me bornerai au cliamp de 
bataille. 

Le roi avait gagné les derrières et F extrême droite de Fennemi. 
Il “combina sa première attaque sur celte droite ( devenue la gauche 
après que les Russes eurent fait face en arrière). Celte combinaison est 
dans toutes les règles des grands principes ; elle devait avoir les mêmes 
résultats que celle de la bataille de Leuthen ( chap. VII ) ; mais l’exécution 
ne produisit point l’application de ce même principe, parce qu’elle fut 
trop lente. On gagne n/fe extrémité de la ligne , pour accabler une 
partie faible avec ïme masse de forces. Si cette attaque n’est pas 
soutenue vivement , F extrémité n’est plus partie faible, parce que 
F ennemi a le temps d'jr porter tous ses moyens. C’est ce qui arriva 
dans cette occasion. Comme tout dépendait donc de la première atta- 
que, il fallait la brusquer pour la rendre décisive, et ne plus laisser 
à l’ennemi le temps d’organiser sa résistance. L’échelon tic 8 bataillons 
de grenadiers, en avant de la droite, était bien ordonné; mais il fallait 
tenir l’infanterie de cette aile droite en colonnes d’attaque , pour suivre 
rapidement ces bataillons, et pour attaquer et déborder vivement tout 
ce qui leur résisterait ou qui voudrait se reformer; enfin il était impor- 
tant d’avoir, sur ce point , au moins une division de cavalerie, pour 
soutenir et faire des charges h propos. 

Cette marche de l’aile droite en colonnes d'attaque aurait rempli le 
double but de la grande célérité, et en même temps cFopposer aux 
masses pelotonnées des Russes en déroute, un ordre plus fort , 
plus serré et plus mobile qu’une ligne déployée. Les quatre lignes 
d’infanterie avaient tous les inconvénicns des colonnes, et n’en avaient 
point les immenses avantages, la mobilité et la force. 

Quant à la cavalerie, il est incontestable que Frédéric avait mal dis- 
tribué la sienne. Une vérité reconnue, c’est qu’il faut de grandes masses 
ou réserves de cavalerie. Avant l’empereur Napoléon , on ne s’en doutait 
pas en France; mais les immortelles campagnes de i 8 o 5 et 1806 ont dé- 
montré, d’une manière bien victorieuse , combien il savait se servir de 
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tou» les instrumens de victoire. Mack , Werneck, Kutusof et le prince de 

Holienlohe ont ressenti les effets de l'organisation des grosses réserves de 

0 

cette arme. 

Mais il est aussi une vérité bien incontestable, c’est qu’il faut, à cha- 
que aHe , une division de cavalerie , afin de profiter des momens favo- 
rables pour charger, en attendant que la réserve puisse arriver. Frédéric 
dut sc repentir de n’avoir pas suivi cette maxime à Kunersdorf 

Il me paraît aussi que le roi engagea mal à propos tout son front lors 
des secondes attaques, et qu’il s’opiniâtra inutilement à la prise du Kuh- 
grund. J’ai vu le champ de bataille, et me suis convaincu que tout au- 
rait été gagné si on avait tourne' le ravin et emporté le Spitzberg; c’était 
là vraiment la clef de la seconde attaque. Frédéric, pouvant facilement 
découvrir cette hauteur retranchée, il devait saisir son importance. Après 
avoir occupe Kunersdorf , il aurait fallu qu’il appuyât tout son mouve- 
ment à gauche; que Finck vint remplacer son aile droite devant Kuh- 
grund ; que cette aile , se rabattant sur Kunersdorf, eût tourné le Spiu- 
berg , tandis que la gauche l’aurait attaqué de front ; dès lors , le Kuh- 
grund n’eût plus été tenable. D’ailleurs, l’ennemi n’aurait pas eu le temps 
d’y prendre poste et d’y organiser sa défense, si la droite, formée en 
colonnes d’attaque, comme je l’ai déjà dit, avait exécuté ses mouve- 
raens avec rapidité , pour achever ce que les grenadiers avaient si bien 
commencé. 
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• ♦ * 

Opérations en Saxe et en Silésie , à V époque de la bataille 
de Kunersdorf , et après cette bataille. 

Nous avons vu, dans le chapitre précédent, que Finck avait laissé U 
Saxe sans autre défense que celle de la garnison de Dresde, et quelques 
autres troupes qui gardaient les villes de Leipsick , Vittenberg et Torgau. 
Tandis que Frédéric combattait les Russes, et que Daun marchait à 
Pribus pour se lier de plus près aux opérations de Soltikof, et pour 
couvrir en même temps les entreprises de l’armée des Cercles, celle-ci, 
maîtresse du champ de bataille , avait envoyé un détachement pour som- 
mer Leipsick, qui ouvrit ses portes le 6 août 

L’armée vint y camper le 8, et le duc de Deux-Ponts porta ensuite 
sur Torgau le corps du prince de Stolbeig, de Klefeld et de Luzinsky, 
fort d’environ »5 à 18,000 hommes. Cette expédition n’offre d’autre 
intérêt que celui de la défense héroïque du colonel Wolfersdorf, qui 
commandait dans la place. 

Torgau est une ville sans autre défense qu’une muraille et un fossé, 
auxquels on avait ajouté quelques parapets en terre. Malgré le mauvais 
état de la place et la faiblesse de sa garnison , Wolfersdorf la défendit 
avec une fermeté dont l’histoire offre peu d’exemples : il y soutint deux 
assauts, qu’il repoussa en sortant lui-même de la ville, pour prendre en 
flanc les Croates qui voulaient l'emporter. Le prince de Stolbeig offrit 
alors une capitulation honorable, et Wolfersdorf répondit qu’il se dé- 
fendrait jusqu’à ce que la place ne présentât qu’un monceau de ruines. 
Le prince de Stolberg renouvela ses efforts, et livra, le i 3 , deux nou- 
veaux assauts : le dernier était sur le point de réussir, à cause du défaut 
de munitions des troupes qui gardaient le rempart, lorsque le brave 
commandant sortit à la tête de 4oo hommes, prit la colonne d’attaque 
k revers et la mit eu déroute avec une perte très-considérable. 
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Enfin, après une résistance aussi honorable, n’ayant plus de car- 
touches, il consentit a livrer une ville sans défense, à condition qu'il 
se retirerait avec sa garnison et tous les effets militaires. U sortit, le 8, 
avec les honneurs de la guerre , et reçut ordre du roi de se porter à 
Potsdam (t). 

Le 20, Wittenberg fut sommé; le général Hom, qui y commandait, 
avec 3 bataillons saxons capitulés à Pirna, ne voulut pas essayer de se 
défendre avec des troupes suspectes : il livra la ville, et se relira aussi 
avec sa garnison à Potsdam. 

Pendant que ces choses se .passaient, Daun avait prévu leurs résultats, 
ét avait porté les divisions de Web la et Brcntano devant Dresde , pour obser- 
ver la place et agir de concert avec l’armée des Cercles ; il y joignit ensuite 
la division de Maquire, ce qui forma un corps d’environ i 5 ,ooo hommes. 
Le duc de Deux-Ponts laissa le général Saint-André aux environs de Leip- 
sicb avec 12,000 hommes pour couvrir ses conquêtes, et il se porta à 
Meisscn, où il arriva le 37 août. Maquire était déjà, le 26, devant la 
nouvelle ville de Dresde, et voulut tenter l'attaque du faubourg, où il 
fut repoussé avec perte. 

‘ I Æ comte de Schrnettau, qui avait si bien défendu cctle place, l’année 
précédente, y commandait encore, et faisait tous les préparatifs d’une 
défense désespérée : il répondit aux menaces et aux premières attaques 
des Autrichiens, en faisant brûler le superbe faubourg, et il évacua la 


(1) Je ne puis m'empêcher de citer un dernier trait qui caractérise c« brave. Sa 
garnison défilant devant le prince de Stolberg, un adjudant du prince cria au ba- 
taillon Groltnann, composé de Saxons : Que Us braves Saxons attachés à leur pa- * 
trie et h T empereur sortent des rangs ; on leur assure protection! Le bataillon fut 
bientôt dispersé. Wolfersdorf s’en étant aperçu, cria aux soldat! de rentrer à leurs 
rangs, ou qu’il allait faire feu sur eux. Il en tua un de sa main; mais l’effet ne ré- 
pondit pas à son attente : le prince de Stolberg réclama et menaça; alors le colonel 
commanda au bataillon qui défilait dans cet instant : Halte, front, armes! Il ré- 
clama au prince que, s’il ne respectait pas la capitulation, on allait faire feu sur lui 
et sur son escorte. En même temps il ordonna au régiment de Hesse-Cassel de se 
préparer au combat, et fit rentrer quelques pelotons pour occuper les remparts. 
Cette fermeté extraordinaire en imposa au priuce, qui fit délivrer tous les Saxons. 
Quelle distance d’un homme de cette trempe à ceux qui commandaient en 180C à 
Magdebourg A à Coslrin! , 
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nouvelle ville, pour concentrer tous ses moyens de défense du seul côté 
de la vieille cité, sur la rive gauche de l’Elbe. Mais tous les malheurs 
semblaient devoir accabler Frédéric dans celte campagne. Après la perle 
de la bataille de Kunersdorf, il avait écrit au comte de Schmcliau pour 
l’informer de celle catastrophe, le prévenir qu’il ne devait compter sur 
aucun secours, et l’engager à se ménager une capitulation honorable qui 
pût sauver la garnison cl ao millions qui se trouvaient dans les caisses. 
Les sollicitations de la cour de Saxe, qui craignait d’être bombardée, 
déterminèrent le général Maquirc à demander une entrevue au comte 
de Schmettau , et à lui proposer une capitulation avantageuse. Cet inci- 
dent contribua, d’une manière décisive, à une reddition aussi prompte, 
en accélérant le moment naturel des pourparlers. Le comte profita de la 
démarche de Maquire pour exiger, le 3 septembre, sa libre sortie avec 
la garnison et toutes les propriétés prussiennes. On la refusa d’abord, et 
l’animosité allait porter à tous les extrêmes, lorsque le général Cuasco 
revint peu de temps après en parlementaire , et pria de renvoyer les 
articles écrits qu’on avait déjà communiqués. Cet empressement des Au- 
trichiens provenait de l’approche du corps de Wunscli. 

Ce général, parti de Furstenwald, le ai août, avec son régiment, avait 
fait sa jonction avec Guterbock, le aO, avec a bataillons et 7 escadrons 
du corps de lvlcist opposé aux Suédois, et avec les troupes du braVe 
colonel Wolfersdorf, qui avait défendu Torgau. Ce petit corps consistait 
alors S en 9 bataillons et 8 escadrons forts d’environ 7,000 hommes. Il 
marcha, le an, à Wittcnbcrg , le 29 à Torgau. Les garnisons de ces 
deux places se crurent heureuses d’obtenir leur libre sortie , et capitu- 
lèrent à cette condition : Torgau fut occupé le 3 t. 

Wunscli y resta trois jours pour attendre l’artillerie qui lui venait de 
Magdcbourg, et qui n’arriva que le a septembre. Ce délai fut encore une 
des causes de la reddition de Dresde. Le général partit le 3 , et se dirigea 
sur cette ville qu’il voulait sauver h tout prix. Le 4 » >1 campa à Grossen- 
hain, où il apprit, par le colonel Wolfersdorf, que l’on était en pour- 
parlers; mais il ignora que, le soir même, la capitulation avait été signée 
à neuf heures. 

En effet, le brave Schmettau , pensant qu’il ne devait compter sur 
aucune espèce de secours, était devenu le défenseur de scs ao millions, 
t. a. 11 
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et non plus celui de Dresde; il se hâta de profiter d'une occasion qui 
pouvait ne plus se représenter, s’il la laissait échapper. 

Le lendemain , \\ unscli marcha sur Dresde. Il rencontra d’abord le 
corps de Croates de Brcnlano, qui avait occupe les hauteurs de Boxdorf. 
Les Autrichiens furent vivement culbutes, et se réunirent bientôt avec 
]a division W'ehla , que Maquire avait détachée au soutien. Ces forces réu- 
nies se crurent suffisantes cl marchèrent aux Prussiens; mais Wunsch les 
chargea vigoureusement au débouché des bois de Moritzbourg , et les 
força de se retirer en désordre sur Wcissenhirscli (le CciJ blanc'). 

Ce brave officier qui, jusqu’alors, ne s’était distingué que dans des 
emplois subalternes de troupes légères , montra ici toute l’audace d’un 
soldat et l'habileté d’un général; il résolut d’emporter d’assaut la nou- 
velle ville que Maquire gardait avec un corps plus fort que le sien, et il 
ordonna , à cet effet d'attaquer ou de détruire les ponts de communica- 
tion que les alliés avaient établi sur l’Elbe, afin qu’ils ne pussent pas dé- 
boucher sur ses derrières et le prendre it revers. 

Cette entreprise eut tout le succès qu’on pouvait en attendre, et 
Wunsch se remit en route, après avoir fait sommer le général Maquire. 
Lorsqu'il arriva près du l'ischhaus (pêcherie), il rencontra de nouveau 
le corps de Wehla et de Brentano rangés en bataille , cl bien flanques. 
Le général ne délibéra pas long-temps , marcha sur eux, les mit, pour 
la troisième fois, en déroute et les suivit jusqu'au-delà de Weissenhjpsch. 
Ici, la nuit et l’extrême fatigue des troupes, qui, depuis vingt-quatre 
heures marchaient et combattaient, forcèrent Wunsch à prendre du re- 
pos et à remettre son attaque au lendemain. Mais le silence effrayant 
qui avait succédé au fracas d’un siège , apprit aux Prussiens que leurs 
efforts seraient vains, et qu’il y aurait même de l’extravagance à rester 
dans leur position. Leur général se décida à jparlir dans la soirée même, 
et à reprendre la roule de Torgau, où les ennemis avaient dirige le corps 
de Saint-André. 

Wunsch arriva devant la ville, le 7 après midi; il y reçut, le lende- 
main, une seconde sommation du général Saint-André , à laquelle il 
répondit en sortant avec son petit corps, et en attaquant les Impériaux 
eux-mêmes dans la position avantageuse qu’ils a'aient prise, la dioite 
au grand étang, et la gauche un peu en avant du village de Zinna. 
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La <loite était couverte par un ruisseau qui garantissait Lien son front, 
mais qui l’empêchait en même temps de marcher au soutien de la gauche, 
autrement que par pelotons. Wunsch, d’un coup-d’œil rapide, saisit ce 
defaut, et attaqua sans delai celte aile gauche, en e'chclons, la droite en 
avant. Par celle manœuvre, il voulait déborder l’ennemi en prolongeant 
successivement son mouvement, et le résultat fut conforme à l’habileté 
delà conception. L’ennemi fut d’abord culbute; sa cavalerie de la droite, 
forte de 1 5 escadrons, voulut remettre les affaires en débordant la gaucho 
des Prussiens; mais le major Pogrell , qui commandait les dragons jd#' 
Plettenberg sur cette aile, sans attendre d’ordres supérieurs, fit rompre 
par divisions, passa au galop devant la ligne d'infanterie ennemie, se 
forma , et se jeta en pleine carrière sur les trois régiinens autrichiens. La 
vigueur et la rapidité de cette attaque fit perdre contenance à l’ennemi, 
qui fut enfoncé et poursuivi jusque dans les bois. Alors le brave major 
changea de direction et se jeta sur l’infanterie. Ce mouvement fut le signal 
de la déroute, tout le corps ennemi prit la fuite en abandonnant le 
camp tendu, tous scs équipages, 700 prisonniers et 13 canons. 

Ce combat , quoique peu important on apparence , eut toutes les 
suites d’une grande victoire : il releva le moral des armées prussiennes, 
et les mit à même de recouvrer la Saxe, tandis que tout aurait clé perdu, 
jusqu’à Mugdcbourg, si le général 'Wunsch eût été battu. 

Opérations des grandes années après la bataille de 
Kunersdorf. 


Nous avons laissé, au chapitre XVII , l’armée de Frédéric campée k 
Furstenwalde, le 18 août. Le prince Henri, avec celle de Silésie, cam- 
pait toujours h Sclimotscifen , et le corps de Fouquel couvrait la posi- 
tion de Landshut contre le général Harsch. Ces deux derniers corps 
t comptaient environ 5 o,ooo hommes. Celui du roi montait à peine à 
28,000 combattons. 

L’armée russe et autrichienne campait vers Lossow,- entre Francfort et 
Mulrosc. Daun avait marché, le même jour, à Tribel, pour se lier de 
plus près avec les Russes, et pour couvrir, en même temps, les entre- 
prises de l’armée des Cercles contre la Saxe. Buccow était à hauban avec 

11 » 
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20 bataillons et 3o escadrons. Le marquis d’Aysne, avec la réserve, à Ro- 
tbenbourg. Deville à Marclissa, avec 12 bataillons et a5 escadrons, pour 
couvrir les communications de la Lusace avec la Bohème. Bcck, avec ses 
troupes légères, vers Naumbourg. Harsch en Haute-Silésie; enfin Maquire 
et Wehla réunis avec l’armée des Cercles, comme nous l'avons déjà dit. 

Après une catastrophe semblable à celle de Kunersdorf, et dans une 
position où les débris du roi couvraient Berlin, et se trouvaient séparés 
de la plus grande partie de ses forces qui gardaient la Silésie, on devait 
s'attendre aux entreprises les plus vastes de la part des généraux alliés, 
et "la chute de la monarchie prussienne semblait inévitable. Mais au grand 
étonnement de toute l'Europe, on vit Frédéric se relever de ses ruines; 
et ses ennemis, b l’exception de la prise de Dresde, ne furent pas beau- 
coup plus avancés, b la lin de cette campagne, qu’ils ne l’étaient au 
commencement. La première cause de leur apathie tenait d’abord au 
caractère pusillanime des généraux, qui pouvaient être des gens d’hon- 
neur sur le champ de bataille, mais qui manquaient totalement d’éner- 
gie dans le conseil. La seconde cause, non moins décisive, tenait aux 
vices de toutes les coalitions qui ne sont pas dirigées par un seul homme 
de génie. 

L’armée autrichienne, aussi belle que supérieure en nombre à celle 
qui lui était opposée, n’avait pas encore tiré l’épée dans cette campagne, 
et les Russes, victorieux dans deux batailles sanglantes, y avaient perdu 
la moitié de leurs troupes. Quoique Sollikof dût en partie le succès de 
la dernière au général Laudon, il n’en découvrit pas moins l’arrière- 
pensée du cabinet autrichien; et, dès cet instant, il y eut, entre les 
généraux en chef, une froideur qui ne lit que s’accroître par la suite. 
Daun envoya d’abord au maréchal Sollikof, son chef d’état-major, le 
général Lascy, afin de combiner un plan d’opérations; mais ce général 
revint sans avoir pu obtenir de réponse faVorable. Le maréchal déclara 
que ses troupes avaient assez fait , et que si f intention des ylu- 
trichions n était pas de le sacrifier, ils n'avaient qu'à poursuivre • 
le roi avec leur armée fraîche et reposée, afin d'achever ce qu'il 
avait commencé. Que , jusqu'alors , il laisserait reposer la sienne, 
marcherait à Guben, et se rapprocherait de l Oder et des dépôts 
de Posai. 

Daun , voulant éviter un événement aussi fâcheux , résolut de s’a- 
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Loucher lui -même avec Soliikof, et leur entrevue eut lieu à Guben. 
Il y fut résolu que [armée russe resterait sur la rive gauche de 
F Oder jusqu'après la prise de Dresde , à condition que les Autri- 
chiens lui fourniraient des subsistances (i). Qu après cette prise , 
les deux armées marcheraient en Silésie, et y passeraient [hiver , 
si les Autrichiens réussissaient à s’emparer de Nciss qu’ils •vou- 
laient assiéger. 

Tandis que les coalisés subordonnaient ainsi leurs entreprises à la 
réussite d’un misérable accessoire, et que le pusillanime Daun, au lieu 
de frapper des coups décisifs, couvrait toutes scs communications et 
craignait autant le roi que s’il eût été victorieux, Frédéric se mettait 
en devoir de profiter des momens précieux que ses ennemis lui accor- 
daient. 

Le grand homme avait reçu, la veille de la bataille, un adjudant 
du duc Ferdinand , qui lui avait annoncé la victoire de Mindcn. 11 
le réexpédia après sa défaite, en lui adressant ces paroles remarquables: 
Je suis fdché de ne pas donner une meilleure réponse à un mes- 
sage aussi agréable ; mais si vous trouvez les passages libres , et 
que vous puissiez arriver jusqu'au duc ; si Daun n’est pas à Berlin 
et Conlades à Magdebourg, assurcz-le de ma part que nous n’avons 
pas perdu grand chose. 

• Le prince Henri, de son côté, qui avait perdu toutes ses communi- 
cations avec le roi, ne fut instruit du résultat de la bataille que le 18 , 
et par des avis très-incertains; mais il en eut, peu de temps après, la 
confirmation par des hommes travestis qu’on lui dépêcha. La position 
du prince était embarrassante , et il s’en lira d’une manière qui lui fait 
le plus grand honneur. Il jugea habilement que le sort des armées prus- 
siennes dépendait de ce qu’il allait entreprendre; que le seul moyen de 
sauver les affaires était de se lier de nouveau avec le corps du roi, et 


(i) Tempelliof nous a transmis un calcul insipide sur le nombre des boisseaux de 
chaque denrée qu'il aurait fallu à Daun pendant plusieurs mois pour tenir ses enga- 
gemens. Il ne s'agissait plus d'une opération compassée qui durât six mois, il fallait 
des tnouvi mens rapides et vigoureux qui eussent décidé dans quinze jours du sort 
de la petite armée de Frédéric; il fallait les quinze jours de mouvemens de l’Em- 
pereur Napoléon après la bataille de Jéna. 
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do marcher, h cet effet, par la Haute-Lusace , sur les derrières de Daun, 
afin de lui couper ses magasins, et de pouvoir ensuite, au besoin, se 
diriger sur la Saxe pour se lier au roi et couvrif les provinces les plus 
importantes. , 

En conséquence, le prince fit marcher 7 bataillons et 3 escadrons, de 
Landshut, pour venir le renforcer; il laissa le général Sluttrrhcim à 
Lowenberg, sous les ordres de Fouqnet, dont le corps resta il Landshut, 
et il se mit en marche lui-même, le 27 août, avec 3o bataillons et 
58 escadrons pour se porter sur la Lusace. Le général Zicthcn était parti 
avec une avant-garde, dès le i5, afin de suivre le mouvement que Daun 
avait fait sur Pribus, et il était arrivé, le 28, à Sagan. Le prince s’y porta 
le 39, et Ziélhen marcha à Sorau; pendant tout ce temps, le général 
Bulow occupa Naumbourg avec 6 bataillons et 5 escadrons. 

Lorsque Daun fuL informé de ce mouvement, il craignit que l’ennemi 
ne lui gagnât quelques marches pour l’empêcher de communiquer avec 
les Russes; et , comme il ne jugea pas avoir assez de forces pour s’y 
opposer, il ordonna au général Buccow de quitter Laubnn [tour venir 
le joindre à Tribel, et au marquis d’Aysnc de marcher à Pribus; mais 
l’apparition do la division de Ziélhen à Sorau donna au maréchal des 
inquiétudes si vives, que, sans attendre ces renforts, il se retira derrière 
la Xeiss, dans la position de Moska , où il joignit Buccow. 

Ce faux mouvement aurait pu avoir des suites fâcheuses, parce que ïe 
général autrichien, en l’exécutant, perdit une marche, et laissa k décou- 
vert le magasin de Guben préparé pour les Russes , et dont le général 
Zictheu se trouva aussi rapproché que lui. Mais les Prussiens étant restés 
dans leur position , et Daun ayant appris la force de Ziéthen, il revint, 
le i. M septembre, au camp de Tribel. 


Tandis que ces choses se passaient, les Russes étaient restés h Lossow; 
le manque de fourrage , et l’espoir de trouver en Saxe toutes les res- 
sources qu’on leur avait fait espérer , les décidèrent à sc mettre enfin en 
marche le 38 août, pour se rapprocher de cette province; ils campèrent, 
le 5o, à Liebcrose,Iladdickà Lambsfcld. Daun, ayant appris cette marche 
de scs alliés, craignit que le prince Henri ne leur coupât leurs commu- 
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mentions avec l’Oder et la Pologne, et il résolut de surprendre et d en- 
lever le corps de Zic'ilicn, alin de faire uue diversion ou d’ôter au prince 
les moyens de rien entreprendre. A cet effet , le general Beck devait 
partir de Wiesen pour s’emparer du défile de Busclimulile, sur la roule 
de Sagan et sur les derrières des Prussiens; le general Esterhasy devait 
marcher de Sommerfcld sur leur flanc droit, tandis qnc le maréchal , 
avec le corps principal, les attaquerait de iront. Mais l’arrivée do Beck, 
qui était décisive, ayant éprouvé des obstacles, Ziéliien eut le temps de 
se replier sur le prince Henri, qu’il joignit à Sagan. Daim vint camper à 
Sorau, Beck vers Wolsdorf , couvrant et éclairant l’armée. 

Dès que Frédéric avait eu avis du départ des Russes, il avait quitté, 
de son côté, le camp de I’ustenvvaldc, le 5 o, et s’était porté, le 3 1 , au 
camp de Woldau, sur la route de Licbcrose à Lubbcn. Par celte marche, 
il couvrit les deux points imporlans de Lubben et Luckau, qui étaient 
le centre des communications avec Berlin, d’un côté, avec la Saxe et la 
Lusace, de l’autre; on poussa, un parti sur Lubben cl Vetschau pour 
purger ces environs des troupes légères de l’ennemi. Celte position du 
roi lit craindre à lladdick qu’il ne voulut couper scs communications avec 
l’année autrichienne, et, pour le prévenir, il quitta Lainbsicld, marcha 
entre Peitz et Coitbus, et fila ensuite jusqu’à kahren, le 5 . 

Üaun reçut , le meme jour , l’agréable nouvelle de la reddition de 
Dresde. 11 destina alors le corps de lladdick pour marcher en Saxe , et 
pour se réunir avec l’armée des Cercles, afin d’assurer scs conquêtes et 
de pouvoir ensuite opérer avec sûreté contre la Silésie. En conséquence, 
ce coips marcha, le 6, par Sprcmberg et Hoyersvverda sur Dresde, 
où il arriva le 10, il joignit l’armée qui campait derrière le val de 
Plaucn. 

La prise de Dresde fut connue, le 6 septembre, à l’arntée russe. Fré- 
déric , qui ne connaissait encore que les premiers succès du général 
Wunsch, conçut l’espoir de sauver celle place, et détacha le général 
Finck, avec g bataillons et W] escadrons, pour aller se réunir au corps 
de Wunsch et en prendre le commandement. Finck avait ordre de cô- 
toyer Ha ’dick, d’empêcher sa réunion avec l’armée des Cercles, et de 
l’attaquer .1 la première occasion. Il partit, le 7, et arriva, le 9, à Gros- 
seuhaiu; tuais il apprit ici la reddition de Dresde et la jonction de Had- 
dick, U ne lui resta alors d’autre parti que celui de marcher sur Toigau 
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pour y joindreAVuasch et suspendre les progrès rapides des allies dans 
la Saxe. 


\ Tandis que toutes ces choses se passaient sur le grand théâtre des 
opérations , il n’arrivait rien de bien important dans la Haute-Silésie aux 
corps de Fouquct et de Harsch. Après plusieurs tnouveniens, ils conser- 
vèrent de part et d’autre leurs postes, Ilarscli à Trautenau; les Prussiens 
sous Goltz à Landshut, Siutterhcim à Schmotscifcn , pour observer Deville 
qui était a Marclissa. 


La position générale des affaires et la concentration de toutes les forces 
alliées dans la Basse- Lusace semblaient encore annoncer des événements 
de la plus haute importance. Jamais Frédéric ne se trouva dans une si- 
tuation aussi désespérée; mais Daun n'était pas homme à en profiler. 
Une seule opération hardie et bien combinée de la part de son adver- 
saire faisait perdre contenance à ce général pusillanime, et le faisait 
passer subitement des espérances les mieux fondées aux mesures défen- 
sives les plus ridicules. Tel fut l’effet que produisit le mouvement du 
prince Henri sur Sagan , et ceux qui lui succédèrent. 

Lorsque le prince reçut, à Sagan , des nouvelles certaines de la marche 
des Russes vers la Saxe, et dt la position que le roi avait prise, il sentit 
qu’il ne devait pas perdre un moment , et qu’il fallait opérer de manière 
à gagner cette province. U résolut en conséquence de tourner l’ennemi 
en marchant par Buntzlau et Gorlitz, pour profiler de la faute que le 
général autrichien avait commise en prenant des mesures défensives , et 
en dégarnissant la Haute- Lusace. L’armée partit , le 4 , de Sagan , et arriva , 
le 7 , près de Lovrenbcrg où elle joignit le corps de Stutterheim : Ziéthen 
fat détaché sur Marclissa avec 1 1 bataillons et escadrons pour chas- 
ser Deville de Lauban et former des entreprises sur les magasins que ce 
général couvrait; Stutterheim se porta, le g, sur celui de Friedland 
qu il enleva et où il fit 700 prisonniers. Le prince Henri marcha ce 
même jour à Lauban, et Deville se retira à son approche sur Gorlitz, 
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où il fut joint par le corps de Beck, qui se retirait de Rothwasser. L'ar- 
mée prussienne alla camper», le ta, à Gorlitz; Ziéthen occupa le Lands- 
crone ; Stuttcrheim prit position entre Radmeritz et Seidenbcrg pour 
couvrir la gauche de l’armée, et les Autrichiens se retirèrent sur Bautzcn. 

Ce mouvement du prince Henri porta le maréchal Daun à mettre le 
comble aux fautes qu’il avait déjà commises dans cette campagne. Dés 
qu’il en reçut la nouvelle, il quitta le camp de Sorau et marcha d’a- 
bord à Spremberg, espe’rant couvrir par-là ses conquêtes en Saxe, et 
conserver l’ensemble de ses opérations avec les Russes; mais lorsqu’il ap- 
prit que le prince Henri avait formé une entreprise offensive, et qu’il 
menaçait scs corps détachés ainsi que ses magasinaufe maréchal renonça 
à ses belles espérances pour ne songer qu’à son dépôt de Bautzcn; et, 
sans s'embarrasser des suites que cela devait avoir, il se mit en marche, 
le ta, et campa, le i 5 septembre, à Tcichnitz près de cette ville. Pour 
ne pas perdre ses communications avec les Russes, et pour observer le 
roi, il ordonna néanmoins au général Haddick de détacher Web la près 
de Hoyerswerda , et le général Palfy près de Spremberg. Beck dut se porter 
sur Friedland, afin d'empécilcr les incursions des Prussiens. 

Dès que les forces ennemies prenaient une direction divergente, Fré- 
déric pouvait tout espérer, et cette dernière entreprise de Daun rétablit 
en effet ses affaires. Lorsque Soltikof cul connaissance du mouvement ré- 
trograde de l’armée autrichienne, il ne se posséda plus , éclata en re- 
proches, et voulut sur-le-champ se retirer sur Crossen. Le marquis de 
Montalembert, envoyé de France à l’armée russe, parvint, par ses solli- 
citations et scs représentations bien fondées, à calmer Soltikof, et le 
décida même à entreprendre le siège de Glogau; mais les torts n’en 
étaient pas moins réels, et l’effet devait en être irréparable. Le général 
russe exigea qu’on lui envoyât un nouveau renfort, et le maréchal Daun 
détacha, le i 5 , un corps de 10,000 hommes sous les ordres de Campi- 
telli. Ce général partit du camp de Bautzen , et marcha , par Muska , à 
l’armée russe qui s’était portée, le i 5 septembre, à Guben. 

Presque tous les généraux étaient d’avis de repasser l’Oder a Crossen , 
et d’opérer sur la rive droite de ce fleuve, afin de se rapprocher des dé- 
pôts ; mais les instances de M. de Montalembert et la nouvelle du ren- 
fort de 10,000 hommes, envoyé parles Autrichiens, décidèrent le ma- 
réchal Soltikof à se porter sur Cbrislianstadt. Il partit, le 18 septembre, 
t. a. ia 
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de son camp de Guben, et en occupa un, le ai, à Cbristianstadt sur la 
rive droite du Bobert où il fut joint par Ca^piiclli. Laudon comiii l'ar- 
mée dans ce mouvement, et alla camper, le même jour, à Freysudt. 

Frédéric, qui n’avait pas fait suivre la inarche des Russes de Liberose 
à Guben , partit, le 16, pour Wetscliau, et campa, le 17, à Cottbus. 11 
parait que le roi. voulut se porter contre Daun dans l’ide'e que les 
Russes allaient repasser l’Oder ; mais lorsqu’il apprit qu'ils restaient sur 
la rive gauche et voulaient même entreprendre le siège de Glogau, il 
résolut de les y prévenir par une marche rapide, et de les attaquer 
quoi qu’il en put résulter. En conséquence l’armée réunie se porta, le 19 , 
à Forste, le 30 i| jjfchenvvaldc; le roi manda de ce camp, au prince 
Henri et à Fouquel, de lui envoyer toutes les troupes dont ils pouvaient 
se passer. Frédéric ayant poussé une reconnaissance sur le poste impor- 
tant de Sagan, qu’il croyait fortement défendu, on n’v rencontra qu'un 
détachement qui se retira, elle roi se mit alors, le ai au malin, à la 
tê.te de toute la cavalerie pour s’y établir promptement: l’infanterie sui- 
vit, et toute l’armée campa le meme jour, la gauche sur le Galgenberg, 
vers la ville, la droite à ElLendorf. 

Celte belle marche de Frédéric acheva de rétablir ses affaires, elle le 
mit en état de se lier avec le prince Henri et de sauver Glogau , en même 
temps qu'elle rompait l’ensemble des opérations de scs ennemis. L'armée 
russe à CRristiansladt et celle de Daun à Daulzen avaient entre 
elles la masse des forces prussiennes qui occupaient deux posi- 
tions intérieures , le roi à Sagan, et le prince Henri à Gorlits. 

Daun reçut, le ai , la nouvelle que Frédéric marchait sur la direction 
de Glogau ; il résolut, en conséquence, d’agir avec toutes scs forces contre 
le prince Henri, pour l’expulser de la Haute-Lusace, le repousser en Si- 
lésie , et s’assurer ainsi la possession de la Saxe. A cet effet , il porta le 
général Odonell à Reichenbach avec les grenadiers à cheval; l’armée sui- 
vit, le a 3 au malin, et campa près de cette ville. Daun poussa une re- 
connaissance vers les positions des Prussiens , sur le Landscronc. près de 
Qorliu, et résolut d’enlever le corps du général Ziéthen qui l’occupait; 
mais nous allons voir que cela n'était plus en son pouvoir. 

L’inlérét que les Autrichiens avaient témoigné pour la conservation 
de Dresde et la conquête de la Saxe, était si évidemment démontré par 
toutes leurs opérations, qu’il ne pouvait pas échapper au prince Henri. 
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Ce prince voulant éloigner l’armée de Daun delà Silésie, afin de fournir 
au roi les moyens d’opc'rcr en sûreté pour couvrir celle province, il 
jugea qu’il pouvait atteindre ce but en gagnant la gauche de l’ennemi et 
en menaçant Dresde, pour le forcer par-là à se diriger sur l’Elbe. ' 

Le a3 septembre au malin , le général Ziéthen marcha à Sehonbcrg, 
le général Queiss fut détaché à l’armée du roi avec 6 bataillons. A sir 
heures du soir, Ziéthen sc porta sur Gorlitz; dés qu’il fut arrivé, le 
prince quitta son camp sur deux colonnes, marcha toute la nuit et arriva , 
le 24 * midi, à Rothenbourg : après une halte de quelques heures, i! 
repartit pour Klilten. Le a5, au point du jour, l’armée se remit en 
marche , et se dirigea droit sur Hoycrswcrda. Le prince ayant appris que 
le général Wehla se trouvait encore en opposition derrière l’Elstcr, 
chercha à le surprendre, fit faire halte à son avant-garde dans les bois, 
et porta sur les flancs de forts détachemens de cavalerie pour gagner et 
couper l’ennemi, tandis que l’avant-garde marcherait sur la ville. 

L’opération fuCparfailernent exécutée ; dès que la cavalerie eut passé 
la rivière, elle sc forma par escadrons et chargea vigoureusement les Au- 
trichiens qu’elle dispersa. Une partie du corps réussit à gagner les bois , 
mais le général Wehla fut pris avec f,8oo hommes. 

Celte marche rapide du prince Henri qui fit, avec tout l’attirail des 
magasins , vingt lieues en deux jours au milieu des armées ennemies , est 
une des plus belles operations de cette guerre. Lorsque Daun eut con- 
naissance du départ des Prussiens, il se porta, le a5, sur Gorlitz, afin 
de reconnaître le but de leur mouvement; il apprit alors qu’ils s’étaient 
dirigés sur Hoycrswcrda, et retourna le même jour à Bautzcn pour cou- 
vrir Dresde au besoin. 


Le 37, le prince Henri reçut la nouvelle que l’armée des Cercles, 
réunie à Haddick, devait avoir attaqué et repoussé le général Finck de 
Mcsscin. 

Afin de suivre cette opération, nous reprendrons les choses de plus 
haut. 

Nous avons vu que Finck s’était réuni, le 11, au corps de Wunsch 

• ta * 
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pour couvrir la 6axe. Le ta, ils marchèrent à Eulenbourg; le dernier 
se porta sur Leipsick, dont la garnison, forte de 5 bataillons, se rendit 
prisonnière. Apres cette expédition les deux generaux se re'uniient de 
nouveau, le i 5 , à Dobeln, et marchèrent, le 1 6, vers Nossen, le 19, à 
Mcisscn. Aussitôt que le duc de Deux-Ponts en fut informé, il jeta 16 
bataillons dans Dresde, et marcha avec l’armée confédérée pour attaquer 
les Prussiens. 

Le corps de Finch campait vers Korbitz; Wunseh avec 6 bataillons 
et 9 escadrons, occupait les hauteurs de Lerchenberg près de Siebenei- 
chen, sur la gauche. Il y fut attaqué, le ai , à 10 heures, par l'armée 
des Cercles, qui dressa des batteries nombreuses sur les hauteurs de 
Rcbniu, et se borna à le canonner vivement. Wunsch y répondit et 
maintint son poste. Pendant ce temps le général Haddick passait les dé- 
filés de Monzig et de Miltitz, se formait entre Krogis et Stroischen , et 
attaquait Finck à midi, également par un feu d’artillerie très -vif. Ce 
dernier se mit en mouvement par la droite, et vint st» placer en face de 
l’ennemi entre Scblettau et Korbitz. 

Le général Haddick porta le corps de Brcntano sur la droite des Prus- 
siens, et Finck lui opposa le général Rcbeniisch, qui marcha -aux Au- 
trichiens et les culbuta ; Haddick fit alors charger toute sa cavalerie pour 
dégager les troupes repoussées. Cette cavalerie réussit d’abord à culbu- 
ter celle des Prussiens, mais elle fit cinq ou six charges inutiles sur 
l’infanterie ; quelques bataillons seulement furent forcés à un mouve- 
ment rétrograde et perdirent cinq canons , les autres reçurent l’ennemi 
avec tant de vigueur qu’il fut constamment repoussé. La nuit mit fin à 
ce combat; Fink conserva la position du matin, et y resta jusqu’au 3 o 
septembre. L’armée impériale sc retira le lendemain, et reprit, le a 3 , 
son camp à Seligsiadt près de Wilsdruf; elle perdit, dans cette affaire, 
4oo prisonniers, et i,aoo hommes furent tués ou Liesses : la perte des 
Prussiens fut estimée à 900 hommes. 

Nous avons dit que le prince Henri avait reçu le faux avis que le 
combat de Mcisscn avait été malheureux pour les Prussiens : dans cette 
persuasion , il détacha le général fiulow, le 27, pour le renforcer avec 
4 bataillons, et il se prépara iui-ntéuie à marcher pour le joindre. Le 
38 l'armée se porta à Ruhland, le 39 à Elsterwcrda. Le prince apprit 
ici que Finck avait repoussé l’ennemi, et qu’il occupait encore sa posi- 
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lion, ce qui le décida à passer l’Elbe entre Meissen et Sirelilen , afin de 
le joindre; à cet effet l’armée alla camper, le a octobre, vis-à-vis de 
Torgau, l’avant-garde à Belgem. *' • 

Sur ces entrefaites, Daun avait résolu de prévenir le prince Henri sur 
l’Elbe, et il était parti de son camp de Bautzen pour marcher sur 
Dresde, où il arriva le ag. L’armée des Cercles s’était retirée derrière 
le val de Plauen; celle des Autrichiens campa près de Kesselsdorf, où 
elle fit séjour, le 3 o, pour attendre ses parcs et les corps qui avaient 
été détachés, afin de couvrir leur marche. En attendant, Daun recon- 
nut tous les jours la position de Finck, qu’il voulait accabler avant l’ar- ‘ 
rivée du prince Henri : l’attaque fut fixée au a octobre; les Autrichiens 
se mirent en mouvement à six heures du matin; mais les avant-postes 
annoncèrent, peu d’instans après, que les Prussiens avaient décampé 
pendant la nuit. En effet, Finck s’était habilement tiré d’embarras, et 
campait à 7 heures du matin à Strehlen. 

Le 5 , Daun marcha sur sept colonnes à Lommatscli : le général Bren- 
tano inquiéta le camp de Strehlen. Le prince Henri de son côté avait 
passé l’Elbe le môme jour à Torgau, et campé à Belgem; il arriva le 4 
octobre -à Strehlen, où il se réunit enfin avec le corps de Finck: l’armée 
consista alors en 53 bataillons, dont 16 de grenadiers et to 3 escadrons. 
Le général Bulow fut posté avec sa division à Eulenbourg pour commu- 
niquer avec Leipsick. 

Daun vint camper le même jour à Heyda ; son armée était composée 
de 64 bataillons, dont 10 de grenadiers, de 75 escadrons de grosse ca- 
valerie, sans compter les hussards, l’infanterie légère croate, le corps 
de Brcntano, celui de Gemmingcn et l’armée des Cercles. Gemmingen, 
avec 8 bataillons et 10 escadrons, couvrait la gauche à Sccrhausen; Es- 
te rhazy, avec les troupes légères, à Hof; le corps de Haddick fut amal- 
gamé avec l’année, et le général se retira. 

Le général autrichien avait enfin reçu de sa cour l’ordre d’attaquer 
le prince Henri; mais, comme il ne jugea pas qu’il y eût assez deichances 
favorables, il préféra obtenir, par des manoeuvres, l’évacuation de la 
Saxe qu’on se proposait II pensa qu’en menaçant les magasins de Torgau, 
il forcerait les Prussiens à quitter leur position de Strehlen , et qu’il 
pourrait ensuite chercher à les couper de Wittenberg et de Magdebourg. 
Ces moyens lui parurent plus conformes à sa maxime favorite, qui était 
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daller lentement , mais a coup sûr. Il adopta donc pour système de 
se prolonger insensiblement par sa gauche, afin de gagner l’extrême 
droite du prince, et de le prendre ensuite à revers; en conséquence il 
exécuta les mouvemens suivans : 

Le 5 octobre, Esterhuy k Ratsea. 

Le 6 L armée à Hof , en préeocc du prince ; les postes des deux armées séparés 

par le ruisseau qui coule à Schonewiu et Borna. 

On tint un conseil de guerre pour délibérer s’il convenait d'attaquer les 


Prussiens dans leur excellente position , mais il n’y fut pris aucune réso- 
lution , ' 

Le 8. .•••*... EsterhasJ k Lampertswaldc. 

Le la. Gerumingen et BrenUno, renforcés par le corps des grenadiers k cheval, 


sous Ica ordres de Buccow, marchent k Dahlen , et cherchent ensuite k 
enlever le corps de Rebentisch, qui avait remplacé fiuiow, et se trouvait 
k Schilda le i3 au matin. Brcntano sc porta prés de Sernewils , et lui 
coupa la route de Strehlen et Torgau. 

Le i5 Buccow marche sur Schilda; Rebentisch trop Csible se replie k temps k 

WildschuU , d’où il repart à l’entrée de la nuit pour se retirer k Torgau. 

Par ces opérations , lentes à la vérité, mais d’autant plus prudentes, 
le général autrichien approchait insensiblement de son but. Quoique 
ses combinaisons fussent bien méditées, clics avaient le défaut de laisser 
toujours à sou adversaire le temps de leur opposer des contre-mouve- 
mens qui devaient les renverser. Daun pouvait arriver déjà le 7 , au meme 
point où il sc tronvait le t5, car il n’avait qu’à marcher ce jour-là par 
lignes et par la gauche, camper à Dahlen et pousser Buccow sur Schilda; 
le prince Henri eût c'tc forcé de l’attaquer ou de sc retirer sut^lc-champ 
à Torgau; mais il paraît que le maréchal craignit d’effectuer un mou- 
vement semblable devant l’armée prussienne, parce que ses ordres de 
marche n’étaient pas de nature à pouvoir former ses troupes prompte- 
ment, et qu’il avait peur d’être attaqué dans son mouvement 

Aussitôt que le prince Henri sut, le 1G au matin, que le ge'néral Re- 
bentisch avait été forcé de se retirer sur Torgau, il détacha le général 
Finck pour aller le joindre avec 4 bataillons et 5 escadrons: à l’entrée 
de la nuit, il suivit lui-même avec toute Tannée sur trois colonnes, et 
Alla camper près de celte ville, la droite sur les hauteurs dtf'Siplitz, 
la gauche sur les vignes de Raths, près de la ville, le front couvert par 
le grand étang. Le prince craignant 1 une entreprise sur Lcipsick, détacha 
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le ge'néral Finck avec 14 bataillons et a5 escadrons à Euienbourg, pour 
entretenir les communications; ce corps campa, le 19, à Groisch au-delà 
de la Mulde. > 

Daun sc'journa le 17, il se borna à détacher le corps dés carabiniers, 
pour occuper le camp des Prussiens , et le ge'néral Estcrhazy , pour les 
suivre avec les troupes légères. L’armée autrichienne campa, ic 18, à 
Strehlcn, et le 19 à Belgcrn. 

Le prince Henri e'tablit la brigade de Schenkendorf à cheval sur 
l’Elbe, deux bataillons à Werda, les deux autres vis-à-vis, sur la rive op- 
posée , afin de couvrir et d’éclairer l’armée. Comme il apprit que Daun 
avait reçu l’ordre de l’attaquer, il fit rentrer le général Finck, ne lais- 
sant à Euienbourg que a bataillons et 13 escadrons. Il est inconcevable 
que les Autrichiens aient toléré tous ces mouvemens, sans songer qu’ils 
auraient pu couper Finck de Torgau, si la forte division de Buccow, 
qui était à Schilda, en marchant par la gauche, sc fût portée aux en- 
virons de Strehlen , et que l’armée fût venue la remplacer à Schilda. 

Cette conduite molle, indécise et inactive du general peut faire dé- 
cider d’avance que toutes ses entreprises (même les mieux combinées 
en apparence) devaient échouer. 

Cependant le muréchal s'occupait tt^i jours du projet de déloger le 
prince de sa redoutable position de Torgau; et, h cct effet, il mit en 
mouvement l’armée des Cercles, qui campait depuis si long temps près 
de Dresde (sans doute pour sc remettre des fatigues de sa campagne!) 
Le 18, les troupes légères de Kleefeld et Ried se rapprochèrent de 
Torgau; Palfy marcha de BauU.cn par Camenz à Grosscnhain, où le 
duc de Deux-Ponts arriva lui-môme, le ai, avec tous les grenadiers, 
6 bataillons de fusiliers et i5 escadrons. 

■Le 33 , Daun partit de Belgern sur six colonnes , et se porta à 
Schilda (1). II remplaça le général Buccow par le duc d’Ahrcmberg, à 
qui il ordonna de porter sa division sur Strehlen , afin de couper les 
communications des Prussiens avec Euienbourg et Leipsick. Le a3, Gem- 


(1) Cette méthode de marcher sur un grand nombre de colonnes pour déployer, 
est contraire aux ordres de marches que nous avons indiqués dafls le chap. V. Elle 
exigeait un temps considérable pour l’armée; et c’est Ce qui faisait tant craindre aux 
Autrichiens d’être attaqués dans un mouvement. 
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mingen marcha avec 6 bataillons et 10 escadrons sur Eulenhourg, et 
obligea le colonel Gcrsdorf à se retirer sur Lcipsick: le prince détacha 
alors le general Rebentisch avec a bataillons et 5 escadrons à Duben , 
ou Gersdorf dut venir le joindre. 

Daun conçut alors le projet d'investir le prince Henri, en lui cou- 
pant ses communications. A cet effet, le duc de Deux -Ponts marcha, 
le a 5 , à Peritz, le général Ried à Rosdorf, Palfy à (Jbigau ; un pont 
lut jeté sur l’Elbe à Leuwitz, afin que les troupes pussent communiquer 
avec la grande armée. D'un autre côté, le duc d’Abrcmbcrg se porta à 
Domtnitsch, et Gemmingen à Duben sur les derrières des Prussiens: le 
général Guasco dut prendre position avec 5 bataillons et 5 escadrons 
à Schilda, afin d’entretenir les communications du duc d’Ahrcmberg avec 
l’armée. 

Un tel morcèlemcnt des forces autrichiennes eut le résultat qu’il de- 
vait avoir. Le duc d'Aliremberg marcha , le a 5 , à Malitsch , et il donna 
sur le corps de Finck, que le prince Henri avait détaché sur ce point; 

Le a6 au matin, le prince reconnut lui-même la position du corps 
d’Àhremberg, s’assura qu’il était aventuré, et résolut de le tourner. A 
cet effet, il ordonna au général Wunscli de se porter avec 5 bataillons 
et 10 escadrons sur Wittcnbeqg, en longeant la rive droite de l’Elbe, 
de repasser alors sur la gauche, de s’y réunir à Reinberg avec le général 
Rebentisch , et d’attaquer l’ennemi à revers au moment où le corps de 
Finck l’attaquerait de front. 

Sur ces entrefaites, Daun avait envoyé le général Odonell avec 5 ba- 
taillons et îS escadrons pour se réunir au corps de Guasco, et soutenir 
le due d’Aliremberg, qui reçut ordre de partir, le a8 à huit heures du 
soir, pour Wittenberg. On ne peut pas savoir ce qui engagea ce géné- 
ral à ne partir que le 39 au matin avec son corps et ceux de Gcmnfin- 
gen et d'OdonelL 

Le prince Henri avait justement fixe ce jour pour l'exécution de son 
dessein; lorsque les Prussiens connurent le départ de l’ennemi, Finck 
se mit en marche pour le suivre , mais il ne put pas l’atteindre. D’un 
autre côté, Wunsch rencontra les postes du général Gemmingen au 
défilé de Mercl^vritz : l’apparition subite et inopinée des Prussiens sur 
les derrières, fit perdre la tête au duc d’Akremherg; il sc relira avec 
précipitation sur Duben par la forêt de Torgau: Gemmingen ne cher- 
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cha plus qu’à le suivre et à gagner Duben ; en conséquence, il porta le 
colonel Haller, avec son avant-garde de 2,000 grenadiers, sur les hau- 
teurs près du bois de Sackwilz, afin de couvrir la retraite, qui se lit 
dans le plus grand désordre. Les grenadiers arrivaient au milieu du 
talus de ces hauteurs, lorsque les hussards prussiens et les dragons de 
Platten parurent sur le sommet. À l’aspect de celte infanterie, prête h 
faire une salve générale, Platten, à la tête de ses dragons, partit au 
galop en criant marche ! marche ! Cet exemple, imite par les autres 
chefs, enleva la colonne qui s'élança en pleine carrière sur les grena- 
diers, les culbuta, prit le général Gemini tige n lui- même avec 1,4 00 
hommes , tua et dispersa le reste. 

Les généraux Wunsch et Rebentisch campèrent à Mairo , et se réunirent, 
le 3 o, avec Finck. Le duc d’Ahremberg fut joint à Duben par le corpsd’Odo- 
nell, qui accourut à son soutien lorsqu’il n’était plus temps, et ils se reti- 
rèrent à Eulenbourg. Les Prussiens vinrent alors camper, le 5 t , à Duben. 

Le maréchal Daun fut fort mécontent de la conduite de ses généraux, 
quoiqu’il fût la première cause de «set événement. Il est inconcevable 
qu’au moment oit il détachait des corps nombreux au milieu de l'armée 
prussienne , il se soit occupé à fortifier un camp. Comment doit-on 
accorder une pusillanimité semblable avec l’audace qu’il y avait à dé- 
tacher 38,000 hommes au loin et sans soutien , pour les porter sur les 
derrières cl un general habile ! Ce corps était séparé de la grande armée 
par un intervalle de quatre lieues et par la forêt de Torgau; mais, ce 
qui est bien plus inexplicable , c’est qu’il y resta trois jours , sachant 
que l’armée prussienne e'tait à portée de l’accabler. 

Le maréchal Daun avait une belle occasion pour attaquer le prince 
à l’arrivée du duc d’Ahremberg h Dommitsch ; il devait alors se porter 
sur lui du côté des hauteurs de Siptitz vers Leswig, et combiner ses efforts 
avec ceux du duc qui aurait pris l’ennemi à revers ; mais son inaction 
changea en faute grossière une combinaison qui aurait été fort bonne 
avec un système actif et vigoureux. Cependant , il avait toutes les chances 
pour livrer une bataille, puisqu’il pouvait se retirer sous le canon de 
Dresde sans rien perdre, tandis que le prince Henri courait les plus 
grands risques , et n’avait d’autre retraite que Magdebonrg ou Berlin. 

Avaut de donner la suite des opérations en Saxe , il faut reprendre 
celles du roi et de Tannée russe sur l’Oder. 

t. a. ,3 
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Suite des opérations du roi contre les Russes ; Soltikof re- 
tourne en Pologne ; les Prussiens se concentrent en Saxe ; 
affaire de Maxen ; campagne d'hiver. 

Nous avons vu dans le chapitre précèdent que Frédéric, par sa marche 
sur Sagan , avait achevé de relever ses affaires , et formé une ligne d’opé- 
rations intérieure qui le mettait en état de lier scs mouvemens avec 
ceux du prince Henri, et qui donnait à celle de ses ennemis une direc- 
tion divergente prononcée , de manière qu'ils ne pouvaient opérer de, 
c meert sans obtenir de nouveaux succès. La marche de Daun en Saxe, 
et celle des Russes en Pologne furent les résultats nécessaires do cette 
position respective des armée». 

Nous avons laissé Soltikof au camp de Chrislianstadt, le ai septembre.- 
Lorsqu’il n’y trouva aucun approvisionnement, son mécontentement fut, 
porté au comble. On lui promit les fonds nécessaires pour se procurer 
des vivres, mais il répondit que scs soldats ne mangeaient point d’argent, 
et que son armée allait marcher à Crossen pour repasser l’Oder. Le mar-i 
quis de Montalembert ayant démontré que ce mouvemont ne rapprochait 
pas plus l’armée russe de scs dépôts que si elle se portait sur Karolath,- 
le maréchal se décida à y marcher pour atteindre les transports de la 
Pologne, qui reçurent en même temps l’ordre de prendre celte direction. 
L’armée se mit en maichc le 22 septembre, et campa, le a 3 , à Frey- 
stadt. Laudon, à Windiscb-Borau prés de Neusladel. 

Le roi marcha le même jour à Suckau , pour être à même de défendre 
le passage du dcfdé de Neusladel, et d’attaquer l’ennemi avec avantage 
s’il s'y engageait. Ce mouvement hardi Cl croire aux Russes que le roi 
devait avoir reçu de nombreux renforts; il» firent en conséquence jeter 
un pont sur l’Oder, aux environs de Wartenberg, et l’armée se mil en 
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marche, le , pour gagner Karolaih par ecUc route. Laudon dut se 
diriger sur Beuthen. 

Aussitôt que le roi fut instruit (le ce mouvement, il se mit en marche 
par lignes et par la droite, et alla occuper le» hauteurs entre Zobcliritz, 

Buune et Milkau , afin de fermer à l’ennemi la roule qui conduit , par 
Beuthen , à Glogau. Les Russes furent saisis d'étonnement lorsqu’ils trou- 
vèrent les hauteurs de Kleinwirbiu garnies de Prussiens. Les armées 
passèrent la nuit sous les armes en présence, et campèrent le lende- 
main, 23 , un peu en arrière. Les Russes firent jeter un pont sur l’Oder 
à Karnlath. Le roi , craignant que son infériorité ne portât l’ennemi à 
tenter une surprise, faisait prendre les armes tous les matins avant le 
jour. Il reçut, le 37, un renfort de 5 bataillons et 3 escadrons qu’il 
avait demande il Fouquet , et le lendemain arriva celui de 6 bataillons, 
qne lui amenait le général Queiss. L’armée fut forte alors d’environ 56 , 000 
combattans. 

Sur ces entrefaites, la mésintelligence entre les généraux ennemis ne 
faisait que s’accroître: Laudon ayant demandé, le 26, à Sohikof, ce qu’il 
comptait entreprendre, le fier maréchal lui répondit les choses les plus 
dures, et serait parti sur-le-champ pour la Pologne, si le marquis de a 
Montalcmbcrt ne l’avait détermine à rester encore quelque temps en 
Silésie, afin que le roi ne marchât pas avec toutes ses forces sur la Lusace 
et la Bohême, pour contraindre Daun à quitter la Saxe; mais il ne put 
empêcher que Soltikof ne repassât l’Oder le 39 et le 5 o octobre. 

Le roi fil poursuivre, sans succès, l’arrière-garde ennemie, et marcha, 
le 3 octobre, à Glogau; il fit passer l'Oder à 12 bataillons, et à presque 
toute sa cavalerie; ces troupes campèrent à Klein-Zerbau , et devaient, 
par leur excellente position , empêcher l’ennemi de bombarder Glogau. 

Les Russes se portèrent, le 3 , à Kuttlau, et, le 4, à Schwuscn. 

On a blâmé le roi de ce qu’il n'avait pas passé l’Oder, le 2 , avec la 
totalité de ses force», afin de s’emparer du défile’ de Hundpass; il aurait 
couvert par-lb Hcrrenstadt et Gurau , et, peut-être même, forcé les 
Russes b reprendre le chemin de la Pologne. Mais Frédéric avait alors des 
vues toutes différente», il ne lui convenait point de brusquer les Russes 
pour les mettre dans l’alternative de tenter une attaque; puisqu’on avait 
la certitude qu’ils s’en retourneraient bientôt volontairement, il eût été 
imprudent de former une entreprise qui pût les retenir. Cependant, 

1 '3 » 
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lorsque l’ennemi eut pris la direction de Schwusen , et qu’il paraissait 
vouloir prolonger son séjour, le roi résolut de passer l’Oder avec tout 
le reste de l’armée, et détacha Schmettau, seulement avec 7 bataillons 
et 10 escadrons, à Golgowitz, sur la rive gauche, afin de canonncr le 
camp des ennemis, et de les empêcher de faire des incursions sur cette 
rive. 

Fre'de'ric ayant alors reçu l’avis que les Russes voulaient se porter sur 
Brcslau, résolut de repasser l’Oder pour les y prévenir; à cet effet, il 
fit jeter un pont, le 7 octobre, à koben, marcha à Klein- Gafron le 
8 au matin , passa l’Oder et campa à Sophienthal ; les hauteurs de Hu- 
ncra furent fortement occupées , et Hernstadt fut gardé par le bataillon 
franc de Collignon. 

L’animosité entre les généraux ennemis s'accroissait chaque jour par 
de petits incidcns; entre l’emportement de Sollikof et la 6erté autrichienne, 
il y avait peu de moyens de conciliation: enfin les Russes devaient partir 
le ao, et les campcmens s’étaient déjà mis en route, le 19, pour établir 
le camp, lorsqu’un courrier arrivé de Pctersbourg, à 6 heures du soir , 
leur ordonna de continuer les opérations contre Breslau. En conséquence, 

¥ leur armée se porta, le 22, à Sandeborschke , vis-à-vis de Hcrrcnstadt. 
Laudon à Babiele. 

Les Prussiens marchèrent ce jour-là à Kutschen-Bonvitz; le roi était 
malade et laissa le commandement au général Ilulsen. L'ennemi fit som- 
mer le bataillon Collignon, qui était à Herrenstadt, de se rendre, en 
menaçant de réduire la ville en cendres. Le commandant répondit et se 
conduisit en brave; le bombardement commença vivement, et une seconde 
sommation de Sollikof n’ayant pas mieux réussi, la ville fut totalement 
brûlée. Malgré cela, le bataillon ne se rendit point, et ne quitta pas 
même son poste. 

Ce fut la dernière entreprise de Sollikof. Un conseil de guerré, tenu 
le même jour, décida que l’ordre de la cour de Pctersbourg était inexé- 
cutable, et l’armée russe partit, le 24 octobre, pour Tribusch. Sollikof 
reçut ici l’avis que Daun , ne pouvant point attaquer le prince Henri 
avec succès, avait déclaré qu’il allait prendre scs quartiers-d’hiver; celte 
nouvelle mit le comble à son mécontentement, et il se mil sur-le-champ 
en marche pour Posen. Laudon se sépara de lui et se dirigea sur Kalisch. 
Aussitôt après le départ des Russes, Frédéric détacha les généraux 
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Gablentz et Schmettau , avec 9 bataillons et ao escadrons, à Drachen- 
berg , pour observer les mouvetnens de Laudon , sur les frontières de 
Silésie. Le général Meyer, avec 5 bataillons et 10 escadrons, alla 
remplacer, à Hirschbcrg et Landshut, les troupes de Fouquet. Le général 
Hulscn marcha en Saxe avec 19 bataillons et 3 o escadrons : le roi étant 
toujours malade, se fit transporter à Glogau. 

Opérations en Saxe , après t arrivée de Hulsen ; affaire de 

Maxen. 

Nous avons laissé Daun campé à Schilda, le prince Henri h Torgau , 
Finck à Duben. La nouvelle du départ des Russes et de la marche de 
Hulsen, qui arriva le a novembre à Muska, engagea Daun à se replier 
sur Dresde; il partit le 4 > et sc porta à Naumlorf, où le corps d’Ahrcm- 
berg vint le joindre. Les corps d’Esterhazy et de Brcntano flanquaient 
et éclairaient l’armée. 

Le prince Henri fil suivre les Autrichiens, Finck marcha à Eulcn- 
bourg: l’armée prussienne partit le 5 , et se porta à Bclgcrn sur 3 co- 
lonnes par ailes et par la droite. Daun marcha le même jour sur 8 co- 
lonnes à Lommatsch, et le G à Heinitz où il prit position. 

Le prince Henri, de son côté, marcha le 6 vers Strehlcn; Finck, avec 
i 3 bataillons et 35 escadrons, à Mutschcn. Le 8 , l’armcc campa près 
de Alisattel, forte de 40 bataillons et 63 escadrons ; le général Ascliers- 
leben à Naundorf, sur l'Elbe, avec 4 bataillons et 17 escadrons; Wcdel 
h Hirschstcin, avec 7 bataillons et 10 escadrons; Schenkcndorf à Kars- 
chitz, avec a bataillons et 8 escadrons, pour communiquer avec Finck; 
le général Dierke, b Grosscnbain, avec 4 bataillons et 4 escadrons; a ba- 
taillons gardaient la boulangerie. 

Le renfort que le prince Henri avait reçu, le mettait à même de 
prendre l’oflcnsive; mais, comme la position des Autrichiens était trop 
forte pour l’attaquer, il résolut de les contraindre à l’abandonner, en 
manœuvrant pour déborder leur gauche, et pour les couper des mon- 
tagnes de l’Erzgcbirge. A cet effet, Finck dut prendre une forte position 
le g à Etzdorf. Le général Brcntano , qui flanquait la gauche do. l'ennemi, 
se retira à l’approche des Prussiens , et campa à Nossen. 
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Le prince voyant que Daun restait immobile, renforça le général 
Finck par 6 bataillons et 20 escadrons, et lui ordonna de partir le i5 
pour déloger Brentano de Nossen, occuper Freyberg, et pousser des 
partis jusque sur Dippodiswalde et Dohna. , 

Aussitôt que les Prussiens attaquèrent le corps de Brentano, le maré- 
chal Daun s’y rendit au galop; et voyant le projet de l’ennemi, il re- 
tira scs troupes, et une partie de sa gauche en crochet vers Deutsch- 
Bolira, a(in de couvrir son flanc et ses derrières. Finek campa alors sur 
les hauteurs entre Zcllc et Sicbcnlchn, de manière qu’il était établi sur 
l'extrême gauche des Autrichiens, et coupait leurs communications avtc 
Freyberg. Le roi étant rétabli, arriva le même jour à l’armée. 

Le maréchal, de son côté, voyant l’ennemi établi sur son flanc, partit 
dans la nuit, et se relira sur huit colonnes, jusqu’aux environs de Wils- 
druf, où il campa entre Sohra et Ulanrkrnstcin ; la réserve et les cara- 
biniers sur les hauteurs de Polcntx; le marquis d’Aynse à Batzdorf sur 
l’Elbe, vis-à-vis de Mcissen; le général Brentano à llcrzogsvalde. 

Aussitôt que le roi apprit le départ des Autrichiens, il ordonna au gé- 
néral Wcdel de les poursuivre, le 14 au matin, et se mil lui-même à 
la tète de 3 bataillons de grenadiers et du petit corps d'Aschcrslcben , 
avec lequel il atteignit le général Sincère près de Korbitr. , et lui lit éprou- 
ver une perte considérable : l’armée partit à midi pour venir camper à 
Krogis; le corps de Wcdel à Korbitz, celui de Schenkcndorf à Dcutsch- 
Bohra. 

De son côté, Finck avait détache le général Wunsch à la poursuite 
de l'ennemi , et Sydow, avec 4 bataillons, à Freyberg. Lorsque le premier 
revenait au camp, il rencontra le roi qui reconnaissait l’ennemi. Frédé- 
ric jugeant que Daun allait se retirer en Bohème , voulut le prévenir 
avec un corps nombreux, afin de lui disputer sa retraite, ou de la rendre 
au moins bien chère. A cet effet, il chargea Wunsch de dire au général 
Finck de partir sur-le-champ pour Dippodiswalde. Cet ordre fut remis 
à trois heures; Finck se rendit chcx le roi qui le reçut avec dureté, et 
lui demanda s’il n’avait pas reçu son ordre; Finck ayant répondu affir- 
mativement, et fait quelques observations, Frédéric lui dit: Marchez 
sur-le-champ à Majccn ; vous savez que je n'aime pas les difficul- 
tés. — Partez. En conséquence, Finck sc porta le 16 jusqu’à Dippo- 
disval de , qui depuis deux jours était occupé par une division de l’ar- 
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mee de* Cercles; ces troupes se retirèrent sur Possendorf avec une petite 
perte : l'avant-garde , sous le general Wunsch , marcha à Maxell , et poussa 
sur Dohna un' parti qui revint pendant la nuit. 

Le 17, Finch marcha à Maven, et se re'unit avec son avant-garde. 
Lindstedt, qui e'tait reste à l’escorte des parcs avec 4 bataillons cl 6 es- 
cadrons, occupa Dippodiswaldc, pour couvrir scs communications et 
éclairer le corps. Le général instruisit le roi de son arrivée et de scs 
dispositions. 

L’arrivée d : un corps aussi nombreux sur ses derrières, donna des in- 
quiétudes au maréchal Daun; il quitta Wilsdruf le 17, et vint prendre 
le fameux camp du val de Plauen. Ce valon formé par la Wcistritz est 
très-escarpe, et n’a que quatre cens pas de largeur depuis Dresde jus- 
qu'au beau village de Plauen , dans l'espace d’une lieue : entre Plauen 
et Postchapal, il s’ouvre insensiblement; tout le terrain, depuis Post- 
chapal jusqu’à Dippodiswaldc, est une chaîne de défilés, formée par 
des groupes variés de hauteurs escarpées ou de rochers ( 1 ). Depuis 
Dresde h Plauen, le terrain est uni; toute la cavalerie autrichienne y 
fut réunie : l’infanterie occupait les hauteurs depuis Plauen jusqu’au 
Wiudberg. Le corps de Sincère était sur les hauteurs près de Ilain- 
chen, pour couvrir les derrières, et garder les défdés de Possendorf par 
où passe la route de Dresde h Dippodiswaldp. Le général Rrcntano fut 
porté à Strelen sur la roule de Pirna, et ensuite h Mekern. Enfin l’ar- 
mée des Cercles partit du camp de Dresde, et prit position entre Colla 
et Ctshubel ; ses troupes légères, sous Ricd, marchèrent à Clashulcnet 
Lipstadt; le comte de Palfy,avec les hussards, à Zçjiis; le général Klec- 
feld, avec l’infanterie croate et hongroise, b Zaschendorf. 

Finch aperçut, depuis les hauteurs de Muxen, le mouvement de l'ar- 
mée des Cercles, ci il porta Wunsch sur Dohna. 

Tandis que ccs choses se passaient, le roi avait marché le même 
jour à Limbach ; le 18, il campa à Wilsdruf, l'avant-garde sous Ziéihen , 
à Kesstlsdorf. Frédéric reçut ici la lettre de Finch, dont nous avons parlé, 
qui lui rendait compte de son arrivée et de ses dispositions; le roi l’en- 
gagea à retirer son détachement de Dippodiswahle pour ne pas s’affai- 


(1) Voyez la carte spéciale des environs de Dresde, par Pétry, ou celle de Bakcn- 
kerg. 
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blir, et parce que ce dc'tachement n’cmpêcherait pas un corps nom- 
breux d’arriver sur lui. Le général obéit, et ne laissa dans ce poste que 
3 escadrons de hussards, pour éclairer sur la direction du camp au- 
trichien; mais il écrivit de nouveau au roi pour lui observer qu’on 
pouvait arriver sur lui sans obstacle, cl lui indiqua la position des corps 
ennemis; il ne reçut aucune réponse, et cette lettre fut vraisemblable- 
ment interceptée. 

Finck reçut bien ensuite une dépêche du roi qui contenait un rap- 
port de Zic'then sur les mouvemens des Autrichiens, et qui le laissait 
maître de prendre telles mesures qu’il jugerait convenable; mais Fré- 
déric avait ajouté de sa propre main : vous aurez sans doute une 
affaire avec les Cercles ou avec Sincère. Finck aurait pu alors se 
tirer du mauvais pas, mais il jugea, par cette phrase, que le roi pré- 
férait qu’il conservât son poste, et il craignait qu’on ne lui fit des re- 
proches de lâcheté, s’il le quittait sans attendre l’ennemi. Il pensait 
d’ailleurs que le roi aurait reçu sa précédente, et qu’il ferait un mou- 
vement en sa faveur, dès qu’il apercevrait que Daun marcherait contre 
lui. 

Sur ces entrefaites , le maréchal voyant que Finck conservait son 
poste, malgré scs premiers mouvemens, résolut de l’envelopper et de 
l’enlever. Il s'aboucha le avec le duc de Deux-Ponts, cl convint que 
l’armée des Cercles prendrait l’ennemi à revers par Dohna , tandis que 
Brcntano l'attaquerait de front, et que Daun, réuni au corps de Sincère, 
attaquerait sur la gauche par Dippodiswalde, pour lui couper sa re- 
traite sur le roi. A cet effet, le corps de Sincère, déjà fort de 16 ba- 
taillons et de 4o escadrons, fut renforcé de ta bataillons et 10 esca- 
drons , et porté à 3o,ooo hommes. Le général Odonell en prit le com- 
mandement. Cette armée partit de Rupchen, le 19, à 7 heures du ma- 
tin, et marcha directement sur Dippodiswalde, sous la conduite du 
maréchal Daun. Un brouillard épais empêcha que Finck 11e s’aperçût 
d’abord de ce mouvement; mais, lorsque l’horizon s’éclaircit, il aurait 
encore eu le temps de prévenir l’ennemi à Dippodiswalde , s’il n’avait 
pas cru qu’il fût de son honneur et de son devoir de l’attendre. Le gé- 
néral Platten fut détaché pour occuper Rcinhardsgrima et les hauteurs 
de Hausdorf , avec 5 bataillons et 5 escadrons. Les Autrichiens campè- 
rent, la droite sur les hauteurs de Maltern, la gauche à Oberhaselich ; 
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le prince de Stolberg , avec 7 bataillons et 5 escadrons, prit posie à 
Buckardswalde. 

Finck, ayant été instruit des projets de l’ennemi , prit les dispositions 
nécessaires pour se défendre. Le général Wunsch resta avec 5 bataillons 
et 3 escadrons sur les hauteurs de Plaschwitz, vers Dolina, pour con- 
tenir l’armée des Cercles et l’empéchcr de passer le ravin. Le reste des 
troupes se forma en bataille, figurant un croissant saillant autour de 
Maxen. La ligne, prenant sur la direction de Muhlbach, se prolongeait 
sur les belles hauteurs en arrière de Witgendorf; le général Lindstedt 
couvrait la cavalerie et la droite, en occupant, avec 3 bataillons, les 
hauteurs en avant de Schmorsdorf. 

Le 20 , le corps autrichien se mit en marche sur quatre colonnes, 
la cavalerie sur les ailes ; il ne resta à Maltern que la brigade Sehenken- 
dorf pour couvrir les derrières. Daun fit former ses troupes sur deux 
lignes près de Rcinhardsgrinia, et reconnut la position des Prussiens. 

Finck, de son côté, était allé en reconnaissance, lorsqu’on vint lui 
annoncer qu’une ligne ennemie se formait vers Rohrsdorf, sur sa droite, 
en même temps qu’une forte colonne se déployait derrière Rcinhards- 
grima contre sa gauche. Il ordonna alors au général Platten de se re- 
tirer en arrière de Hausdorf. Cette mesure parait avoir été précipitée; 
le défilé de Rcinhardsgrima offrait des obstacles difficiles à vaincre, et 
une forte gelée en avait rendu les montagnes presque impraticables. Entre 
Hausdorf et le bois de Reinhardsgrima , est une hauteur très-élevée qui 
empêcha Finck de découvrir les colonnes ennemies , lorsqu’elles débou- 
chaient du bois. Les grenadiers autrichiens gravirent avec beaucoup de 
peine une de ces hauteurs ; Daun y fit toutes scs dispositions , et parvint 
à y établir une batterie dont le feu protégea le déploiement des co- 
lonnes qui se formèrent en bataille, la droite sur les hauteurs en avant 
de Mulbach, la gauche vers Hausdorf (PI. a3 , n” 2 .). 

Aussitôt après, le général Zi&kowitz, à la télé de S bataillons de gre- 
nadiers , soutenus par les brigades du marquis d’Aynse , et du général 
Dombasle, attaqua la ligne prussienne sur les hauteurs en avant de 
Witgendorf et de Maxen. Ces grenadiers furent un peu reployés à droite 
et à gauche; mais ils se jetèrent avec tant d’impétuosité par le centre 
sur les bataillons de Grabow et de Zastrow , qu’ils les enfoncèrent , per- 
cèrent ainsi la ligne , et sc jetèrent avec de grands cris dans le village 
t. a. 14 
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de Mazen. Le général Finek envoya au soutien les dragons de Platten 
et le régiment de Rebentisch, niais cette infanterie fut entraînée avec 
les autres troupes. Les bataillons Billcrbcck, Klcist et Finek, se trou- 
vèrent ainsi enveloppes et pris entre deux feux. Les deux derniers furent 
sauvés par une charge du bataillon YVillcmai; cependant, comme cette 
aile gauche ne pouvait plus opérer de concert avec la droite , depuis 
que l’ennemi tenait le centre en masse, elle fut forcée à se faire jour 
pour se retirer sur Schmorsdorf. 

D’un autre côté, Urcnlano s’étendait toujours davantage sur les der- 
rières des Prussiens. Un instant avant l’enlcvement des hauteurs de Maxcn , 
le général Finek voulut le faire charger par toute la cavalerie, afin de 
s’en débarrasser et de pouvoir ensuite opposer toute son infanterie au 
maréchal; mais le feu de l’artillerie tint celte cavalerie en respect, et 
ce mouvement ne tendit qua la paralyser en la détachant trop loin dn 
reste de la division. Daun (il reformer sa ligne sur les hauteurs de Maxcn; 
et sa gauche se lia avec le corps de Brentano. 

Finek, avec les débris de ses bataillons, se retira sur les hauteurs en 
arrière de Falkenhain et Blochvvitz, où Wunscb tenait encore, après 
avoir repoussé toutes les entreprises des Impériaux, et où le corps se 
trouva totalement investi. Il ne lui resta d’autre parti que celui de 
se faire jour : il (il reconnaître tous les chemins vers Burckardswalde 
par quelques ingénieurs, et assembla les généraux; mais lorsqu’on vou- 
lut délivrer les cartouches, on trouva les bataillons si faibles qu’ils 
formaient à peine 1:1,000 combattons. Alors Finek calcula que s’il voulait 
tenter de passer un dédié de vive force, devant un ennemi quatre ou 
cinq fois plus nombreux, il serait toujours arrêté en marche, écrasé ou 
forcé de se rendre; et comme les Prussiens avaient un grand nombre de 
prisonniers autrichiens, il crut plus avantageux de conserveries troupes 
au roi que de les exposer à une ruine certaine, et se décida à capituler. 

Le général Wunsch proposa de se faire jour, pendant la nuit, aux en- 
virons de Sillen, avec toute la cavalerie; et Finek y ayant consenti, ce 
général partit, le ai novembre, à trois heures du matin: mais il est 
probable qu’il aurait eu de la peine à réussir. On envoya alors le gé- 
néral Rebentisch à Daun, qui ne voulut pas entendre parler d'aucune 
autre proposition que celle de rendre tout le corps prisonnier, et de 
faire même revenir le général Wunsch. Les Prussiens n’étaient pas dans une 
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position à dicter des conditions : après les débats d’usage , on fut forcé 
d’en passer par-là, et d’envoyer l’ordre à Wunsch de revenir sur ses pas. 
Les Prussiens perdirent ainsi 3 ,ooo tués ou blesses, et environ 14,000 
prisonniers : mais le plus grand malheur était de perdre d’excellens ca- 
dres de régimens et des corps organisés. 

Le roi, mécontent du général Finck, le fit ensuite traduire b un con- 
seil de guerre, qui le déclara coupable, le cassa de ses dignités mili- 
taires, et le condamna à deux ans de détention ainsi que les généraux 
Rebentisch et Geradorf. 

Tandis que la fortune semblait vouloir mettre le comble aux revers de 
Frédéric dans cette malheureuse campagne, et lui portait le coup le plus 
sensible, ce prince avait détaché, le ao septembre, le général Hulsen 
avec 9 bataillons et ao escadrons, pour marcher par la forêt de Tharandt 
au soutien du général Finck. Mais ce corps apprit, le a 1 , près de Dip- 
podiswalde, le sort qu’avait éprouvé celui de Finck, et il se retira à 
Freyberg : le roi établit alors 4 bataillons à Mohorn pour communiquer 
arec lui. 

Daun ne donna aucune suite à son brillant succès, et fit cantonner 
•on armée anx environs de Dresde; celle des Cercles se retira en Fran- 
conie pour y prendre scs quartiers-d’hiver. 

Le roi prit aussi des cantonnemcns resserrés en face des Autrichiens : 
l’avant-garde, de 9 bataillons et a4 escadrons, aux environs de Kessels- 
dorf;la première ligne, de a 3 bataillons, aux environs de Wilsdoif et 
Lirnbach ; la deuxième ligne, de 8 bataillons, aux environs de Blankens- 
tein et Meissen; la troisième ligne, de a8 escadrons, près de Hmogs- 
vrakle; la réserve, sous Hulsen, de 1 1 bataillons et 35 escadrons, aux envi- 
rons de Freyberg. Comme l’ennemi n’c'tait pas fort éloigné, les bataillons 
de piquet barra quaient tous les jours, malgré la grande rigueur du froid: 
ce service pénible coûta un grand nombre d’hommes. 

Le roi établit en outre le général Dicrke, avec 6 bataillons et 1,000 
chevaux, sur la rive droite de l’Elbe, à Kolu, vis-à-vis de Meissen, afin 
d'empêcher les Autrichiens de fourrager tout le pays. Daun, encouragé 
par la réussite de sou entreprise de Maxen, résolut d’enlever ce corps ; 
à cet effet il attira à lui la division de Beck , qui avait été si long-temps 
à Zittau , et la renforça par 5 bataillons. Ce corps se présenta , le 3 dé- 
cembre , devant Dierke , et n’osa pas l'attaquer dans sa bonne position ; 

i4 * 


Digitized by Google 



io8 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
mais le general prussien, voyant qu’il aurait affaire à de trop grande» 
forces, et ne pouvant rétablir le pont à cause des glaçons énormes que 
l’Elbe charriait, profita de la nuit pour faire passer, avec des peines énor- 
mes, la plus grande partie de son corps sur des nacelles : le lendemain 
il fut attaque' avec impétuosité, et fait prisonnier avec i,5oo hommes, 
malgré une résistance opiniâtre. 

Après des revers aussi accablans et aussi multipliés, il ne paraissait 
pas possible que le roi put se maintenir long-temps contre les forces du 
maréchal Daun; et cependant ces événemens n’apportèrent aucun chan- 
gement notable dans les affaires : la présence d’esprit et le génie du grand 
homme égalaient la faiblesse de son adversaire, qui n’eut pas même le 
courage de l’attaquer; il se retrancha au contraire sous le canon de 
Dresde pour couvrir cette place et Frédéric conserva la supériorité en 
campagne. Ce prince, afin de gagner le temps de réparer ses pertes et de 
rétablir un peu la balance des forces, demanda au prince Ferdinand les 
troupes dont l’armée alliée pouvait se passer, puisque les quartiers-d’bi- 
ver étaient déjà pris de part et d’autre. Ce renfort consistait en i3 ba- 
taillons et i (j escadrons, et arriva le a5 décembre. Comme le froid 
devint extrêmement rigoureux, le roi se rendit à Freyberg, et l’armée 
prit enfin ses quartiers-d’hiver. 

Mouvemens en Silésie. 

Tandis que des événemens aussi importans se passaient sur les rives 
de l’Elbe et de l’Oder, la plus grande tranquillité régnait en Haute- 
Silésie. 

Le général Beck. couvrait les environs de Zitlau avec i3 bataillons et 
So escadrons. Il était observé par un petit corps prussien de 4 bataillons 
et 4 escadrons, sous le général Collz. Harsch et Janus, avec ao bataillons et 
3o escadrons, couvraient la Bohême vers Trautenau et Schatzlar. Fou- 
quet leur opposait, itLandsbut, i3 bataillons et 6 escadrons. 

Lorsque les Russes furent partis pour la Pologne, et que le roi eut 
envoyé le renfort de 5 bataillons et îo escadrons, Fouquct alla se réu- 
nir, avec 7 bataillons et 10 escadrons, au corps de Sclimeltau, qui 
était resté à Militiscb pour observer les mouvemens de Laudon. Ils 
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marchèrent aux frontières do Pologne; mais lorsqu’ils apprirent que le 
général autrichien se porterait directement par la Gallicie sur la Moravie, 
Fouquet repartit, le 9 novembre, pour Cosel: il fit différons mouvemens 
pour harceler Laudon, et campa enfin, le 3 o novembre, à Ratibor. 
Le général autrichien arriva le même jour à Teschcn, après avoir 
marché sans relâche par Cracovie, Bielitz et Plessen : il se joignit au 
corps de Draskowiu, que Harsch avait envoyé à Troppau pour commu- 
niquer avec lui. 

Les deux partis étaient las de guerroyer dans un hiver aussi rude. 
Laudon , dont le corps se trouvait réduit de moitié , demanda un armis- 
tice pour cantonner , et cette proposition fut accueillie avec joie. Le 
corps de Schmettau se porta en L usa ce et cantonna aux environs de 
Gorlite. 


Campagne contre les Suédois. 

Les opérations en Poméranie méritent à peine une place dans l’his- 
toire. Lorsque Kleist fut obligé de conduire son corps au roi après 
la bataille de Kunersdorf , les Suédois eurent le champ libre, et s’a- 
musèrent b fourager la Marche Uleraine; ils occupèrent Prcntzlow, 
et levèrent de fortes contributions. 

Après le départ des Russes pour la Pologne, le roi y détacha le colo- 
nel Belling avec son régiment de hussards, et il ordonna au général 
Manteufel, qui avait étc légèrement blessé b Kunersdorf, de former 
quelques bataillons de convalcscens : avec ces faibles moyens , on para- 
lysa l’armée suédoise au point de lui faire repasser la Peene. 
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CHAPITRE XX. 


Observations générales sur la campagne de 17^9. Les 
opérations du roi comparées au système de l'empereur 
Napoléon. 

: • . • » 

Frédéric avait terminé la campagne de 17&8 par des opérations 
habiles, qui réparèrent glorieusement sa défaite de Hohenkircli ; il était 
parvenu a reléguer tou» ses ennemis au-delh de ses frontières, et avait 
mis son armée dans de bons quarliers-d’kivcr. Trois mois lui avaient 
suffi pour recompléter ses corps. 

Il commit, au commencement de la campagne de 1 709 , une faute 
inouie, en restant dans l’apathie; tous ses révéra provinrent de cette 
première faute, et chacun de ses revers, pris isolément, fut encore mé- 
rité; on eût dit que ce n’était plus le même homme qui avait vaincu à 
Rosbach et à Lcuihcn. Les batailles de Jægerndorf et de Zorndorf au- 
raient dû prouver au roi que les Russes étaient des ennemis dangereux 
dont il devait se méfier. Par une combinaison sans exemple des lignes 
d’opérations des coalisés , celte armée russe s’éloignait tous les ans du 
théâtre de la guerre, pendant six mois, et s’en éloignait assez pour qu’elle 
semblât étrangère aux opérations ; il lui fallait toujours deux mois pour 
revenir, et avec tout l’attirail de ses magasins ou de ses bagages, l’époque 
de son arrivée était absolument subordonnée à l’état des routes en Po- 
logne, car au moment du dégel et du printemps, elles sont ordinaire- 
ment impraticables pour un semblable train. 

On pouvait donc hardiment calculer que les Russes n’opéreraient 
jamais sur l’Oder, avant le mois de juin, et l’expérience de plusieurs 
campagnes le prouvait assez. 

Frédéric avait ainsi, non-seulement les avantages immenses dé une > 
ligne d’opérations intérieure contre deux lignes isolées à une dis - 
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tance énorme; il était encore assuré qu'une de ces armées était 
décidément paralysée pour la moitié de [année, et jusqu'à une cer- 
, laine époque. 

Il ne sut cependant tirer aucun parti d’une position aussi avantageuse ; 
son inaction est inexplicable. 

Le roi avait i 5 o bataillons et 318 escadrons re’partis en trois corps dans 
cette ligne intérieure. Les Autrichiens n’en avaient pas autant; ils te- 
naient une ligne immense, et Daun n’avait pas plus de 5 o,ooo hommes 
réunis. Qui aurait donc empêché Frédéric de rasssemblcr rapidement 
sa masse, en laissant quelques succès aux Suédois et aux troupes de 
l'Empire; il pouvait opérer ce rassemblement, même dans huit jours, 
sans qu’on eût le temps d’en profiter? N’avait-il pas tout l’intérêt pos- 
sible d’attaquer Daun, dès la fin de février, et de le forcer, en prenant 
l’initiative contre scs communications, à recevoir une bataille qui eut 
décidé la querelle , avant même que les chariots des Russes songeassent 
à se mouvoir? En laissant 8 bataillons et 10 escadrons sur la Pcenc , 
pour observer les Suédois pendant l’hiver, et 17 bataillons et i 5 esca- 
drons en Saxe .pour observer les troupes d’Empire, conjointement avec 
un détachement de l’armée du duc Ferdinand en Hesse, les Prussiens 
auraient du réunir, en huit marches, rao bataillons et 180 escadrons, 
pour frapper un coup décisif, dont les suites pouvaient être incalcu- 
lables et les mener sous les murs de Vienne. 

Après une bataille gagnée, on avait le temps de joindre a 5 bataillons 
et le prince Henri, aux 8 bataillons opposés aux Suédois, et de former 
ainsi une armée de 3 o,ooo hommes, pour amuser les Russes sur l’Oder, 
tandis que l’armée victorieuse poursuivrait scs succès. Si les Prussiens 
avaient perdu celte bataille livrée en Bohème , ils n’auraient perdu que 
le terrain même de l’ennemi; leur défaite aurait eu des suites bien 
moins funestes qu'une bataille perdue, lorsque Go, 000 Russes étaient 
sur l'Oder, et 80,000 Autrichiens dans la Hautc-Lusace, à cinq marches 
de leurs alliés. L’armée russe donnait autant de besogne, cl faisait plus 
de mal au roi que 100.000 Autrichiens, pourquoi donc attendait-il, 
pour enqjer en action, qu’elle fût arrivée, et que les forces de scs en- 
nemis fussent ainsi doublées? 

Ce ne sont pas de ces reproches que l’on appelle faits après coup, 
ceux-ci ne sont applicables qu'aux fautes des combats; toutes les fois qu’il 
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y a un vice dans le plan primitif de la campagne , c’est une faute de 
celui qui l’a combine. 

Quel parti l’empereur Napoléon n’aurait -il pas tire de la position 
avantageuse de Frédéric? Quelle différence de résultats n’aurait pas pro- 
duit l’application de ses principes de guerre à cette position ? Jetons 
un peu nos regards sur les campagnes du grand homme, et voyons avec 
quelle habileté il sut, en 1796, isoler les Sardes et les Autrichiens, pour 
les battre successivement à Millesimo , il Mondovi et à Lodi ; avec quelle 
e'tonnante rapidité il sut profiter de la double ligne de Wurinscr à 
Lonato et Castiglione, puis à Roveredo et Bassano. Cependant, à cette 
époque, il n’était pas souverain, il ne pouvait disposer que des batail- 
lons qui lui étaient confiés, et le nombre en était bien inférieur aux 
Autrichiens. Revenons ensuite à des époques plus brillantes, mais qui 
ne sauraient être plus glorieuses; nous admirerons l’étonnante activité 
avec laquelle il vola, en i 8 o 5 , des bords de l’Océan aux rives du Da- 
nube, pour anéantir, par des mouvemens sans exemple, la dangereuse 
réunion des forces de l’Autriche à celles des Russes. Nous le verrons 
partir de Paris le 26 septembre 1806, pour entrer victorieux à Berlin 
un mois après , et marcher sur la Vistule comme un éclair; pour y dé- 
truire les premières forces que les Russes y avaient rassemblées. Ceux 
qui ont vu comme moi les boucs de Pultusck, diront aussi à la postérité 
ce qui empêcha cette première armée russe d’être acculée à la Narew, 
et de subir la loi du vainqueur (1). 

En appliquant le système de Napoléon a la position de Frédéric, 
en 1759, on s’assurera qu'au lieu de faire une campagne malheureuse, 
il aurait vraisemblablement accablé l’armcc du pusillanime Daun, pen- 
dant que les Russes cantonnaient encore vers Thorn et Dantzick. L’em- 
pereur eut réuni scs 12S bataillons et 180 escadrons, dès la fin de février, 
aux environs de Lignitz, poussé des démonsu-ations de troupes légères 
vers Glatz, tandis qu’il aurait gagné à marches forcées Ziltau et Jung- 
Buntzlau en Bohême, pour isoler Daun de ses corps secondaires, et pour 
s’établir sur la gauche de son armée, postée vers Gitschin. Par celle 

J 

(1) Depuis que ce chapitre a été écrit, la campagne de 1809 est venu mettre le 
comble ii cea preuves. On a vu avec quelle rapidité l’Empereur a tu profiter de la 
division des forces ennemies. Cette campagne est le chef-d’ceavre du génie militaire. 
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marche, les Prussiens s’emparaient de la ligne de l’Elbe: Gcmmingcn, 
Haddick et l'armée des Cercles se seraient crus perdus, et auraient dé- 
campé jusqu’à Nuremberg, comme ils le firent dans une situation moins 
fâcheuse. Le maréchal, tourné" par la gauche, pouvait être prévenu par- 
tout, et manœuvré de manière à être jeté sur la chaîne des montagnes 
du Ricscngebirge ou sur l’Oder et les places de la Silésie. 

Si Daun avait été un général actif, habile et bien instruit des mou- 
vemens de scs ennemis, je sais qu’il aurait eu sa retraite sur Konigs- 
gratz et de la sur Olmutz; mais s’il s’e'tait arreté un seul jour dans cette 
première position, le roi pouvait le prévenir â Chrudim; dès lors il 
n’était plus possible de gagner Olmutz , et une bataille perdue aurait 
absolument anéanti l’armée autrichienne. D’ailleurs celte hypothèse de 
la possibilité d’une retraite repose sur une chance qui n’existait pas, 
l activité de Daun. 

Si le roi avait préféré opérer par la gauche, contre l’extrême droite 
de la longue ligne des ennemis, il aurait dû marcher de Glatz et de 
Schweidnilz concentriquement vers Jaromirs et Konigsgralz, pour opérer 
ensuite de manière à gagner sans cesse les Autrichiens par la rive gauche 
de l’Elbe, soit vers Chrudim, soit directement vers Nimbourg : dans 
trois ou quatre marches forcées, toute l’opération pouvait être décidée. 

Ce plan paraîtra peut-être préférable à celui d’une entreprise contre la 
gauche par Zittau et Buntzlau, parce qu’il présentait une base de com- 
munications plus sûre; d’un autre côté, il ne procurait pas l’avantage 
inappréciable de couper, dans son centre, la longue ligne ennemie, 
pour empêcher la réunion des forces autrichiennes, et il ne mettait pas 
l’armée de Daun dans un si mauvais pas que le premier, auquel il me 
semble qu’on devait donner la préférence. 

Au reste, ces suppositions ne font rien à la chose; quelque fût le projet 
que l’on eût adopté, s’il reposait sur les bases d’une concentration générale, 
et des mouvemens vigoureux et rapides contre Daun isolé, il aurait eu 
les résultats les plus brillan», et eût été plus conforme aux règles de l’art, 
que l’apathie dans laquelle le roi resta plongé. Frédéric perdit quatre 
mois da% des camps, dont le but me paraît inexplicable : il se borna 
è pousser l’armée des Cercles sur la Franconie ; misérable accessoire qui 
ne signifiait rien. Cette armée netait pas dangereuse ; lors même qu’elle 
serait allée sous les murs de Dresde, elle eût bientôt évacué la Sa.ve à ' 
t. a. i5 
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la première nouvelle de la marche du roi contre Daun. On pouvait 
donner un Lien meilleur emploi aux 43 bataillons et Go escadrons , 
commandes par le prince Henri , en les réunissant à l'armée qui devait 
décider la grande question. On fut Lien force' de changer l’emploi de 
ces bataillons, lorsque les Russes parurent sur l’Oder, et il n’est pas 
difficile de prononcer si c’était alors le moment le plus favorable pour 
abandonner le sort de la Saxe à celui de la place de Dresde. 

Je ne peux pas non plus expliquer l’opiniàtretc du roi à rester quatre 
mois en Silésie, soit vers Landshut, soit au camp de Schmotscifen , tandis 
que Daun marchait à Marclissa, menaçait la Lusace et coupait le roi de 
touteases communications les plus importantes, en le séparant du prince 
Henri. Il importait fort peu de couvrir tous les villages de la Silésie, 
ce pays pouvait bien cire abandonné pour quelque temps à la défense 
de ses huit forteresses; et tandis que les Russes étaient encore vers Thorn, 
le roi aurait bien pu, conjointement avec le prince Henri, déloger Daun 
de Marclissa, et Je rejeter, soit vers Ohnutz, soit vers Prague, suivant 
l'extrémité sur laquelle on aurait manœuvré. 

Il commit une faute bien plus grande encore, en laissant ce camp à 
Schmotseifen pendant les mois de juillet et d’août, lorsque Daun était 
totalement morcclq^ et qu'il avait poussé des détachemcns sur Dresde , 
sur l'Oder, à Marclissa et à Pribus. Le roi dit, dans scs œuvres, que ce 
fameux camp devait faire face à 8o,ooo Autrichiens; mais je ne com- 
prends pas comment on peut faire face à une armée, lorsqu’elle marche 
sur la direction de Francfort, et qu’on reste paisiblement en Hautc- 
Silésic, aux confins de la Bohème. Dans le fait, le camp de Schmot- 
seifen faisait face aux montagnes, et n’empècha aucun des mouvemens 
de l’ennemi, qui marchait concentriquement vers les Russes, et qu’on 
devait chercher à arrêter, puisque de celte concentration dépendait le 
succès de la guerre. 

La induite de Frédéric, dans les opérations relatives aux Russes, ne 
parait pas sous un meilleur jour. Au lieu d’envoyer au comte de Dolina 
un simple renfort de l’armée de Saxe, il aurait dû faire inarcliCMC prince 
Henri avec la majeure partie de cette armée, pour livrer la-^ft-emièrc 
bataille à Sollikof. Il valait mieux combattre d’abord avec toutes ses* - 
forces , que d’envoyer un détachement qui n’était pas suffisant pour 
empêcher de perdre la bataille de Kay : dans cinq marches, le prince 
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Henri pouvait se porter avec 5o bataillons et 4 o escadrons sur l’Oder . 
s’y reunir aux 37 bataillons et 5o escadrons dc.Dohna, pour attaquer 
les Russes, entre ce fleuve et la Wartha, avant que les Autrichiens pus- 
sent les joindre. Frédéric, étant mécontent des operations du comte de 
Dohna, et se disposant h réunir scs forces contre les Russes, ne devait 
pas faire engager Wcdcl partiellement, tandis que le prince Henri et 
Finck se dirigeaient dans le même instant vers ce general , et auraient pu 
le joindre peu de jours après pour opérer un eflort simultané et décisif. 
Il fallut bien effectuer cette réunion après la défaite de Kay ; pourquoi 
donc ne pas la faire avant? et pourquoi exposer un de ces corps d’annc'e 
h être battu seul, pour mettre les affaires dans un plus mauvais état et 
détruire le moral des troupes par une défaite inévitable? 

Quelle différence entre ces combinaisons partielles, et l’habileté avec 
laquelle l’empereur Napoléon sut toujours retirer ses premiers échelons 
engagés avec l’ennemi , pour les reployer sifr sa masse et frapper alors 
des coups décisifs ! 

On ne dira pas sans raison que les Prussiens commirent une faute 
grossière, en laissant opérer la réunion des Autrichiens aux Russes ; 
réunion qu’ils pouvaient empêcher. Il est des occasions à la guerre où 
l’on prend le change sur le but des mouvemens de l’ennemi , et sur 
les moyens qu’il peut employer pour arriver à ce but} mais ce n’était 
pas ici le cas : le roi convient lui-méme qu’il devina, dès le commence- 
ment, que Daun voulait porter le corps de Haddick sur l’Oder, et la 
direction des mouvemens de ce général ne pouvait en effet annoncer 
autre chose. Le prince Henri était à Sorau, lorsque les Autrichiens se 
trouvaient en arrière de Pribus ; comment purent-ils donc le prévenir à 
Sommcrfeld et à Guben? Le long séjour de ce prince à Bautzcn, le 
corps de Finck qu’il y laissa , et qui néanmoins fut ensuite appelé à le 
joindre, prouvent également que les Prussiens ne surent point prendre 
un parti décisif et vigoureux. Ce n’est pas dans des circonsta^bs sem- 
blables^ celles où ils se trouvaient , que l’on ^iit dix ou douze détache- 
ment s^r une même ligne d’opérations: il fallait se rassembler, marcher 
à l’ennemi, qui était divisé lui-même, et omaurait battu les corps qu’il 
voulait porter sur l’Oder. 

Je ne dirai plus rien des combinaisons du roi pour la bataille de 
Kunersdorf ; nous en avons déjà fait l’examen à la fin du chapitre XVII. 

iS * 
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Ces combinaisons lui font le plus grand honneur, ainsi que le dévouement 
quil montra dans toute l'action ; son aiue, alors électrisée par la position 
de ses affaires, s’était reportée à sa hauteur; ce jour-là, il fut réellement 
le grand Frédéric. Scs manœuvres après la bataille méritent, ainp que 
celles du prince Henri , un juste tribut d’éloges : ce n’est pas parce quelles 
ont réussi , car ce résultat fut le fruit des fautes multipliées de Daun ; 
mais c’est qu'elles étaient justes, et que quand même les Autrichiens 
seraient parvenus à les déjanter , comme iis le pouvaient fort aisément, elles 
n’en auraient pas été niciins de bonnes manœuvres, ci les seules qui 
pussent remettre les affaires du roi. Elle* rétablirent en effet la direc- 
tion intérieure des lignes d’opérations des Prussiens , et isolèrent au 
contraire les mouvetnens de leurs ennemis. 

La fin de la campagne fut encore bien plus bizarre que le commen- 
cement: elle offre les contrastes les plus étonnans dans la tournure des 
événemens, comme dans Ifepplication des principes de l’art. Après une 
bataille des plus meurlt^j^cs , et une défaite qui fut totale, Frédéric 
n’eut que des succès, parce que ses ennemis ne commirent que des 
fautes. Lorsque F armée russe fut retournée en Pologne, que la 
position du roi fut aussi favorable quelle avait été critique aupa- 
ravant , il n'essujra que des revers. 

L’affaire de Maxen fut sans doute due en partie aux fautes de Finck : 
une circonstance qui prouve beaucoup contre la fermeté et la présence 
d’esprit de ce généial, c’cst l’ordre qu’il donna à YVunscli de revenir 
avec la cavalerie qui avait déjà échappé; il aurait même dû suivre ce 
corps plutôt que de le rappeler. Daun ne pouvait rien faire de plus que de 
prendre l’infanterie, cl sûrement il aurait bien fallu qu’il s’en contentât, 
si Finck n’avait inséré une clause si honteuse dans la capitulation. Ce 
général aurait pu aussi tenter de se retirer par Glashutte et Fraucnstcin, 

, ou de sc jeter en Bohème par Gishubcl , pour venir ensuite joindre l'armée 
parle A)bcrg ou toute autre route. Néanmoins, il est assez étonnant que 
Frédéric, qui avait éditai ns son instruction aux officiers- gé ux un 
long chapitre conue' le danger des grands délachcmcns , ait pu* détacher 
un corps de 18,000 hommes sur les derrières de l'ennemi, campé sous 
le canon de Dresde, sans prendre au moins les précautions nécessaires 
pour le soutenir au besoin. Ce corps ne pouvait pas couper les commu- 
nications de Daun avec la Bohême par la rive droite de l'Elbe ; donc , 
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il ne remplissait point son Lut II eût été incontestablement préférable 
de passer sur cette rive droite, et de venir camper vis-à-vis de Pirna , 
en jetant des ponts et en poussant le corps de Finck sur la route de 
Dresde à Gishubel; on ne courait aucun risque, on e'tait, dans le fait, 
maître des communications directes de Daun, et on pouvait le prévenir 
sur les autres. > 

Le’ roi voulant opérer sur la rive gauche, et porter Finck sur Dippo* 
diswalde, devait au moins venir camper sur l’d&Khiic gauche de Daun, 
vers Tharandt et Rabenau , d’où il aurait couvert son détachement et 
menace l’armée autrichienne de la serrer de bien plus près si elle ne 
décampait pas: d’ailleurs, dans cette position, Finck pouvait combattre 
simultanément avec le roi , dans le cas où l'ennemi cilt engagé une affaire 
décisive. 

Je ne m’étendrai pas sur les détails du combat: Finck fit tout ce qu’il 
fallait pour être battu, puisqu’il confia la défertse d’une des hauteurs à 
des hussards, comme si on cmployoit de la ca^dntic pour défendre des 
positions. Il commit en outre la faute grave de faire face partout et de 
livrer un combat défensif, au lieu de prendre l’initiative pour accabler 
l’ennemi sur un de scs points et ne combattre qu’un de ses corps. Rien 
n’est plus ridicule que de voir un général, en rase campagne, prendre 
position , se laisser entourer par des forces triples , en se contentant d'op- 
poser une faible division à chaque colonne, et attendre ainsi un effort 
général de toutes les forces ennemies. Il faut sc réunir, marcher au devant 
d'une de ces colonnes et l’attaquer, c’est le seul'moycn de rétablir l’équi- 
libre des forces et celui des chances, puisqu’oiycfompt ainsi i'uimé des 
mouvemens qui devait produire un choc simultané et supérieur. Des 
principes aussi simples n’ont pas besoin de preuves; si l’on en veut, on 
en trouvera une dans les victoires de Lonalo et de Castiglione contre 
les deux colonnes de Wurmser, qui voulaient entourer l’armée d’Italie 
devant Mantoue, on en trouvera à chaque page des campagnes de 
reurNapol^n. ^ 

* • “Z’ 


Nous passerons maintenant à l'examen de la conduite des Autrichiens. 
Quoique les combinaisons de Daun n’aicnl rien de grand, rien qui 
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toit marque au coin d’un génie vaste et profond, il faut néanmoins 
convenir que le plan primitif fut beaucoup mieux raisonné que ceux 
des campagnes précédentes, en cc qu’il reposait sur le concert des niou- 
vcmens et la concentration générale des forces alliées. Les premières 
operations furent beaucoup plus sages que celles de Frédéric, et cepen- 
dant l’exécution n’était pas conforme aux principes. Le conseil aulique, 
ou le maréchal, jugèrent bien en effet qu’il convenait d’attendre une 
armée de 60,000 Rus4tau>our frapper les coups décisifs: le projet qu'ils 
formèrent en marchant sur Marclissa, était d’empêcher la réunion des 
forces de Frédéric, et cette opération leur fait honneur: mais cela n'em- 
péchc pas que Daim ne commit une très-grande faute en morcelant toutes 
scs forces; il n’avait pas moins de i5 divisions isolées. Au lieu de suivre 
un tel système, il fallait laisser l’armcc des Cercles à ses propres forces 
cl profiter de l’expédition peu importante du prince Hcmicn Franconic, 
qui l’éloignait toujours plus du grand théâtre, pour réunir dix de ces 
divisions cl attaquer l e r oi en Silésie; alors l’arrivée des Russes aurait 
mis le comble à son tfreaslre. 

Je sais fort bien qu’il était d’une prudence plus compassée d’ attendre 
l’arrivée des Russes ; mais pouvait-on de bonne foi compter que Freaéric 
aurait la complaisance de rester dans l’inaction jusqu’à cette époque,* 
c’est-à-dire pendant quatre m'ois, et ne devait-on pas craindre au con- 
traire qu’il n’en profitât pour réunir ses forces et combattre les Autri- 
chiens isolément? Dès lors il ne fallait point se morceler. 

Pour empêcher Frédéric de communiquer avec le prince Henri, il 
fallait une masse red<8ijable, et une masse qui se fût mise en mouve- 
ment : on ne menace pas des communications en restant en position , 
parce qu’il y a toujours moyen de pas cr à droite ou à gauche de ces 
positions; si le roi ne profita pas de ces fausses mesures des ennemis, 
ce fut une faute encore plus grave que celle de Daun, parce que les 
Aut^liicns avaient des chances pour eux en restant sur la défensive; les 
Prussiens, au contrai r^n’en avaient qu’en profitant rapidement du temps 
qu’on leur laissait. ™ „ 

Le maréchal étant à Marclissa , avait des détachemcns depuis Troppau 
en Haute-Silésie jusqu’à Culmbach en Franconie. Ce malheureux système 
de tout couvrir, devait-il être celui d’une puissance formidable comme 
f Autriche, contre un Voi presque sans ressources réelles? La guerre 
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d’invasion est surtout avantageuse lorsqu’elle est dir igée contre un pays 
dont lVtendue n’est pas conside'rable et dont les ressources sont entière- 
ment sur le théâtre des opérations; si les ennemis du roi avaient senti 
cette vérité, il n’aurait jamais été en état de fajœ plus d’une campagne. 

La conduite de Daun , apres que les Russes eur^Jjagné la bataille de Kay, 
mérite des reproches fondés. Sa position était la plus belle qu’il eût 


eue 


jusqu’alors; les Russes étaient, vers le a8, à Crossen; Haddick à Pribus, 
l’armée autrichienne à Marclissa : le prince Henri se y-ouvait vers Sagan avec 
un faible corps, et Wedel s’était retiré à LogauSrLe maréchal aurait dû 
se porter à marches forcées sur Sagan et y attaquer le prince, tandis 
que Haddick gagnait Sommerfeld ou Christianstadt. La réunion de 60,000 
Autrichiens sur ce point les aurait mis à même de pousser le prince 
Henri devant eux et de le jeter sur l’armée russe en le coupant de celle 
du roi. Le mouvement était si court, qu’il aurait été à moitié terminé 
avant que Frédéric pût en avoir connaissance; et une division autri- 
chienne, qui serait restée à Lauban, aurait en meme temps rempli le 
but de lui donner le change et de suspendre ÉTmarche : Daun exécuta 
ldw^mpeu plus tard son mouvement sur Pribus, sans que le corps 
pruflK campé à Schmotseifen s’en inquiétât. 

» Nousarrivons maintenant à l’examen de la période la plus extraordinaire 
de toute celte guerre; les suites de la bataille de Kunersdorf. Pendant 
que les Russes se battaient avec tant d'acharnement, Daun demeurait à 
Pribus, et Haddick àCuben : ces deux corps, qui pouvaient former 5 o,ooo 
hommes, restèrent dans l’inaction, tandis qu’en se dirigeant vers Mul- 
rosc cl Francfort, ils auraient dû porter le dernier coup au roi aussitôt 
après la bataille; les débris de l’armée prussienne eussent été coupés de 
leur base , jetés sur la rive droite de l’Oder et acculés successivement à la 
mer vers Stcttin. Les deux corps de Daun cl de Haddick avaient d’autant 
plus d’intérêt à exécuter ce mouvement, qu'ils auraient pu, en cas de 
revers, couvrir la retraite de l’armée russe le long de l'Oder et se rmnir 
avec elle, afin d’opérer de concert et de rétablir les affaires. 

Si l’inaction du général autrichien fut susce|hible de reproches à 
celte époque, elle fut inconcevable , impardonnable, après la nouvelle 
de la bataille de Kunersdorf. Depuis que Frédéric faisait la guerre, il 
avait été repoussé à Kollin, surpris à Hohenkirch; mais il n’avaj^ été 
défait qu’à Kunersdorf, et il y avait été battu à plate couture. O» 
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savait quelle était la force de scs débris : Daun pouvait, en trois marches, 
se réunira Haddick vers Lubben, et se porter directement sur Berlin, 
pour gagner les derrières des Prussiens ; le roi n'aurait jamais pu sc rele- 
ver d’un semblable coup , car la masse de ses ennemis victorieux eût 
été en position au ccnP de scs petits états , dont le sort ne pouvait 
être douteux. 

La vérité de ces assertions prouve, encore mieux, que Daun n’auràit 
pas dû attendre à Pribus et à Tribel depuis le i3 août jusqu’au a sep- 
tembre , et qu'il devait au contraire marcher jusqu’à Mulrosc ou du 
moins jusqu’à Guben , pour être en mesure , soit de se joindre aux Russes , 
soit de porter les derniers coups au roi suivant la tournure que les «flaires 
auraient prise. 

L’inaction de Soltikof, après la bataille , est excusable , parce que son 
année avait réellement tout fait, et qu’il était scandaleux que celle de 
Daun n’cùt pas encore brûlé une amorce depuis l’ouverture de la cam- 
pagne. La dissension sc mit entre eux dans la suite, c’est un défaut attaché 
aux coalitions qui n'ont pas un chef ; il en résulta que Frédéric 
gagna du temps, et le temps fait tout à la guerre. C’est en perdant topi- 
ques heures que l’on peut être engagé partiellement, que l’cnnedB^eut 
vou%accablcr de sa masse, que l’on perd ou que l’on gagne les commu- 
nications et les grandes chances, enfin que l’on donne aux vaincus les 
moyens de parer à toutes les suites de leur défaite. 

L’histoire offre, à chaque page, l’exemple de généraux médiocres qui 
ont gagné des batailles. Lorsque deux armées s’engagent, il faut bien que 
le champ de bataille reste à quelqu’un; mais on trouve bien rarement 
des capitaines qui aient su tirer parti de leurs victoires, parce que ce ta- 
lent est le résultat d'un coup-d’œil juste et rapide, d’un génie vaste et 
profond. L’empereur Napoléon peut encore être cité ici comme un mo- 
dèle. Quelle distance n’y a-t-il pas, en effet, des combinaisons qui ont 
prodpit les résultats des victoires de Bassano, Marengo, LTrn, Jéna, 
Fricmand , aux hasards et aux faibles conceptions de ces généraux 
subalternes, victorieux sans en savoir eux-mèmes les causes? Mais ce 
n’est pas à ces premières combinaisons, qui procurent les grandes chan- 
ces , que sc borne la supériorité de Napoléon ; on la retrouve dans 
la savante exécution qui fait recueillir les fruits de ces plans pri- 
mitifs, dans r art de profiter de ta victoire. 
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Les belles combinaisons qui menaçaient l’existence des arme'es de 
Wurmser, Mêlas, Mack et Brunswick étaient en elles -mêmes des ma- 
noeuvres savantes, elles auraient seules produit la défaite de l’cnnctni; 
mais elles n’auraient fait que menacer le sort de ces armées, elles ne les 
auraient pas détruites , sans celte brillante exécution, cette vigueur, cette 
rapidité qui ont étonné le monde. Napoléon nous a appris qu'on ne 
doit pas livrer une bataille simplement pour la gagner , mais bien 
pour achever r anéantissement des corps organisés de [ennemi. La 
force d’une armée est dans son ensemble , dans l’uni|^ des plans et des 
mouvemens : après une défaite, cet ensemble, cet unité n’existent plus; 
les généraux battus sont incertains , désorientés souvent sur la direction 
de leurs colonnes , sans plans fixes ; les corps désorganisés se trouvent 
ainsi sans communication avec le point central qui commande et qui 
donne l’impulsion. C’est alors qu’il convient d’attaquer une armée, puis- 
qu’on a toutes les chances pour la ruiner, si l’on a su se ménager en 
outre les avantages d’une bonne base primitive; c’est alors qu’il est ab- 
surde et ridicule de rester tranquillement devant son adversaire, de lui 
donner le temps necessaire pour organiser de nouveau ses moyens de 
reSwSàncc, et de le mettre ainsi en état de lutter avec autant d’avantages 
que s’il n’avait pas été battu. Parcourons les fastes de toutes les nations , 
nous chercherons en vain l’exemple d’événemens aussi glorieux et aussi 
savamment combinés que ceux dont nous venons de parler : nous ne 
trouverons jamais une application aussi exacte et aussi soutenue des vrais 
principes de l’art. 

L’armée de Frédéric II aurait été détruite s’il avait eu affaire à des 
généraux qui eussent manœuvré comme l’empereur Napoléon après la ba- 
taille de Jéna en 1806, et l’armée de Frédéric III n’aurait pas été détruite 
par les suites de cette bataille, si on lui avait donné autant de temps que 
Daun en accorda aux débris de Kunersdorf. 

Le général autrichien avait commis jusqu’alors des fautes qui prove- 
naient de son manque de génie : il en commit une plus lourde par sa 
retraite sur Bautzen; pour celle-ci elle est impardonnable. Par suite d’un 
assez bon plan primitif et des fausses manœuvres du roi, on était par- 
venu à réunir les armées combinées, dans une position intérieure ou 
centrale, au cœur des états prussiens, et cette masse isolait les deux ar- 
mées ennemies. Un général habile aurait profité d’une position semblable 
x. a. *6 
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pour entreprend»# un effort décisif sur l’une ou l’autre de ccs parties 
isolées; le prince Henri menaça de se porter sur la Saxe et la Haute-Lu- 
sace, raison de plus de le laisser courir, puisqu’il s’éloignait ainsi davan- 
tage de la ligne secondaire qu’il devait soutenir, et à laquelle il devait 
chercher à se lier de nouveau. On aurait pu d’autant mieux accabler le 
faible corps de Frédéric à Furslemvaldc, et on n’avait rien à craindre de 
la course du prince, puisque Dresde était déjà pris, et que l'armée des 
Cercles campait sous la protection de cette place. Daun, au lieu d’étre 
satisfait de la mantpivre du prince Henri, prit l’épouvante mal à propos, 
renonça h tous les avantages de la concentration; et sans s’inquiéter de 
ce qu’en devraient penser ses alliés, il décampa surBaulzen pour cou- 
vrir quelques sacs de farine , lorsqu’il était question d'achever en quinze 
jours la ruine de Frédéric. Il procura ainsi à ses ennemis les moyens 
de former, à leur tour, une masse intérieure , qui déconcerta tous 
les mouvemens successifs , qui dégoûta les Russes , et qui fut plus 
utile aux Prussiens que la victoire de Kunersdorf ne f avait été aux 
confédérés. 

Daun , au lieu de fuir h Rautzcn, à la nouvelle du mouvement sur 
Corlitz, devait se portera marches forcées sur Luben. : il aurait sûre- 
ment bien plus déconcerté le prince, qu’en accourant au secours de 
Bautzen , parce qu’il aurait ainsi coupé les communications de Frédé- 
ric campé à VValdau et pressé sur son front par l’armée russe. 

Si le général autrichien commit ainsi de grandes fautes dans cette cam- 
pagne, il faut néanmoins lui donner les éloges que mérite l’affaire de 
Maxen; il profila adroitement du grand détachement que Frédéric avait * 
imprudemment poussé sans le soutenir. La conduite de Daun en cette 
occasion, est une forte preuve de ce que ton peut faire avec une 
masse centrale contre des parties isolées , en prenant f initiative du 
mouvement, et en le cachant ainsi pendant quelque temps. Finck 
était détruit , et le roi restait tranquille dans son camp vers Wilsdruf 
ne s’en doutant pas. 

Mais Daun ne sut pas profiter de ses succès : la prise des corps de Finck 
et de Dicrke avait exalté le moral de son année ; il tenait Dresde cl avait 
un abri assuré; dans le cas d’une défaite il pouvait venir y camper, ou 
au pis aller y mettre garnison et se retirer en Bohème. Toutes ces chances 
devaient le décider à marcher contre le roi et à l'attaquer vigourcuse- 
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ment en manœuvrant par sa droite pour le couper de l’Elbe et de sa 
base d’opérations. Je sais que la saison était déjà avancée; mais on s’cst 
battu dès lors en Pologne par un froid aussi rigoureux; d’ailleurs dans 
les sables de la Saxe et du Brandebourg, les routes sont meilleures en 
hiver qu’en etc. On laissa encore à Frédéric le temps de réparer la perte 
de la moitié de son armée, et l’on en fut bien puni dans la campagne 
suivante. 


Je ne m’étendrai pas sur les opérations de Soltikof ; il manœuvra fort 
bien contre Dohna , et se lira avec honneur de la bataille de Zulichau : 
il reçut celle de Francfort dans une position forte à la vérité, mais dont 
l’ennemi tenait les communications , et il exposa ainsi son armée à une 
ruine totale ; le courage de ses soldats , et l’attaque de Laudon faite au 
moment décisif, le tirèrent de ce mauvais pas. Le maréchal commit une 
faute plus grave avant la bataille, en ne poussant aucun parti pour 
éclairer sur la direction de Bischofséc et sur la forêt par où le roi 
devait déboucher: cette faute permit à Frédéric de cacher ses premiers 
inouvernens, et de surprendre, avec toutes ses forces, une seule extré- 
mité de la ligne ennemie , qui aurait été perdue si les Prussiens avaient 
profité vivement de ce grand avantage. 

L’inaction de Soltikof, dans les deux jours qui suivirent la bataille, 
n’était pas excusable, d’autant plus qu’il avait une nombreuse cavalerie ^ 
et que la déroute de l’armée prussienne était si évidente, qu’on pouvait 
la brusquer vivement sans craindre une résistance bien grande et avec la 
certitude de la culbuter dans l’Oder. Après que le roi eut repassé ce 
fleuve, le cas était différent; on n’avait plus les mêmes chances, et l’i- 
naction du général russe provenait surtout de mécontentement politique; 
elle était pardonnable, parce que son mécontentement était fondé. 

’ * 


* 
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Préparatifs généraux ; opérations des armées françaises et 

alliées. 

Tandis que les armées prenaient un peu de repos, Frédéric mettait 
la diplomatie en campagne pour dc'tacher quelqâes-uncs des puissances 
de la redoutable ligue forme'e contre lui, et il cherchait en rncmc temps 
à réparer les brèches que scs désastres avaient causées à son armée. Il 
était surtout difficile de réparer celui de Maxen, qui avait fait perdre 
des cadres de corps entiers , car le roi manquait d’officiers au point que 
la plupart des régiincns ne comptaient pas la moitié de ceux qu’ils 
devaient Avoir suivant leur formation. Frédéric n'avait pas assez de génie 
ou pas assez de philosophie pour ouvrir la carrière des armes b toutes 
les classes de citoyens; il aurait eu parce moyen de forts bons officiers, 
en introduisant dans ses troupes une émulation qui eût facilité le recru- 
tement et encouragé les braves. 

Les opérations politiques du roi n’eurent aucun succès, ni à Versailles 
ni b Pe'tersbourg; le cabinet français était soumis h l’Autriche sans qu’il 
soit possible d’en pénétrer les motifs: celui de. Pe'tersbourg était mené 
par un favori d’Elisabeth , qui était vendu h Marie-Thérèse. 

Le recrutement ne donna pas les meilleurs soldats, hm« il procura 
quelques bataillons qu’on employa à faire nombre. 

Les Anglais qui avaient paru vouloir la paix , la tinrent sans doute 
à un prix trop élevé, et ils continuèrent leurs subsides au moyen des- 
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quels l'armcc du duc Ferdinand fut portée au-delà do 70,000 hommes 
en troupes anglaises , hanovricnnes , hessoises et de Brunswick. 

Le cabinet de Versailles avait de son côte' mis ses armées sur un pied 
respectable. M. de Broglic en avait cnGn obtenu le commandement : la 
grande armée e'tait de 80,000 hommes; M. de Saint-Germain comman- 
dait, sur le Bas-Rhin, un corps de 3 o,ooo hommes, et le prince Xavier 
avait une réserve de i 5 ,ooo combattons. 

L’Autriche et la Russie avaient renforcé leurs armées, et les cabinets 
étaient convenus d’un plan de concentration sur l’Oder , qui devait être 
mieux dirigé que celui de la campagne précédente. Laudon devait com- 
mander un corps considérable en Silésie , et opérer sur l'Oder conjoin- 
tement avec Soltikof. Daun, avec une armée de 100,000 hommes, devait 
fixer la présence du roi en Saxe, ou le suivre, s’il cherchait à marcher 
au secours de la Silésie. 

Tout semblait annoncer que la ruine de Frédéric serait prochaine, 
et les premiers événemens de la campagne n’auraient laissé aucun 
doute à cet égard , si on n’avait pas commis les mêmes fautes que dans 
la précédente. 


Kous avons vu au chapitre XIX, que le prince héréditaire avait mené 
un corps nombreux , au secours de Frédéric, après l’affaire de Maxen : 
comme la conduite inactive et peu entreprenante de Daun, rendit cette 
mesure superflue , le prince^revint vers le milieu de février à l’armée 
alliée^Xetlc armée ne commença à se rassembler que vers le 20 mai, et 
campl^rès de Fritzlar. La cavalerie resta cantonnée en seconde ligne. 

M. de Broglie resserra aussi ses cantonnemens vers Hanau et Francfort. 
Les préparatifs, pour assurer l’entretien d’une armée aussi nombreuse, 
retardèrent beaucoup son entrée ^n campagne. Ces difficultés étaient sur- 
tout grandes pour les alliés, qui liraient toutes leurs ressources des pays 
qui, depuis plusieurs années, étaient le théâtre de la guerre. En attendant', 
les troupes légères s’amusaient à des escarmouches insignifiantes que je 
ne rapporterai point: ces accessoires n’influent en rien sur les opérations 
et ne servent qu’à verser du sang inutilement. 

Le plan de M. de Broglie, était de s’emparer d’abord de la Hesse, e» 
de conquérir ensuite le Hanovre. Pour parvenir à ce but , il voulait opères 
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nvec la grande armée, contre la gauche des alliés, tandis que le corps 
de RL de Saint-Germain pénétrerait en Westphalie. • 

Enfin, on commença à se mouvoir le 16 juin; M. de Saint - Germain 
passa le Rhin et vint camper, le 20, à Dortmund, tandis que l’armée 
campa, le 22, à Gruncherg, et, le 24 , vers Hombourg, derrière l’IIom : 
les troupes légères prirent poste a Dillenbourg et StaufFcnbcrg. Le prince 
Xavier, avec sa réserve, quitta l’évéché de Fulde, et vint joindre M. de 
Broglic à Hombourg. 

Aussitôt que le duc fut informé du départ des Français, il marcha, le 
24, de Fiïizlar à Neustadt ; tous les corps détachés se retirèrent. L’inten- 
tion du duc était d’attaquer l’ennemi; mais, comme il le trouva trop 
bien posté, il se retira, le 26, à Ziégcnhain, derrière la Schvvalme. L'ar- 
mée française le suivit pied à pied et campa, le 27, à Neusladt. 

Ce mouvement rapide valut à M. de Broglic la prise de Marbourg , 
qui lui donnait une nouvelle base h l’abri d’un coup de maia, et qui 
assurait ses communications. Comme il importait néanmoins de déloger 
les alliés de leurs positions, qui couvraient encore la Hesse, le général 
français résolut de manœuvrer de manière à couper le duc, de Lipstadt , 
et du corps deSporkcn qui campait près de Lunen, pour observer M. de 
Saint-Germain , toujours posté 2 i Dortmund. 

Les deux armées occupaient réciproquement des positions très-fortes , 
contre lesquelles il eût été dangereux de tenter une attaque : elles s’ob- 
servaient, et laissaient faire la guerre aux troupes légères, dont nous 
passerons les stériles exploits sous silence. 

Lorsque M. de Broglic eut assuré le service des vivres, il ern^touv- 
tant qu’il pourrait faire encore un pas de plus sans rien donner awBsard ; 
h cet efTel, il ordonna à M. de Saint-Germain de partir, le 4 » pour venir 
le joindre par Mindcn et Corbaeh. L’armc'e se mit en marche, dans la 
nuit du 7 au 8, pour venir à Frankcnkerg; le prince Xavier forma l’ar- 
rière-garde et devait soutenir les trois corps avancés, qui étaient aux 
ordres de M. de Stainvillc. La brigade Kloscn marcha à Radern ; elle fut 
remplacée, à Sachscnberg, par M. de Povanne , qui devait occuper les 
avenues de la plaine de Corbaeh. Le général Glaubitz, avec la brigade 
d’Anliall, se porta n Amenebourg, pour couvrir les convois de Giessen. 

Le duc apprit le mouvement un pou tard; mais comme on ne pou- 
vait en méconnaître le but, il détacha le prince héréditaire, avec lavant- 
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garde, et ordonna au general I.uckner, d'odfeuMl les hauteurs de Sach- 
senhausen cl dcCorbacli: il suivit lui-même, à trois heures après midi 
avec le reste de l’armce , et vint camper, le.£.au malin, vers Wildin- 
fr gen , en portant le général Kielmanseg sur Frankenberg. 

L’armée française était repartie, le même jour, et avait passé l’Edcr 
a Frankenberg , tandis «pic la brigade Kloscn se dirigeait sur Corbach , 
pour éclairer les mouvemensde l’ennemi. Le marquis de Poyannc devait 
occuper les hauteurs d’Jmminghausen , où l’armée voulait camper. Le 
général KJoscn rencontra les alliés vers Corbach; c’était le corps de 
Luckner. RL de Broglic ordonna qu’on les délogeât sur-le-champ , cl Gt 
soutenr l’attaque par une brigade d'infanterie et par les carabiniers ; 
mais la nuit survint arant que toutes les dispositions fussent prises. 

Sur ces entrefaites , le corps de Saint-Germain , fort de 33 bataillons 
cl 58 escadrons, était arrivé à l'abbaye de Fritzlar, et il en donna avis 
à RI. de Broglic. Ce général lui ordonna alors d’accélérer sa marche, 
porta la brigade de Klosen sur le bois à gauche de Corbach , cl arriva 
lui-même au point du jour avec six brigades de l’armée pour soutenir 
l’attaque. 

Pendant ce temps là , le prince héréditaire , après s’êtrc réuni au général 
Kiclmanscg, était arrivé à Corbach, cl l’armée passait le défilé de Sach- 
scnliausen , à deux lieues plus en arrière. Le prince , croyant n’avoir 
affaire qu’à RI. de Saint-Germain , résolut d’attaquer sur le champ, avant 
que la grande armée fût arrivée. A cet effet, il conduisit lui -même les 
brigades «le Bock cl de Marspourg à l’attaque du bois et en délogea 
l’ennemi. 

M. de Broglie fut surpris de celle action vigoureuse, et crut d’abord 
avoir affaire avec toute l'armée alliée; mais lorsqu il vit que les deux 
colonnes qui suivaient la première attaque n’étaient pas aussi nombreuses , 
il ordonna à RL de Saint-Germain de rentrer dans le bois, et le soutint 
par les brigades de Caslclla, Royal-Suédois , du Roi et de Navarre: la 
dernière se distingua et enleva une batterie. Le prince héréditaire, 
débordé par des forces supérieures, et repoussé, fut obligé de charger 
à la tête de deux réginiens anglais pour couvrir sa retraite, qu’il effectua 
assez heureusement, en laissant néanmoins t5 pièces de canon au pouvoir 
des Français. Cette affaire lui coûta près de 800 hommes. 

Le général Sporkenue fut cependant point coupé, car il arriva, le i3. 
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par Buren et Stadtbergen , al Landau. Le prince héréditaire se vengea du 
petit ëchec qu’il avait essuyé, en surprenant, le 16 juillet, la brigade 
de Glaubiiz, près d’Atnenebourg : cette action fut conduite avec tant 
d’adresse, que cette brigade fut surprise, débordée et tournée au même A 
instant. Le general Glaubitz, 180 officiers et a, 5 oo soldats furent pris. Le 
prince ne réussit pas néanmoins à enlever les magasins et la boulangerie 
qui étaient établis à Marbourg, parce que M. de Stainville accourut à 
temps pour les secourir; il rejoignit l'armée alliée le 19. 

M. de Broglic sentit qu’il vallait mieux couvrir les communications 
avec ses dépôts : il laissa le corps du prince Xavier à Frankenberg , 
et celui de Stainville à Marbourg, tandis que l'armée s’étendait à la 
gauche jusqu’à la Dimel. M. Dumuy prit le commandement du corps de 
Saint-Germain, qui était à Mengeringhauscn , et occupait le défilé de 
Sladlbcrgcn. De son côté, l’armée alliée s’étendait en plusieurs divisions, 
depuis l’Eder, à gauche, jusqua Wnr bourg, et le long de la Dimel à 
droite; la masse centrale vers Sachscnhauscn. 

Dillcnbourg se rendit aux Français, le lé ; M. de Broglie , ayant pourvu 
à la sûreté 8 c scs magasins, résolut de forcer le duc Ferdinand à quitter 
sa position avantageuse. A cet effet, il dirigea, le 24 , trois corps consi- 
dérables pour attaquer la division de Sporkcn , de front et à revers; mais 
ce général se voyant sur le point d’être entouré, 6 e décida à se retirer 
à l’entrée de la nuit, sur Wolfsbagen , ce qu’il exécuu habilement et sans 
perte. Malgré cela , le général français atteignit son but , car le duc Fer- 
dinand se vit, par-là, obligé à quitter Sachsenhausen , le a 5 , pour se 
retirer aussi sur Wolfsbagen. L’armée de Broglie vint camper en face, 
vers Freyenhagen ; le corps de Dumuy, entre Volkmarsen et Mar- 
bourg. 

Les alliés marchèrent le 26 à Hohenkirchen, le 27 à Raide près de 
Imminghausen ; le prince héréditaire à Oberwcniar; Wangenhcim à 
Munchof ; Kieimanscg sous Cassel ; Luckncr près de Zweeren : le gé- 
néral Sporken resta à Wcstufeln. 

Le duc attendit dans ces positions les entreprises de M. de Broglie , qui 
se porta, le 27 , à Volkmarsen; la réserve du prince Xavier à Naumbourg, 
le corps de Stainville assiégeant le fort deZiégcnhain, celui deM. Dumuy 
descendant la Dimel sur Marbourg. Ces mouvemens avaient pour but de 
couper les alliés de Paderborn et de Lipstadt, de les acculer au confluent 
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de la Dimel et du Weser, pour les forcer 
dans le Hanovre. 

Le duc se trouvait dans l’embarras ; tous les partis qu’il pouvait prendre 
offraient des inconveniens graves. Il porta le prince he'rc'ditairc et le 
gdne'ral Sporken , avec 34 bataillons et aa escadrons, à Korbeck, dans 
l’intention de s’assurer seulement du passage de la Dimel ; mais lorsqu’il 
eut apprisque M. de Broglic, se dirigeant sur Casscl , s’était porte', le 5 o , 
à Zierenbcrg, et avait ainsi augmente' d’une marche la distance qui le 
séparait du corps de Dumuy, le duc saisit habilement les avantages qu’il 
pouvait tirer de cette faute, et résolut d’accabler cette division isole'e. A 
cet effet l'armée se mit en marche, le 3 o au soir, pour passer la Dimel 
et soutenir le prince héréditaire dans cette entreprise. Lorsque les têtes 
de colonnes arrivèrent, le 3 t au malin, 6 ur les hauteurs de Korbeck, le 
prince héréditaire et le général Sporken se mirent aussi en mouvement 
sur deux colonnes; la première, conduite par le général Sporken, de- 
vait faire un long de'tour, passer entre Eissen et Gros-Eder, traverser les 
bois près de Narde et se former sur trois lignes vers les hauteurs situe'cs 
sur les derrières de l’ennemi; la seconde colonne, conduite par le lieu- 
tenant-général de Zustrow, devait marcher par Korbeck, Klcin-Eder et 
Mennc pour venir se former sur trois lignes, la gauche vers ce dernier vil- 
lage, la droite à Ossendorf. Par ces dispositions, le prince héréditaire 
débordait l’ennemi sur son flanc gauche et le prenait en même temps à 
revers : l’armée devait se former la droite près de Mennc, la gauche en 
arrière de Warbourg, afin d’attaquer en meme temps de front. 

M. Dumuy reçut bien avis du mouvement des alliés, et détacha le mar- 
quis de Castries avec les grenadiers et chassturs pour les observer ; mais 
un brouillard épais l’empêcha de remplir son but. Les têtes de colonnes 
du prince héréditaire arrivèrent vers les deux heures après midi et com- 
mencèrent l’attaque. Son succès dépendait de la prise des hauteurs en 
avant d’Ossendorf; RL Dumuy y détacha la brigade de Bourbonnais, 
tandis que les alliés y arrivaient successivement : néanmoins les batail- 
lons anglais, qui avaient la tète de la colonne, y prévinrent vivement 
l’ennemi; mais comme ils furent engagés seuls, ils commençaient à 
plier, lorsqu'ils furent heureusement soutenus par de l'artillerie et des 
bataillons de grenadiers hessois. • 

Le général français, de son côté, dirigeait sur le même point les bri- 
t. a. in 
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à quitter la Hesse et à se retirer 
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gailes de la Couronne et de Rouergue, avec les régimens suisses de Jen- 
ner et de Lochmann. Le combat reprit alors de la vivacité ; mais la co- 
lonne du général Zastrow déboucha dans cet instant sur le flanc droit 
de Bourbonnais, et ce général s’étant aperçu que la victoire dépendait de 
la conservation de ces hauteurs, il y porta les régimens il mesure qu’ils 
arrivaient. L’infanterie suisse et française fut repoussée ; une charge de 
cavalerie, exécutée à propos, accéléra sa retraite. Dans ce moment dé- 
cisif arriva la cavalerie de l’armée du duc Ferdinand , soutenue par une 
nombreuse artillerie; aussitôt les escadrons français se repi obèrent et 
laissèrent ainsi le moyen il toute la cavalerie alliée de charger celle 
infanterie, qui se défendait encore avec courage. La colonne de Zas- 
trow se voyant si bien secondée, redoubla scs efTorts cl rejeta enfin les 
Français sur les ponts de la DimcL La retraite s’exécuta à la faveur 
des brigades de Touraine eide Latour-Dupin, formées sur les hauteurs de- 
vant ces ponts. Les Français iirent mine de vouloir tenir sur la rive op- 
posée ; mais lorsqu’ils virent que le duc Ferdinand faisait passer la 
bataillons et 10 escadrons, ils se retirèrent sur Wolishagen. Celte affaire 
leur coûta 4,000 tués, blés Sis ou prisonniers, 12 canons, etc.: la perle 
des alliés fut de 1,200 hommes. 

Nous avons dit que le duc Ferdinand avait laissé la division de Kiel- 
manseg dans un camp rctranché-sous Casscl ; lorsqu’il vit qu’il ne pouvait 
couvrir en même temps la Hesse et la Westphalic, il ordonna à ce gé- 
néral de se retirer sur Munden, si l’ennemi faisait mine de le serrer de 
trop près. Le prince Xavier ayant paru devant la ville, le 3 i , M. de Kiel- 
nianscg se retira à Munden et ensuite à Imsen. Le prince occupa Casse] , 
marcha sur Munden, le 1." août, et s’avança jusqu’à Dramsfcld. Le 4 il 
campa à Cœltingen et le corps ennemi se retira parUslar et Bcvcrungcn. 
Les Français poussèrent alors des postes jusque sur Nordhcim et Eimbeck. 
Pendant ce temps le duc s’était campé derrière la Dimcl , entre Scherfde 
et Warbourg. L’aruiée française campa en présence, le corps de Dumuy 
à Stadtbergcn , une division sous M. de Castries à Wolfshagen pour cou- 
vrir les convois. 
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Les armées passèrent presque tout le mois d’août à s’observer ainsi. 

Le duc de Broglie voulut d’abord manœuvrer par sa gauche, cl pousser 
le corps de Dumuy sur la droite de l’ennemi pour inquiéter ses commu- 
nications avec Lipstadt ; mais le duc lui opposa à temps des forces suffi- 
santes. D’un autre côte', le gênerai Kiehnanseg, ayant été renforcé et me- 
naçant le corps du prince Xavier, M. de Broglie renonça à son premier 
projet et résolut de se prolonger par sa droite , afin de mieux soutenir ce 
corps qui devait envahir le Hanovre : il porta en conséquence M. Dumuy 
à Volkmissen, le ao août, et il marcha lui-méine avec l’armée pour 
venir camper h Immenhnusen. M. Dumuy vint alors prendre position à 
Heckerhausen sur le flanc gauche; M. de Stainville marcha de Korbach 
à Frankenberg afin de couvrir les communications avec Francfort. 

Le duc Ferdinand, voulant parer aux suites que ce mouvement des 
Français aurait pu avoir, prit une position propre il les déjouer; il rap- 
pela les corps qu’il avait sur la droite, campa à Buae près de Borcn- 
trick et porta plusieurs divisions vers Bodenhagen , Beverungcn et Deissel. 
Par ce moyen il était en mesure et pouvait d’autant plus espérer de ren- 
verser les projets de ses ennemis, qu’il fut renforce par un corps de 
10,000 Anglais qui venait de débarquer. Le prince héréditaire surprit, 
le 5 septembre, le poste de Zicrenbcrg et fit quelques centaines de pri- 
sonniers. 1„, y 

Les positions qu'occupaient respectivement les deux armées étaient 
très-importantes, et celle qui aurait été forcée à quitter la sienne, n’aurait 
pu le faire sans donner de très-grands avantages à son’ adversaire. Le duc 
de Broglie renouvela ses tentatives aur le Hanovre par la rive droite du 
Wcser ; en conséquence le prince Xavier réoccupa Gœttingen ctMordheim, 
le 5 septembre, et campa h Eisbeck ; mais le général Wangenlicim ayant 
été renforcé par les alliés, le prince ne crut pas devoir s’exposer à être 
coupé; il se retira, le ia, h Witzcnhausen. Le duc Ferdinand, voulant 
donner à l’ennemi des inquiétudes sur ses communications avec le Mcin ? 
porta un corps sur Marbourg. M. de Broglie, de son côté, détacha la 
division de Stainville qui était h Mersenhagen pour maintenir celte com- 
munication. Les alliés se retirèrent; M. de Stainville les atteignit, le i 5 , 
vers Radem , et leur fit 4 oo prisonniers. 

Toute cette campagne était semblable k une guerre pour la forme; on 
s’amusait k manœuvrer, à se menacer, à faire des détachemcns et k les 
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surprendre : on xrojrait ainsi porter fart à son dernier point de per- 
fectionnement , et on en méconnaissait les premiers principes. 

RL de Broglie résolut enfin de s’étendre davantage par la droite et de 
forcer le corps de Wangenlicim a se retirer. Dans ce but, il alla camper, 
le t 3 , vers Casscl, laissa M.Dumuy sur la gauche, vers Wallerhauscn, et 
poussa de nouveau le prince Xavier sur Gœltingcn. Le duc Ferüinand 
repassa la Dimel , campa, le > 4 , vers Geismar, et ordonna a M. de Wan- 
genheim de quitter Uslar pour se reporter sur la Werra : ce ge'ne'ral campa , 
le i S , à Dransfcld , et lit attaquer le poste de Munden sans succès. 

M. de Broglie, de son côté, avait en effet gagne' les moyens de soutenir 
plus facilement le prince Xavier. Il détacha, le 17,8 bataillons de gre- 
nadiers et de chasseurs, sous M. de Rouge; les grenadiers de France, 
sous M. de Saint-Pern ; et le marquis de Poyannc avec les carabiniers et 
la reserve, pour aller joindre le prince par plusieurs roules differentes, 
tandis que M. de Chabot donnerait le change aux alliés en manœuvrant 
vers Wolfshogen , sur leur flanc droit. Le maréchal sc rendit lui-meme, 
le 19, au corps du prince Xavier, que ces renforts avaient porté de 
aü à 3 o,ooo hommes, et il donna scs dispositions pour attaquer Wan- 
genheim ; mais ce général eut le temps de gagner les bois entre Hantcln 
ci Ellershausen , de sorte qu’il effectua sa retraite sans grande perte. 
Quoique celle entreprise n’ait pas eu un plein succès, elle procura néan- 
moins beaucoup de terrain à l'armée française ; pour s’y maintenir pen- 
dant l’hiver, on çgsolut de revêtir Gœttingen d’un rempart de terre, et 
de le mettre à l’abri d’un coup de main. 

Ces opérations n’eurent point le résultat qu’on s’en était promis. Le 
duc Ferdinand connaissait trop bien l’importance de sa position sur la 
Dimel pour la quitter sur de simples menaces: il résolut au contraire de 
s’y maintenir et d’y rassembler la masse de ses forces. M. de Broglie prit 
alors le parti de réunir les^troupes qui se trouvaient dans la Flandre, 
d’v joindre quelques régimens sous les ordres de M. de Castrics, et de 
les porter, par Wesel, sur les derrières de l’ennemi. Le duc Ferdinand, 
ayant eu vent de ccprojet, résolut de prévenir les Français vers Wesel , et 
de faire une diversion qui les forçât li quitter leur position; à cet effet, 
le prince héréditaire partit, le 22 septembre, de Warbourg , avec un 
corps de i 5 ,ooo hommes, tandis que le duc porta l'armée vers Ltbenau. 
Le prince arriva , le 39 , à Dorsten , et bloqua Wesel , le 3 octobre ; 
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ses troupes légères avaient passe le Rhin, le i." , et battaient le pays jus- 
qu’à Cléves, où elles prirent 400 hommes. La place de Wesel avait une 
garnison trop faible et manquait de canonniers ; on l'aurait peut-être 
prise, si l'artillerie de sie'ge n’avait pas éprouve les plus grands obstacles, 
à cause des pluies abondantes qui rendirent les roules impraticables et 
firent déborder toutes les rivières; en attendant, les partisans poussèrent 
jusqu’à Gueldre et Ruremonde. Cette diversion du prince he'réditaire, 
qui aurait été plus funeste qu’utile, si M. de Broglie avait battu l’armée 
alliée, mit les généraux français dans le plus grand embarras. Cet acces- 
soire devint l’objet principal de la guerre; les années restèrent à s’obser- 
ver, comme si les opérations d’un détachement devaient décider du sort 
de l’Europe. 

Les Français accélérèrent la marche de M. de Castrics pour sauver 
Wesel. Son corps fut rassemblé, le i 3 octobre, à Nuys , et consistait en 
3 a bataillons et 38 escadrons, forts d’environ 20,000 hommes; il marcha , 
le > 4 , à Meurs, l’avant-garde à Rheinbcrgcn. Dès que le prince hérédi- 
taire en fut instruit , il prit le parti très-sage de laisser quelques batail- 
lons à la tranchée, et de marcher à l’ennemi, malgré l’infériorité de ses 
forces : il vint camper, le i 5 , à Osscnberg. M. de Castrics prit position 
en arrière du canal d’Eugène, qui va de Gueldre à Rheinbcrgcn , la droite 
à ce dernier endroit, la gauche vcrsClostercamp. Cette position était forte; 
mais le prince, «près l’avoir reconnue, pensa que l’ennemi en dimi- 
nuerait d’autant plus sa surveillance, et résolut de surprendre sa gauche. 
A cet effet, il laissa 3 bataillons et 4 escadrons contre la droite, vers 
Rheinbcrgcn, et marcha à onze heures du soir, avec 18 bataillons et 
20 escadrons, sur Clostercamp. L’avant-garde donna h trois heures du 
matin sur un poste français, à une demi-lieue en avant de ce village ; 
on fit feu contre l’ordre du prince, et le poste fut enlevé; mais le silence 
et l’obscurité firent croire que ce n’était qu’une patrouille qui avait fait 
feu, et l’armée put ainsi gagner le canal. Le corps de Fischer se trouva 
alors coupé et dispersé, néanmoins la fusillade qu’il engagea fit prendre 
les armes à la brigade d’Auvergne; elle occupa le bois qui se trouve 
devant Clostercamp et toutes les issues. 

Le prince, suivant toujours sa marche dans le plus grand silence, 
passa le canal à Kampen , et s’empara du village de Kumpenbrock. L’ar- 
mée française eût été perdue sans le dévouement généreux du brave 
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chevalier d'Assas, capitaine au régiment d’Auvergne. Cet officier , qui 
commandait le poste dans le taillis, en avant de Kumpenbrock , s’était 
un peu avance pour écouler et découvrir ce qui avait pu donner lieu à 
la petite fusillade vers le couvent; il se trouva tout à coup entouré de 
grenadiers anglais, qui le menacèrent de la mort s'il faisait le moindre 
bruit. D’Assas jugea promptement què ce ne pouvait être qu’une surprise, 
et que l’armée courait le plus grand danger; il se dévoua pour la sauver, 
et , rassemblant toutes ses forces, cria : à moi, Auvergne, voici les enne- 
mis! Le brave tomba percé de coups de baïonnettes; le iieutenant-gé* 
néral de Ségur accourut avec un bataillon d’Auvergne et s’avança dans 
le village, où il fut blessé et pris. 

Cependant l’alarme était donnée ; les Français connaissaient le danger 
qui les menaçait. M. de Castries conduisit le régiment d’Alsace à l’aile 
gauche pour soutenir Auvergne. Une brigade suisse se porta sur le flanc 
que les alliés avaient déjà gagné, et le combat s’engagea alors avec vivacité. 
Le régiment d’Auvergne repoussa un peu l’ennemi ; elle jour étant arrivé , 
les troupes françaises purent se porter entièrement au point d’attaque. 
Apres un combat meurtrier, qui dura jusqu’à midi, les alliés durent se 
replier sur Alpcn; ce qu’ils firent en bon ordre, au moyen d’une réserve 
disposée à cet effet. La perte des Français fut d’environ a, 000 hommes, 
et celle des alliés de 1,800. 

Si M. de Castries avait su profiter de son avantage, le prince était perdu; 
car son pont du Rhin avait été enlevé par les eaux, et ne pouvait être 
rétabli que le 18; mais le général français se laissa intimider par la bonne 
contenance des alliés, et leur fit un pont d’or. Le prince, après avoir 
levé le siège , se retira à Brune et marcha, le 37 octobre, à Klein-Reckum ; 
M. de Castries, à Drevenich. Les deux partis s’observèrent pendant un 
mois et prirent leurs quartiers-d’hiver. 


Pendant que ces choses se passaient sur le Rhin , les armées restaient 
en repos sur la Dimel ; le duc voulut cependant tenter de prendre Gcet- 
tingen. A cet effet, il passa le Weser, le ai novembre, campa à Ulsar 
et fit investir la ville; mais les pluies continuelles , le défaut des vivres. 
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et les mouvemens du duc de Broglie , le décidèrent à lever le blocus , 
le j 3 décembre, pour'prendre des quartiers-d’hiver. 

Ainsi finit la stérile campagne des armées françaises et alliées, en 1760. 
On manœuvra sans se battre, et on se battit sans manœuvrer: les combats 
eurent lieu sur Us points accessoires , tandis que les grandes armées 
portaient des détachemens pour menacer, là où elles auraient du 
se porter elles-mêmes pour combattre. 

Tempelhof a établi un long raisonnement pour prouver que le duc 
de Broglie adopta un mauvais plan en cherchant à pousser des corps 
parla droite, sur Gœttingen et le Hanovre, et qu’il aurait mieux fait 
d’y marcher par la Westphalie, c’est-à-dire, de front, afin de faire 
tomber auparavant les places de Lipstadt et de Munster, sans lesquelles 
les manœuvres des Français étaient iuutiles et se bornaient à des incur- 
sions. Je n’aurai pas besoin de grands efforts pour prouver que ces 
raisonnemens de Tempelhof étaient compassés sur un vieux système. 
Cette seconde partie du plan de M. de Broglie se rapprocha alors 
de celui de M. de Contadcs dans la campagne précédente; il consis 
tait à manœuvrer par la droite, pour gagner l’extrême gauche et les 
derrières de l’ennemi, en le coupant du Weser. Ce plan donnait les 
grandes chances, comme celui de l’année précédente, et il manqua, 
comme l’autre, dans son exécution : au lieu de le suivre vivement cl de 
livrer une bataille vigoureuse, l’armée resta devant le front et ne poussa 
que des divisions sur sa droite; c’était toujours des accessoires là où devait 
être le grand but principal. „ 

Lorsque M. de Broglie fut maître de Casscl, et que les alliés campaient 
sur la Dimcl, il fallait les tourner par leur gauche, vers Roheck, changer 
de direction sur Warbourg, s’établir perpendiculairement à la Dimel 
(la gauche à ce fleuve), et pousser l’armée alliée sur Lipstadt. M. de 
Broglie pouvait exécuter tout cela , en laissant un corps à Kalcnberg et 
Hochenbourg, pour se couvrir; mais il fallait le faire vivement sans donner 
le temps a l’ennemi de manœuvrer. Ce n’est pas en prenant des positions 
sur les communications et en y restant gravement, que ton détruit 
les armées: si t empereur Napoléon était resté sur le Lech,en i 8 o 5 , 
et sur la Saule., en 1806, il n'aurait pas empêché Mach de s’en aller 
par Donawerth ; et le duc de Brunswick, de se retirer sur F Elbe. 

Les sièges de Lipstadt et de Munster, dont parle Tempelhof , n’étaient 
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que des accessoires et n’auraient rien produit; un seul mouvement du 
duc Ferdinand pouvait les déjouer. On trouve toujours les places, lors- 
qu’on a décidé les grandes questions avec les armées qui seraient dans le 
cas de les secourir. 

Je ne m’étendrai pas non plus en réflexions inutiles sur la singulière 
expédition des alliés contre Wesel ; elle ne pouvait mener à autre chose 
qu’à distraire des forces considérables du point décisif, pour les occuper 
à des entreprises sans apparence de succès, et à compromettre non-seu- 
lement les corps qui y étaient employés , mais aussi l’armée principale. 
Si M. de Broglie avait opéré d’après les premières règles de l’art , qui 
consistent à profiter des grands délachemens faits par l’ennemi pour le 
combattre , il aurait vraisemblablement fait payer cher cette folle expé- 
dition. 
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Premières opérations en Silésie et en Saxe ; affaire de 
Landshut et siège de Dresde. 

Je ne pense pas devoir entrer dans les détails des petites affaires qui 
eurent lieu pendant l’biver , et me bornerai à indiquer celles qui méritent 
d’être citées. 

Les Suédois, inquiétés dans leurs quarticrs-d’biver, résolurent de sur- 
prendre le pont d’Anclam, sur la Péene , afin de se mettre à l'abri. Leur 
entreprise, exécutée le 28 janvier, réussit; ils s’emparèrent d'abord des 
faubourgs, surprirent les postes et pénétrèrent pêle-mêle avec eux dans 
la ville : le général Manteufcl donna dans l’obscurité sur leurs troupes ; il 
fut blessé et pris avec i 5 o hommes. Ce fut le dernier exploit de cette 
malheureuse armée; elle ne reparut sur le théâtre de la guerre qu'au 
milieu d’août, et n’y joua pas un plus beau rôle qu'auparavant. 

Les armées en Saxe furent tranquilles, à quelques surprises de déta- 
chcmcns près. Le corps de Beck surprit le général prussien de Zetleril z, 
qui était aux environs de Kosdorf, et le fit prisonnier avec 300 hommes. 

Laudon, après avoir dénoncé la rupture de l’armistice qu’il avait faite 
pour son corps, chercha à enlever celui du général Gohz, qui canton- 
nait en Haute-Silésie à Ncustadt, Leobschutz, etc. Goltz leva à temps une 
partie de ses quartiers, et les rassembla, le 14 février, à Oberglogau ; 
mais Laudon le gagna néanmoins avec toute sa cavalerie, et attaqua le 
régiment de Manteufel qui couvrait les parcs. Ce brave régiment se 
forma en carré long, continua sa marche, reçut cinq ou sjp charges 
avec une bravoure héroïque, et arriva heureusement à Steinau après 
avoir perdu 140 hommes ; l’ennemi en perdit plus du double. 

Toutes ces petites affaires ne décidaient rien; les grandes armées res- 
taient dans leurs positions. Celle de Daun, par suite d’un système incon- 
cevable, apres avoir remporté des avantages signalés, continuait à s’en- 
t. a. *8 
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terrer sous des retranchemens dans l’inexpugnable position du val de 
Plauen près de Dresde, et semblait ainsi trembler devant un adver- 
saire qu’elle aurait pu écraser. Le ge'ne'ral Lascy cantonnait avec un corps 
nombreux sur la rive droite de l’Elbe, et celui de Beck fut poussé sur 
Zitiau. L’armée prussienne cantonnait en face, la droite vers Freyberg , 
le centre vert Wilsdruf, la gauche jusque vers Mcisscn. Schmettau était 
î» Gorlitz avec 7 bataillons et 1 5 escadrons. Fouquet , en Haute-Silésie , 
était opposé au corps nombreux de Laudon. Enfin l’armée de l’Oder 
devait, sous les ordres du prince Henri, faire face aux Busses lors- 
qu'ils paraîtraient sur la scène. 

Le plan d’opérations des deux partis fut, à peu de chose près, le 
même que dans la campagne précédente: les coalisés voulaient frapper 
de grands coups en Silésie après l’arrivée des Russes; à cet effet, Laudon 
reçut le commandement d’une armée dont la force s’élevait h 5o,ooo 
hommes. Daun devait retenir le roi en Saxe. Frédéric était plus mal que 
jamais dans scs affaires. Il avait perdu la clef de la Saxe, et ne pou- 
vait plus abandonner ce pays sans laisser le sien à la merci de l’en- 
nemi; il semblait que rien n’aurait dû s’opposer h la réunion des forces 
coalisées cl à une combinaison simultanée de leurs mouvemens. 

Le 18 mai, l’armée du prince Henri prit une ligne de cantonnemens 
le long du Bobcr et de l’Oder jusqu’à la mer Baltique; la masse entre 
Lovenbcrg et Sagan liait sa droite avec le corps de Fouquet, qui canton- 
nait jusqu’à Landshut. L’arniée du roi avait fait un petit mouvement 
rétrograde sur Corbi'z et Meissen. Daun restait en position , se bornant à 
pousser le général Bcrlichingcn sur Wilsdruf; Laudon s’était retiré en 
Bohême, en laissant Draskowitz en Haute-Silésie, et AVolfersdorf à Trau- 
tenau , vis-à-vis de Landshut. 

Opérations en Silésie. 

• 

Le général Laudon résolut de commencer la campagne en Silésie parle 
siège de Glau , afin de ne pas perdre deux mois en attendant l’arrivée des 
Russes. Pour pouvoir conduire cette entreprise avec plus de succès, il se 
décida à s’emparer du poste de Landshut, qui lui était nécessaire pour 
assurer ses communications avec la Bohême. A cet effet , il rassembla son 
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armée à Kosteletz, partit le 39 mai, et campa le 3i à Frankenstein, tan- 
dis que Draskowitz occupait Weidenau, cl que Wolfersdorf marchait à 
Teutsch-Prausnilz. Aussitôt que Fouquet fut instruit de ces mouvemens , 
il alla cantonner aux environs deFreyberg, et rendit compte de sa situa- 
tion au roi et au prince Henri, en leur demandant des renforts. Cette 
situation était embarrassante, car il avait ordre d’observer les mouvemens 
de Laudon contre la Hautc-Lusace et de couvrir la Silésie contre ses en- 
treprises. Ce rôle défensif, joué sur un vaste théâtre, avec un corps 
aussi faible et devant des forces aussi supérieures conduites par Laudon , 
était une commission difficile. Le général Fouquet, n’ayant aucun ren- 
fort à espérer, résolut de se replier, le 4 juin, à Wurben près de 
Schweidnilz. 

Laudon, de son côté, le serrait de plus près, et marcha, le 5, sur 
deux colonnes h Nimptsch et Reichembach. Fouquet prit, le 6, la posi- 
sion de Romenau pour couvrir Breslau. Ce mouvement rétrograde donna 
aux Autrichiens la facilité de bloquer Glatz et d’occuper Landshui par 
les corps légers de Janus et de GeisrucL Laudon revint, le 7, à Wartha 
et fit investir Glatz. 

Sur ces entrefaites le roi avait ordonné à Fouquet de reprendre le 
poste de Landshut. Ce général laissa le major-général Ziélhen avec 7 ba- 
taillons sur le Ziskenberg près de Furstcnstein, et se mit en mouvement, 
le tC juin, sur deux colonnes, qui se trouvèrent, le 17 au matin, à Hart- 
mansdorfet Forsle. Il apprit lit que l’ennemi avait encore cinq régimens 
à Friedland, et résolut d’attaquer Landshut sur-le-champ. Les Autrichiens 
défendirent très-mollement ces hauteurs presque inaccessibles , et se reti- 
rèrent sur celles de Reichennersdorf. Fouquet se fit alors renforcer par 
3 bataillons du détachement de Ziéthen, et occupa son ancien poste, 
qu’il fit couvrir d’un retranchement. Comme il avait une position un 
peu étendue pour son petit corps, il fut obligé de le morceler. Il avait 
(pl. XXIII, n.“ 3 ) : 

Sur les hauteurs de Blasdorf. .. 

Sur celtes de Reichennersdorf. 

Sur le Calgenberg.. l .i 

Sur 1e Richerbcrg..# 

Transport. . • il 7 

18 * 


4 bat. sur deux lignes. 

a — ■ ••••• 5 esc. sur le plateau. 

3 — dont un en réstrre. 

1 — 7 esc. 
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De l'autre part 

Sur le Bargberg 

Sur le Buchberg* • 

Sur le Mummelberg *.*••••••••••••••* • 

A Landshut 

Dans le faubourg..*** 


OPÉRATIONS MILITAIRES. 

i» 7 

— a comp. 

a — 5 esc. 

a — a esc. 

— 3 comp. 

i — franc LuJeriu. 


16 bat. 5 comp. >4 <*c*dr. 


Aussitôt que Laudon fut informe de ccs mouvcmens, il résolut d’alta- 
quer le general Fouquet. Dans ce dessein, il marcha, le 17 juin, avec la 
réserve, à Sclrvrartz-wald, et ordonna aux troupes qui étaient devant 
Glatz de le rejoindre, à l’exception de quelques bataillons qui devaient 
observer la place. Le corps , qui e'tail à Friedland, joignit, l’armée le 18. 
Le géne'ral Nauendorf, avec l’avant-garde, prit position prés de Forste et 
sur le Ziegenruck , tandis que Janus était toujours à Beichenncrsdorf. Le 
général Wolfersdorf occupa le moniNimchefsky et le pont de FaulebrucL 
Enfin, le corps de Beek, qui était à Friedberg sur laQuciss, reçut l’ordre 
de marcher par Hirschberg à Schinidbcrg. 

Le général Fouquet était dans une position critique ; il rendit compte 
de ces mouvemens au roi, en le prévenant qu'il n’osait faire aucune en- 
treprise contre un des corps de l’ennemi, sans s’exposer à perdre le 
poste important qu’il avait ordre de garder, et où il ne pouvait faire 
aucun changement , puisqu’il y était enchaîné par les ordres qu’il avait 
reçus. Il promit au reste de se défendre jusqu’à la dernière extrémité, s’il 
était attaqué, et sollicitait pour qu’on fît une diversion en sa faveur. 
Laudon ayant été joint, le a 1 , à Schwaruwald par les troupes qui venaient 
de Glatz, son corps se trouva fort de ^2 bataillons, 4 ® compagnies de 
grenadiers, et 75 escadrons; il se crut alors assez de forces pour écraser 
son adversaire, qui n’avait pas plus de ta, 000 combattans. 

Le a 3 juin , à deux heures du matin , le signal de l’attaque fut donné 
par quatre grenades. La canonnade commença sur-le-cliamp , et les Au- 
trichiens se mirent en mouvement sur quatre colonnes. La première, 
sous Laudon même, marcha sur Vogelsdorf pour déborder et prendre 
a revers l’aile gauche. La seconde, sous lUufBing , devait emporter le 
Mummelbcrg. Le général Campitclli, avec 14 bataillons, devait soutenir 
ccs deux colonnes. La troisième, sous le général Ceisruck, attaqua le 
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Buchberg. Enfin la quatrième, sous les ordres de Janus et de Wolfers- 
dorf, devait attaquer la droite des Prussiens vers Blasdorf. 

Les deux premières colonnes n’avaient devant elles que 3 bataillons 
qui tenaient un espace beaucoup trop considérable Le régiment de 
Laudon se glissa entre deux hauteurs, culbuta un bataillon prussien qui 
défendait la gauebe du retranchement de Mummelberg, et se jeta sur 
les derrières du deuxième bataillon de Fouquct, à l'instant oit plusieurs 
corps de grenadiers autrichiens l’attaquaient de front. La deuxième co- 
lonne ne rencontra que le bataillon Moscl, et il ne lui fut pas difficile 
de le dc’border et de l’accabler; alors tout commença à fuir : les deux 
bataillons qui défendaient le Buchberg, se voyant à leur tour attaqués 
par le général Geisruck et menacés sur leur gauebe, abandonnèrent leur 
poste. Toute l’aile gauche était en retraite lorsque Fouquet lui envoya le 
faible secours d’un bataillon de grenadiers : malgré la bravoure de ses 
chefs, qui furent blessés ou tués, il n’était pas possible que celte petite 
troupe put rétablir les affaires; elle dut se retirer avec perte; le reste de 
la gauebe se retira sur le Kirchberg, la cavalerie se fit jour et gagna la 
rive gauebe du Bober. 

Pendant queces choses se passaient, les quatre bataillons de la droite, 
commandés par le général Schenkendorf, étaient aussi attaqués par la 
quatrième colonne, forte de 16 bataillons et 3o escadrons. Après une 
longue et belle défense, les Autrichiens s'emparèrent des hauteurs de 
Blasdorf et de Reichbennersdorf. Les bataillons repoussés se reformèrent 
sous la protection du Galgenbcrg, et le général Fouquet leur ordonna de 
reprendre leurs positions: celte attaque fut exécutée avec courage; on prit 
trois drapeaux à l’ennemi, qui fut rejeté dans Henncrsdprf. Les choses en 
restèrent là sur ce point , et les Autrichiens portèrent une brigade d’in- 
fanterie avec toute la cavalerie de leur gauebe au delà du Bober, pour 
s’emparer de la route de Schmiedberg et couper la dernière retraite de 
Fouquet. Ce général, ne voulant pas quitter son poste, dut se borner à 
faire observer ce mouvement par 3 escadrons de hussards. 

Jusqu’alors l’ennemi n'avait enlevé que les postes accessoires; le corps 
principal tenait encordes hauteurs du Galgcnberg et du Kirchberg, où tous 
les bataillons repoussés s’étaient retirés. Laudon fit scs dispositions pour 
emporter ces hauteurs: sa cavalerie de la droite, étant inutile pour l'at- 
taque de positions si escarpées et retranchées , il la détacha sur la rive 
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gauclic du Bober, pour recevoir les débris de l'ennemi, lorsqu’il l’au- 
rait déposté. Il divisa son infanterie en deux colonnes, et établit une 
batterie de la sur le Zicgelberg, en face du Kirchberg: la première 
colonne se porta sur Landshut, pour gagner la gauche de la position 
des Prussiens ; la seconde traversa le village de Zieder et attaqua le 
Kirchberg de front. Cette dernière arriva un peu avant l’autre , et fut 
si bien accueillie qu’elle sc rejeta sur Zieder , un peu en désordre ; mais 
Laudon ayant enlevé Landshut, traversé la ville, et emporté la redoute 
du Kirchberg, l’autre colonne revint bientôt à la charge , et tous les 
bataillons qui défendaient celte hauteur, quoique à peu près entourés, • 
firent leur retraite, avec fermeté, jusque sur le Galgenberg. 

Il ne restait alors à Fouqucl que deux partis à prendre, celui d’at- 
tendre sa ruine sur le Galgenberg, ou celui de sc faire jour; il préféra 
le dernier, et sc décida enfin à quitter sa position. Il envoya au général 
Sclicnkcndorf l’ordre de repasser le Bober; l’oflicier qui le portait fut 
tué, ce qui fit éprouver du retard; Fouqucl envoya alors un second 
ordre par son fils , et se mit en marche lui-même avec deux bataillons. 
Lorsque ce général fut arrivé à Leppersdorf, on trouva la cavalerie enne- 
mie en possession de tous les passages. Il ne devait pas donner à l’ennemi le 
temps de le serrer.de trop près, et résolut de sc faire jour avec sa petite 
troupe ; à cet effet , il la forma en carré et la harangua. La cavalerie 
autrichienne l'attaqua alors vivement ; les dragons de Lovvenstcin se 
distinguèrent surtout par des charges impétueuses, et vinrent se préci- 
piter plusieurs fois sur les baïonnettes : un feu bien ménagé les repoussa 
toujours et leur fit payer cher ces essais. Enfin ces attaques donnèrent à 
l'ennemi le temps de faire arriver un bataillon de grenadiers pour se- 
conder sa cavalerie. Le combat devint alors trop inégal ; Fouquet eut son 
cheval tué et tomba sous lui; l'infanterie prussienne fut enfoncée et cul- 
butée sur son général; les plus braves lui firent un rempart de leur 
corps. La mêlée était horrible, Fouquet reçut trois coups de sabre, dont 
un lui ouvrit le front; enfin il fut sauvé parle colonel de Lovvenstcin , 
à qui il rendit son épée. 

De son côté, Schenkendorf sc défendait avec bravoure, lorsqu’il reçut 
l'ordre de repasser le Bober. En effectuant la retraite , il eut son cheval 
tué, et tomba aussi au pouvoir de l’ennemi. Le major Arnirn, l'adjudant 
Treskow et d’autres braves officiers, se mirent à la tête des troupes, 
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passèrent heureusement le Bobcr, formèrent un carré qui repoussa deux 
charges de cavalerie, et gagnèrent les hauteurs de Rcisdorf; mais, lors- 
qu’ils aperçurent, dans le ravin, plusieurs bataillons déployés, prêts à 
les attaquer de concert avec la cavalerie, ils voulurent hâter leur marche 
pour gagner les bois de Reisdorf: ce mouvement causa un désordre dont 
les escadrons autrichiens profitèrent, ils se jetèrent impétueusement sur 
cette infanterie désunie, et en sabrèrent une grande partie. La cavalerie 
prussienne, qui avait aussi passé le Bober, se battit long-temps contre 
des forces supérieures; une partie se fit jour, le reste fut pris. 

Ainsi finit la malheureuse affaire de Landshut, où le brave général 
Fouquet n’eut d’autres reproches h se faire que de s’élre un peu trop 
morcelé : son corps se battit avec tout le courage que l’on peut attendre 
d’une troupe dans une position aussi critique; près de i,5oo hommes 
parvinrent à s’échapper; 7,5oo, dont la moitié étaient blessés, furent 
pris. Les Autrichiens eurent plus de 3,ooo hommes hors de combat. 

Le général Ziéthcn, informé de cct événement, quitta le Ziskenbcrg, 
se retira sur Breslau, et attira ù lui les débris du corps. 

Userait difficile de blâmer le général Fouquet; il se conduisit en brave, 
prévit son désastre, en prévint le roi, et ne l’essuya que par une exécution 
trop aveugle des ordres qu’il avait reçus. Cependant, il me semble que sa 
position était trop étendue : le camp de Landshut est une de ces positions 
militaires reconnues ; Frédéric croyait que c’était un nouveau passage 
des Thermopiles, et insistait sur sa défense ; mais Fouquet était sur les 
lieux , et devait sentir que l’occupation des hauteurs de Blasdorf, comme 
celle du Mummelberg, le morcelait trop. La position, proprement dite, 
est celle du Galgcnberg et du Kirchberg, encaissée entre les rarins qui 
coulent à droite par Henncrsdorf, et à gauche par Ziéder. Puisque Fou- 
quet voulait recevoir le combat comme une victime assurée, il valait mieux 
se donner la chance du succès en concentrant sa masse, la gauche au 
Kirchberg, la droite h Henncrsdorf; sa ligne aurait été diminuée de 
moitié. Sans doute, il se serait exposé à être tourné; mais il courait de 
toute manière le même danger, et il le fut en effet, malgré l’occupation 
du Mummelberg. Fouquet ne fit pas la faute de se laisser serrer de près 
sans prendre l’initiative pour se jeter sur un des corps ennemis; il prévit 
le cas, puisqu’il écrivait au roi qu’il ne pouvait pas faire un tel mou- 
vement sans quitter le poste pour la défense duquel il avait ordre 
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de tout sacrifier. Mais il est une vérité constante, c’est que Fouquet 
aurait dû se retirer le jour du combat, sans s’engager; ou se jeter en 
masse , par Vogelsdorf, sur la colonne de Laudon; car il ne pouvait pas 
se faire illusion sur le sort qui était réservé à ses petits délachcmcns, tous 
disséminés dans des postes, et bornés à une défense partielle et locale. 
En manœuvrant de cette manière, il aurait eu la certitude de s’emparer 
de la route de Schvrcidnilz. Au reste, tout ce qu'il lit était le résultat de 
sa scrupuleuse obéissance à remplir les ordres du roi. Une faute plus 
positive et plus grave, fut celle de laisser ce corps sans soutien, tandis 
que le prince Henri était, avec 40,000 hommes sans rien faire, à trois 
marches de Landshut: dans une position semblable, il fallait au moins 
laisser à Fouquet l'alternative de se jeter sous le canon de dix places 
fortes, qu’il avait a sa proximité, ou d’aller, au besoin, se réunir avec 
le prince. Nous reviendrons sur ccs observations, en y ajoutant celles 
qui résultent de la position générale des affaires. 

Laudon ne sut point tirer parti de sa victoire importante. La Silésie 
était ouverte, et si , pour faire la guerre d’invasion , on préférait attendre 
l’arrivée des Russes, on aurait pu au moins s’emparer de quelques places; 
mais les Autrichiens n’entreprirent pas meme l’attaque de Glatz , parce 
que leurs dispositions étaient si mal prises , qu'ils n’avaient aucun des 
moyens nécessaires pour un siège. 

Opérations en Saxe. 

Tandis que l’armée du prince Henri était oisive sur le Bobcr, et qua 
trois marches d’elle, le corps de Fouquet était accablé et détruit, le roi 
avait formé des entreprises presque sans but. 

Nous avons déjà dit que Frédéric avait fait un mouvement rétrograde. 
Je 2 5 avril, et qu'il était venu camper, près de Mcissen, avec une partie 
de l’armée, tandis que le reste cantonnait plus en arrière. 

Tempclliof a présenté un tableau pompeux des combinaisons que le 
roi avait à faire pour pouvoir en meute temps voler au secours de la 
Silésie , et couvrir une partie de la Saxe. L’auteur panégyriste de Frédéric, 
prétend que son plan était d’engager Daun à le suivre en Silésie , de peur 
qu’il ne formât sur la Saxe des entreprises qui pouvaient avoir les suites 
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les pins dangereuses. Il est difficile de concevoir quel intérêt le roi pou- 
vait avoir de concentrer la musse des forces ennemies sur le point 
oit il voulait opérer, et d'amener ainsi une réunion des armées 
autrichiennes et russes, qu'il devait craindre par-dessus tout. Quel 
que soit le motif qui ait engagé Tempelhof à porter un jugement sem- 
blable, il est difficile de pouvoir cire d’accord avec lui ; et nous verrons, 
au chapitre ge'néral des observations , que c’était par un système inverse, 
que Frédéric pouvait conjurer l’orage qui le menaçait plus que jamais, 
et qui, cette fois, était amoncelé sur sa tête. 

Le roi se prépara donc , le 4 juin, à marcher en Silésie. Il fil établir, 
le 6 , une forte batterie sur les hauteurs de Seidlitz , et détacha , le 1 1 , 
le général Krokow, avec 5 o escadrons, par Torgau à Kosdorf, afin de 
couvrir le passage, en observant le corps de Lascy campé sur les hauteurs 
de Boxdorf. Ce passage de l’Elbe fut exécuté, le 14 au soir, par la pre- 
mière ligne d’infanterie, sur des barques, et par la cavalerie, sur des 
ponts de bateaux : ces troupes campèrent à Broschof. La deuxième ligne, 
aux ordres du général Bulow, resta au camp de Schlettau, et Hulsen à 
Katzenhauser , afin de couvrir cette opération. Le pont fut transféré à 
Meissen , et on en établit un h Kohlhof. 

Daun reçut assez promptement la nouvelle que l’ennemi avait passé 
l’Elbe avec une partie de ses forces seulement , et il aurait bien gu en 
profiter pour accabler l’une de ces parties isolées. Il n’avait, à cet effet, 
qu’à marcher avec toute son armée, le i 5 au soir, par lignes et par la 
droite ; se porter par la route de Grossenhain à Radcbourg , pour arriver 
au point du jour à Gros-Dobritz, sur l’extrême gauche du roi , tandis que 
le corps de Lascy aurait longé l’Elbe, pour se porter , vers Meissen , 
contre la droite. Le général autrichien avait tout l’intérêt possible à livrer 
une bataille daDs une position aussi avantageuse : il pouvait frapper un 
coup décisif, en accablant le détachement du roi, et ne courait pas le 
moindre risque en cas de revers, car il avait une retraite assurée sur 
Dresde. Au lieu d’opérer ainsi , avec vigueur et activité, Daun craignit 
que Lascy ne fût attaqué, et fit marcher la première ligne de l’aile 
droite à Wilschdorf, pour le soutenir au besoin. Le 1 7 , seulement, il 
marcha avec le reste de l’aile droite, pour venir remplacer, à Boxdorf, 
le corps de Lascy, qui se porta à Bernsdorf, vers Radebourg. Ce mou- 
vement fut suivi peu après par l’aile gauche , et par les détachemens 
t. a. ,«} 
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qui sc trouvaient répandus aux environs ; le camp de Boxdorf fui 
retranché. 

D un autre cote', le ge'néral Bulow quitta aussi, le 17, le camp de 
Schlcltau , où il était resté avec la deuxième ligne, et vint rejoindre 
le roi. 

Au moment d ouvrir la campagne, Frédéric avait prévenu scs géné- 
raux, qu il serait plus nécessaire que jamais défaire des marches rapides 
et longues , et d’en supporter les fatigues avec constance et courage. 
Aussitôt qu’d fut informé du mouvement de Lascv , sur Radcbourg, le 
roi partit, le 18, sur trois colonnes, et y alla camper, la gauche appuyée 
à la ville, la droite à Barbisdorf. Lascy paraissant vouloir tenir dans sa 
position, Frédéric ordonna au général Hulsen de laisser 7 bataillons et 
5 escadrons dans son poste, et de venir le joindre avec le restc.il assembla 
ses généraux, et leur donna les dispositions de l’attaque qui devait s’effec- 
tuer sur deux lignes d’infanterie, la cavalerie sur les ailes, cl une troi- 
sième ligne comme réserve. Le 19 juin au malin, l’armce se mit en mou- 
vement; mais les patrouilles rentrèrent et annoncèrent que Lascy s’était 
retiré. En effet, Daun, ayant eu connaissance de la marche du roi, sur 
Radêbourg , avait attiré à lui toutes les troupes qui étaient restées sur la 
rive gauche de l’Elbe, et ordonné à Lascy de venir prendre position à 
Lause, pour couvrir le flanc droit de l’armée autrichienne qui se mit 
sous les armes, à une heure du matin, dans son camp de Ileichenberg 
(près de Boxdorf’). 

Le roi ne pouvait rien tenter contre un ennemi qui était si Lien en 
mesure dans une position presque inabordable; il rentra au camp, se 
borna il faire occuper llcrnsdorf, posta Hulsen, vers Gros-Dobrilz , pour 
soutenir le corps de Linden resté à Schletiau, et fil camper 9 bataillons 
sur les hauteurs de Bcerwald. 

Le aa juin, l’armée des Cercles arriva aux environs de Dresde, pour 
se lier à celle de Daun; elle campa au val de Plauen: ce renfort porta 
l’année impériale à plus de 80,000 combatlans. Daun ne sut point pro- 
fiter de cette supériorité pour frapper des coups décisifs; il sc borna à 
faire inquiéter les postes par le général Lascy, sans doute, dans l’espoir 
de renouveler la scène de Hohcnkirch. 

11 paraît que le projet de marcher en Silésie , attribué au roi par 
Tempelhof , n’a existé que dans l’imagination de cet auteur ; car il est 
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vraisemblable qnc Frédéric ne serait pas resté b Radebourg pendant huit 
jours, lorsque les momens étaient si précieux : dans le cas contraire, ce 
séjour serait une faute inexplicable. 

Le a 5 , on reçut la nouvelle de la destruction du corps de Fouquet; 
les Autrichiens firent des feux de joie. Le roi, d’abord anéanti par un 
coup aussi rude, recouvra bientôt toute la sérénité de son caractère: il 
fallait bien faire bonne mine à mauvais jeu , ou quitter la partie, et dans 
des circonstances difficiles, Frédéric fut toujours un grand homme. Si 
son génie n’était pas assez, vaste pour former les combinaisons les plus 
justes, et qui pouvaient procurer les plus grands résultats, il faut con- 
venir que son caractère fut toujours élevé, toujours grand. La position 
du roi devenait chaque jour plus critique : depuis dix-huit mois, il avait 
essuyé revers sur revers , et la ruine dont il était menacé semblait inévi- 
table, si ses ennemis avaient eu le sens commun ; il fallait des plans justes , 
hardis et rapidement exécutés, pour le tirer d’embarras , et s'il ne se laissa 
jamais abattre, il me parait qu’il ne sut pas, dans cette occasion, prendre 
de ces partis décisifs, et frapper de ces coups vigoureux qui relèvent les 
affaires d’un empire. 

Quoi qu’il en soit, Frédéric ne songeant plus À marcher en Silésie, 
résolut de tenter un coup de main en cherchant b s’emparer de Dresde. 
Si cette entreprise présentait une apparence de succès, le roi aurait dft 
la former dès le commencement de la campagne, comme nous le démon- 
trerons dans le chapitre général des observations; mais, dans le moment 
où il la forma , il était vraisemblable qu’il y perdrait son temps : d’ailleurs 
elle offrait des chances désavantageuses, puisqu’on avait tout à craindre, 
si elle échouait. 

Frédéric ne consultant point les obstacles qu’une armée supérieure 
pouvait mettre à son projet, envoya, h Magdebourg , les ordres néces- 
saires pour y faire préparer un équipage de siège. Il chercha aussi b faire 
sortir Daun de sa position , pour trouver l’occasion de lui livrer bataille 
dans une position favorable. A cet effet , il quitta , le 26 au matin , le 
camp de Radebourg, et se retira, sur trois colonnes, à Gros-Dobritz : 
mais ces manoeuvres furent inutiles, le maréchal resta imperturbable et 
augmenta les rctranchcmcns de son camp de Boxdorf; véritable Fabius, 
lorsqu’il fallait être Alexandre , ce général présente les preuves les plus 
frappantes du ridicule système de la guerre de positions. Il se borna donc- 

19 ♦ 
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fa pousser quelques détachemens sur Schœnfcls , Blockwitz et Grossen- 
bain , pour observer et éclairer la route d’Ortrand. 

Le 39 au matin , le roi apprit que Lascy était parti de Lause , renforcé 
par une partie de l’armée de Daun, et qu’il se portait, par Radebourg, 
sur Krakau : Frédéric espéra d’abord qu’il aurait un engagement avec 
l’ennemi, et détacha le général Ziélhcn pour le suivre par Lampersdorf, 
et pour observer ses mouvemens; mais il se trompa encore, et fut forcé 
de renoncer à l’espoir de l’engager à une bataille rangée. Tempelbof est 
ici en contradiction avec lui-même; tantôt il fait préparer le siège de 
Dresde, et, plu» bas, il prétend prouver que le roi voulait encore 
gagner une marche pour se porter en Silésie. Dans le fait, le roi se 
porta, le 3 juillet, au camp de Quolsdorf, tandis que Hulsen retourna 
sur la rive gauche de l’Elbe, au camp de âchlettau. 

Lorsque Daun fut instruit de la marche des ennemis sur Krakau, il 
ordonna à Lascy de les côtoyer sans cesse. En conséquence, cc général 
vint prendre position à Lichtenberg : l'armée autrichienne marcha , le 3, 
à Harlha. Frédéric séjourna à Quolsdorf, cl se porta , seulement avec une 
avant-garde, sur Pulsnitz, où il apprit le mouvement de Lascy. Il résolut 
de l’attaquer, prit toutes les mesures accoutumées pour donner le change 
à l’ennemi sur ce projet, et répandit, entre autres, le bruit que l’armée 
devait marcher à Hoyerswerda. Daun en fut informé, craignit que le roi 
ne voulût gagner la route de la Silésie, et sc hâta de s’assurer de celle 
de Bautzcn et de Gorlitz, en portant dans la nuit, à Bautzen, la seconde 
ligne sous les ordres du général , comte de Wied. 

L’armée prussienne, au contraire, prit les armes et partit, à minuit, 
par lignes et par la droite, pour se former sur les hauteurs de Ncucndorf; 
mais les postes de Lascy l’informèrent fa temps de ce mouvement, et ce 
général se retira sur l’armée de Daun : les Prussiens ne purent pas même 
atteindre son arrière-garde, à cause des obstacles multipliés que le terrain 
offrait. Le roi bivouaqua en deçk de la Pulsnitz, vers Ohorn, et partit, 
le S juillet au matin, pour aller camper près du couvent de Mai ienstern ; 
l’infanterie sur deux lignes, la cavalerie en troisième. Après le départ 
des Prussiens, Lascy marcha de nouveau en avant, et prit position à 
Biscbofswerda. 

Daun, toujours inquiet sur la route de la Silésie, était parti , le 4 à 
midi, avec le reste de ses troupes, pour suivre le comte de Wied à 
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Bautzcn. Il se remit en mouvement le 6, vint camper à Reichembach , 
et laissa, à Bautzcn, un parti destiné à communiquer avec le corps de 
Lascy. L’armée autrichienne fît cette marche de huit lieues très-rapide- 
ment, malgré une chaleur excessive ; plus de aoo hommes restèrent morts 
sur les routes. 

De son côté, Frédéric marcha, le même jour, dans le même ordre 
que la veille. 11 avait d’abord l'intention de passer la Sprée sur trois 
colonnes, et de camper vis-à-vis deLeichnam; mais, lorsqu’il arriva vers 
Pannevitz, avec la tête de la première colonne, ce prince apprit que 
Daun était en marche sur Reichembach, et que, loin de le gagner, il 
aurait de la peine à l’atteindre. En conséquence, il résolut de profiler 
de l'isolement du corps de Lascy, pour tenter encore une fois de l’at- 
taquer : alors, au heu de marcher sur Leichman , l’armée changea de 
direction à droite, passa la Sprée h Jurke, et vint camper, vers Dober- 
schulz, sur les mêmes hauteurs qu’elle avait occupées après la bataille 
de Hohenkirch. Le 7 au malin , le roi se mit b la tète d'un parti de dra- 
gons et de hussards , pour pousser les postes ennemis; après les premiers 
succès , il se trouva engagé , successivement , avec toute la cavalerie de 
Lascy, et ne se lira de cc mauvais pas qu’après l’arrivée d'un bataillon de 
grenadiers , qui protégea le ralliement de ses escadrons. 

Le lendemain était destiné à l’attaque du corps de Lascy. Malgré toutes 
les petites ruses dont le roi se servit pour faire répandre le bruit qu'il 
devait marcher à Reichembach, il ne put empêcher Lascy d’apprendre 
qu’il était parti, le 6 au soir, et qu’il avait passé la $prée. Le général au- 
trichien se mit en marche vers une heure du matin , et se retira heureu- 
sement de Bischofewerda sur Weissenhirsch ( le Cerf blanc). Le roi le fit 
vainement suivre par la cavalerie, et vint prendre position à Barthe. Ce 
fut là que Frédéric fit au commandant de l’artillerie la première ouver- 
ture de son projet sur Dresde. Comme dans son ordre pour les prépara- 
tifs, il n’avait oublié que les munitions, on répara ce petit oubli sur- 
lc-champ. 

Le 10, Lascy passa l’Elbe et campa à Gros-Sedliu; le roi à Durrenbublau, 
-Le ta, la première ligne vint au camp de Boxdorf, et détruisit les 
retranebemens que Daun avait élevés avec tant de peine; la deuxième 
ligne resta à Wcissig, sous le duc de Holslein; le général Uulsen campa 
àMohschatz, sur la rive gauche de l’Elbe, et couvrit le passage qui eut 
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lieu le i 3 au matin. Leroi voulait marcher par Dippodiswnhle, pour 
forcer l'armée des Cercles à combattre ou à quitter le camp île Plauen ; 
mais elle lui épargna les fatigues de ce mouvement étendu , et se retira , 
dans la nuit du ta au t 5 , sur Dohna, où elle joignit Lascy après avoir 
jeté dans Dresde un renfort de 10,000 hommes: de manière que cette 
place se trouva défendue par i 5 ,ooo combatians, sous les ordres du 
général Maquire. Le roi apprit cette nouvelle en roule, changea de 
direction à gauche , et marcha sur Dresde par Plauen et Leubnitz : le 
duc de Holstein quitta Weissig, cl investit la place du côté de la nouvelle 
ville sur la rive droite. 

Le 14 au matin, Frédéric fit sommer le commandant : la réponse, 
suivant l’usage, fut ferme et négative. Les Prussiens se logèrent dans le 
faubourg dePima, et procédèrent sur-le-champ à construire des batteries 
de mortiers, et à ricochets, derrière les masures des maisons brûlées 
dans les sièges antérieurs. Dans la nuit on construisit une batterie de 
8 canons et a obusiers au jardin de Mozinsky; dans celle du «5 au 16 , 
on établit une petite parallèle contre la ville neuve, et une batterie de 
1 o canons pour battre le pont de l’Elbe. 

Sur ces entrefaites, Daun attendait le roi aux passages de la Silésie, et 
ne fut pas peu surpris lorsqu’il reçut, le 10 juillet, la nouvelle que ce 
prince s’était rabattu sur Dresde : il détacha le général Ricd, afin de 
suivre l’ennemi , porta son avant-garde sur Baulzcn , et attendit des ren- 
seignemens plus certains sur les projets des Prussiens avant de rien entre- 
prendre. Enfin le maréchal apprit, le i 3 , que Frédéric avait passé l'Elbe 
et marchait contre la place. Il fit partir le lendemain, à deux heures du 
malin, le corps des carabiniers, et porta sur Dresde le corps de Buccow 
qui était resté si long-temps à Gorlitz ; lui-même suivit, le i 5 , avec l'ar- 
mée, et vint camper près de cette dernière ville. 

De son côté , le roi pressait les travaux avec toute l’activité possible. 
Le 18, toutes les batteries de mortiers et de brèche furent achevées, et 
le bombardement commença le 19 au matin. Le roi apprit, le meme 
jour, que Daun s'avançait au secours, et qu’il était déjà arrivé près de 
Weissig : il envoya un régiment pour renforcer le duc de Holstein , que 
les Autrichiens auraient pu attaquer avec avantage. Les Croates ayant 
emporté le poste de Weissenhirsch, le duc pensa que l’avant-garde de 
Daun les soutenait; et comme il craignit uu engagement sérieux, il se 
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décida h repasser l’Elbe sans délai, laissant le général TrUenborn avec 
une brigade d’arrière-garde pour proléger son mouvement; ce général , 
engagé de front avec les Croates , fut sur le point d’être pris à revers par 
un régiment sorti de la place, et se retira avec perte de 700 hommes : 
le duc de Holstein effectua son passage sans être inquiété par la nom- 
breuse garnison. Le général Maquirc fit néanmoins faire quelques sorties 
les jours suivans. Dans la nuit du ao juillet, la cavalerie autrichienne sur- 
prit les postes, et pénétra jusqu’au quartier du roi, qui faillit à être 
pris. 

Frédéric ayant ses forces réunies sur la rive gauche de l'Elbe, et pré- 
sumant que Daun voulait tenter de l’attaquer, résolut de le prévenir. 
Mais cette campagne semblait devoir se passer en projets évanouis dès le 
moment de leur conception : l’ennemi resta tranquille, et les Prussiens 
se bornèrent h occuper les hauteurs de Rupchen ct.Gopeln, avec 8 ba- 
taillons et 18 escadrons. Daun vint camper, le ai, entre Boxdorf et 
Dresde. 

Le bombardement fut continué; quelques mouveroens insignifians cu- 
rent lieu: les Autrichiens sortirent à minuit, avec 9 bataillons et 5 esca- 
drons, pour attaquer la garde des tranchées; ils surprirent un peu le 
régiment de Bernbourg et emportèrent une batterie qui lui était confiée: 
des renforts arrivèrent, et, suivant l’usage, les troupes sorties rentrèrent. 
Le roi, mécontent du régiment de Bernbourg , lui lit ôter ses sabres. 

Frédéric, persuadé enfin qu’il bombarderait vainement une place fi la 
vue d’une armée bien supérieure à la sienne, résolut de lever le siège; il 
fil, le 17, les préparatifs de précaution en commençant l’évacuation des 
attirails, et partit avec l’année le 39 à dix heures du soir : la garde des 
tranchées fit l’arricre-garde. Le 3 o, le général Hulsen fut détaché avec 
une division & Kesselsdorf, et Wcdcl à Kicnast près Meisscn, afin de 
protéger la construction d’un pont. Le roi campa à Unkendorf. Le 3 1, il 
se porta à Meisscn ; Hulsen à Sehlettau. Après le départ des Prussiens, 
Lascy se reporta en avant et campa, le 3 o, au val de Plauen. Daun vint, 
le 3 1 , à Bischofswerda. Lascy passa l’Elbe et prit poste vers Ubiquau. 

Le général autrichien ne pouvait plus douter que le roi ne marchât 
alors en Silésie; mais comme l’entreprise sur Dresde lui avait donné une 
leçon, il résolut d’attendre, dans sa position, que les projets des Prus- 
siens fussent mieux développés, et il se borna à prendre toutes les rne- 
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sures pour rendre leur marche difficile. Brentano et Ried , avec une nuée 
de troupes légères , brûlèrent tous les ponts sur la Rader et laSprée, et 
rendirent les routes impraticables. Beck dut en faire autant sur la Sprée, 
la Neiss et la Queiss , et couvrit d’abattis les grandes forêts de Pribus , 
Musca, etc. 


Prise de Glatz. 

Nous avons déjà dit que Laudon, après la destruction du corps de 
Fouquet, ne sut former aucune entreprise hardie et bien combinée, et 
que devant Glatz même (qui était investi depliis long-temps) on n’ou- 
vrit la tranchée qu’un mois après. Cette inaction est d'autant plus éton- 
nante, que, dès le 26 juin, le'* général Stampa était parti de la grande 
armée avec un renfort, et que le corps de Beck devait aussi joindre 
l’armée de Laudon. Avec des forces aussi considérables , en aurait pu 
couvrir le siège contre toutes les tentatives du prince Henri, ou meme 
opérer vigoureusement et rapidement contre le roi , conjointement avec 
Daun. 

Au lieu de prendre un parti décisif et vigoureux, les généraux autri- 
chiens restèrent indécis. Après les premiers mouvemens du roi, qui an- 
nonçaient sa marche en Silésie, Daun fut déconcerté; et les craintes 
éternelles qui l’assiégeaient le portèrent à laisser Laudon en observation 
au camp de Landshut, et à le diriger ensuite sur le Bober pour s’emparer 
des communications avec Brcslau. Le 5 juillet ce général campait vers 
Lahn : il apprit ici que Daun se trouvait à Bautzcn , et que le roi était 
en pleine marche sur la Silésie ; alors il se hâta de gagner Goldberg, le 7, 
et d’en repartir dans la nuit pour Hohkirch (à deux lieues de Lignitz) , où 
il craignait queFrédéricne le prévint. Le maréchalDaun campa le meme 
jour h Ottendorf; Laudon alla s’aboucher avec lui, et le siège de Glatz 
fut enfin résolu. Le corps resta à Hohkirch pour couvrir cette entreprise; 
la division de blocus fut seulement renforcée de 12 bataillons et 5 esca- 
drons : le général Harsch en prit le commandement 

L’artillerie arriva d’OImutz le 1G, et la tranchée fut ouverte le 21. 
Laudon se rendit lui-même, le 25, au corps de siège , et fit jouer les 
batteries dès le lendemain. Ce que l’inactivité des Autrichiens avait causé 
de retards, fut réparé par la négligence des Prussiens. Les vedettes des 
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assie'geans ayant occupé une flèche abandonnée, crurent s’apercevoir 
qu’il n’v avait pas de garde dans le chemin couvert, s’y glissèrent et trou- 
vèrent les sentinelles endormies. Laudon ordonna d’y faire marcher un 
bataillon de la garde des tranchées, soutenu ensuite par deux autres ba- 
taillons. Ces troupes parvinrent sans obstacle jusqu’au chemin couvert, 
mirent en de'roule les postes qui gardaient les places d’armes, et péné- 
trèrent péle-méle avec eux dans la vieille ville, sans que l’officier qui y 
commandait en eiït connaissance. La nouvelle forteresse aurait bien en- 
core pu se défendre, mais le lâche colonel Oo la rendit, sans même 
conclure une capitulation. Ainsi tomba une place importante, qui était, 
en quelque sorte-, la clef de la Silésie. Frédéric, dans ses œuvres , assure 
que Laudon avait su s’y ménager des intelligences par le moyen du 
cleqjé catlttdiquc, et surtout par les Jésuites, qui étaient les ennemis 
jurés du nom prussien. Quoi qu’il en soit, cet événement est un des 
plus singuliers'’ qu’offrent les Annales militaires : il procura aux ennemis 
du roi une |>ase pour opérer en Silésie par leur droite, comme la prise 
de Dresde leur avait donné une base importante pour leurs opérations 
en Saxe. 


x. 


x. 
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Premières opérations du prince Henri et des Russes. Siège 
de Breslau. Le théâtre de la guerre se concentre en Silésie. 
Bataille de Lignitz. 


Tandis que la fortune portait à Frédéric des coups aussi- rudes , et 
que ce prince ne prenait aucunc'de ces grandes résolutions qui la Axent, 
mais semblait au contraire mériter, par son apathie, tous les mauvais 
trailcmens qu’elle lui faisait essuyer, l'armée russe commençait à faire 
des dispositions pour se montrer sur le théâtre de la guerre , et le prince 
Henri, qui l’observait complaisamment à une distance de cent lieues, 
restait cantonné vers Sagan , comme nous l’avons déjà dit 

Ce prince voyant enfin le moment où les operations ne tarderaient 
pas à commencer, réunit ses troupes près de Francfort, le 16 juin, et 
les porta le 19 à Landsberg sur la Wartha. Il avait 37 bataillons et 66 
escadrons, dont 7 bataillons et ao escadrons sous les ordres de For- 
cade, couvraient la Poméranie, et s’étalent avancés jusqu’à Drambourg 
pour couper le général Toltleben, qui, avec un parti de Cosaques, ra- 
vageait les environs de Bellegardc et Koslin. 

Le la juillet, le prince Henri commença à passer la Wartha; il vint 
camper à Glcissen, le 14, et occupa une longue ligne par des corps 
isolés, afin de mettre le pays mieux à couvert des incursions de l’en- 
nemi. 

Enfin l’armée russe s'était complètement réunie ùPosen, le 17 juillet: 
elle était forte de 60,000 hommes de troupes réglées et 7,000 hommes 
de milices cosaques. Après beaucoup de difficultés, qui fuient toutes 
levées par le marquis de Monialcmbcrt, SolliLof se décida à partir, le 34, 
pour marcher directement sur Breslau; et afin de mettre les dépôts à 
couvert, on les établit sur la ligne de Si radin et de Kalisch. 
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La mésintelligence qui avait eu une si grande influence sur les affaires 
dans la campagne précédente, commença à diviser les généraux dès le 
principe. Laudon ayant fait demander au maréchal russe le jour auquel 
il comptait pouvoir arriver sur l'Oder, afin de régler scs inouvemens eu 
conséquence, le fier Sollikof se crut offensé par une démarche semblable, 
qui néanmoins était fort simple et même indispensable pour meure de 
l’ensemble dans les opérations : il répondit avec tout l’emportement qui 
le caractérisait, et n’aurait peut-être pas fait un pas si l'infatigable et 
adroit Montalcmbcrt n’avait su le décider à partir enfin le 26. ' 

L’armée russe marcha sur six colonnes à Moszinna ; l'avant-garde sous 
Czcrni$chef resta à Winkowitr où elle se trouvait depuis le 20. Le 28, 
l’armée vint camper à Dollcvo, l’avant-garde à Korkow j elle se porta en 
trois marches, le l.* r août , il Kobelin, et l'avant garde poussa jusqu’à 
Rawiu, aux frontières de Silésie. Sollikof fit séjourner ses troupes dans 
ces camps pour les reposer. ( Elles avaient fait des marches de quatre à 
sept lieues au plus). 

Le prince Henri ayant appris que les Russes devaient partir, le 24, 
pour marcher sur la Silésie, se porta, le 26, à Starpel, ordonna aux corps 
détachés de le suivre, et poussa celui de Werner à Meseritz; Goltz mar- 
cha, le 28, du couvent de Paradis à Riedschutz. Toute l’armée fut réunie, 
le 29, au camp de Padligar, où elle séjourna le lendemain. Le prince y. 
reçut l’avis que les Russes devaient marcher par Polnisch-Lissa sur Glo- 
gau, ce qui le décida à détacher le général Werner à Slawe, avec 9 ba- 
taillons' et 22 escadrons,'- et à marcher lui-même sur trois colonnes à 
Linden. Il reçut alors des renseignemens plus certains, et apprit que le 
corps de troupes légères de Toitleben s’était seul dirigé par les plaines 
de Lissa, mais que l’armée suivait sa route par Goslhyn sur Breslau. Cette 
nouvelle ayant été suivie de celle de la prise de Glatz, le prince jugea 
qu’il avait tout à craindre d’une entreprise de Laudon sur Breslau, cl de 
la réunion des Russes avec ce corps. En conséquence il se décida à passer 
l'Oder à Glogau, le t.*’ août, et à venir camper à Gramschuiz pour 
s’opposer à cette réunion. On apprit ce jour-là que Laudon avait déjà 
investi la place. 

En effet, ce général actif et entreprenant avait à peine emporté Glatz, 
qu’il avait dirigé, le 26, le général Draskowitz sur Breslau, et ordonné 
au général Nauendorf, qui était à Neumarck, de marcher par Lissa, d’y 

20 * 
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passer la Schireidnitz, et de comple'ter l’investissement de la place; cc qui 
fut exécuté le 5 i. Le même jour, Laudon fit sommer inutilement le gé- 
ncral-majo: de Tauenzien , et lui envoya , le lendemain , un long mémoire 
pour lui prouver qu’il aurait tort de se défendre dans une mauvaise 
place, contre une armée de 55 bataillons qui allait être jointe par 70,000 
Russes, et qui lui ôtait tout espoir d’être secouru. Il le menaçait de 
toute la responsabilité d’une défense ridicule, qui compromettrait les 
habitans d’une ville florissante, qu’on ne devait point considérer comme 
forteresse, et qu’on pouvait rendre sans manquer aux règles les plus 
strictes du point d’honneur. Cette sommation fut appuyée, dès le soir 
même , par le feu de trois batteries de bombardement qui causèrent plu- 
sieurs incendies. 

Dans le fait Tauenzien n’avait que 5 , 000 hommes pour garder une 
enceinte immense, des ouvrages délabrés, et contenir une population 
nombreuse qui n’était pas enthousiasme* pour les Prussiens. Mais c’était 
un brave : il répondit avec fermeté, qu’il n’était pas chargé de la défense 
tes maisons, mais bien de celle des remparts; que si le général Laudon 
jugeait devoir commencer une attaque par brûler les malheureux habi- 
tans, il serait lui-même responsable d’un procédé aussi barbare, qui d’ail- 
leurs ne changerait point sa résolution de se conduire en homme d’honneur. 
Il prit toutes scs mesures de défense et excita le courage de sa garnison (1). 

Le a août les Autrichiens tentèrent de nouveau d’émouvoir le com- 
mandant, en partie par des coinplimens et en partie par des menaces; 
mais leurs efforts furent vains. Laudon ayant été informé que le prince 
Henri était reparti, le a août, et qu’il avait bivouaqué aux environs de 
Parchwitz, craignit d’être attaqué, et se décida à lever le siège pour repas- 
ser l’Oder, le 4, et aller camper à Kanth, derrière la Schweidnitz- 
Wasser. 

Le prince, de son côté, marcha dans la nuit du 4 au 5 août à Neu- 


( 1 ) Archenholz assure même que le général Tauenzien , qui commandait les débris 
du régiment des gardes écrasé à fvollin, après avoir démontré tputc la honte qui 
résulterait pour la garde d’un graud homme, si elle passait e» corps sous le joug 
de l'ennemi , Pu prendre aux o (liciers la résolution de sc retrancher en cas d’assaut 
dans un hasliun, et de s’y détendre jusqu’au dernier: dans la nuit même on com- 
mença Ica travaux pour couper ce bastion du reste de 1a place. 
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marck , et détacha le général Werncr , avec 1 bataillon et »5 escadrons , 
sur la direction de Kanth ; ce général donna inopinément h Romolkavritz 
snr le corps de Caramelli, qui devait se réunir à celui de NauendorfT, 
pour observer vers Ncumarck.: les Autrichiens perdirent, presque en en- 
tier, le beau régiment de dragons de l’archiduc Joseph , et firent halle. 
Werner marcha à Lissa pùii se réunit au prince; l'armée prussienne vint 
camper, le 6, sous le canon de Breslau (1). 

Sur ces entrefaites , Soltikof ayant appris l’investissement de celte 
place, et la marche du prince pour la secourir, partit, le 4 , du camp 
de Koblin et campa à Militsch; il y reçut l’avis de la levée du siège et 
du mouvement.de Laudon sur Kanth. Alors il se dirigea le 5 à Kol- 
charka , et le 6 à Grosweigeldorf, à deux lieues de Breslau : Czcmischef t 
avec l’avant-garde, se porta à Leubus. A son arrivée, il fut fort étonné 
<de 'ne trouver ni pont pour communiquer avec les Autrichiens, ni ren- 
seignements sur leutarmée; il revint prendre poste à Auras. Laudon s était 
retiré le G à Sacwitz, et le 7 à Strigau. . \ 

Aussitôt que le prince eut vent de l’approche des Russes,' il fit travers 
ser Breslau h 5 bataillons et i 5 escadrons qui campèrent, sous les ordres 
du général Platten, entre la place et la vieille Oder, afin de mettre la 
ville à l’abri d’un bombardement Ainsi le prince Ilenri , par un mouve- 
ment combiné sur des, principes justes, et exécuté à propos, se tira d’un 
pas difficile, sauva la Silésie et peut-être le roi ; car il est impossible de 
calculer les résultats qu’aurait pu avoir une réunion des armées enne- 
mies à une époque aussi décisive. 

Soltikof ne fut pas peu surpris de trouver des Prussiens là où jl comp- 
toit trouver une armée alliée, et il en témoigna son mécontentement; 
dans le fait, tout le premier plan d’opérations se trouva manqué, et on 
n’en pouvait pas former un nouveau qui eût l’ensemble nécessaire, sans 
perdre beaucoup de temps, et passer la saison favorable à faire des pro- 
jets ; d’ailleurs les Russes comptaient sur la prise de Breslau pour Avoir 
une nouvelle base et des magasins dont ils pussent s’approvisionner. 
Cependant, grâces à l’ascendant qu’avait pris M. de Montalembert, le 
général russe se décida à conserver sa position de WeigeldorfF, ce qui 

»> — — — — ■ . 

(1) Tcmpelhof dit le 8; nuis ce doit tire une erreur. 
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obligea le prince à rester à Breslau, et l'empêcha de manœuvrer pour 
faciliter la jonction du roi qui était arrivé, le 7 août, à Buntzlau, et 
qui avait sur lui toute la masse des forces autrichiennes , comme nous 
allons le voir. , . 

. j Frédéric marche , de Saxe en Silésie. 

La fermeté du roi fut fortement ébranlée par la nouvelle de là prise 
de Glatz; cet événement, en consolidant l’établissement de l’ennemi sur 
les deux grands points de ses frontières, semblait en effet devoir mettre 
le comble aux malheurs qui l’avaient accablés depuis la bataille de Ho- 
* hcnfcirch, pendant l’espace de ao mois. Mais la force de caractère qui 
paraît avoir été la plus grande de ses qualités, lui rendit bientôt ce front 
serein qui inspirait la confiance. Il dit alors : Nous recouvrerons Glat\ 
au traité de paix ; marchons en Silésie afin de ne pas tout perdre. 

Cependant ses affaires étaient dans un triste état; et pour s’en faire 
vune idée, fl faut se rappeler les défaites de Kay, de Kunersdorf, la 
prise importante de Dresde , la ruine des corps de Finck , dé Dierke et 
de Fouquct; enfin la perte de Glatz. Ses partisans tremblaient pour lui, 
et il semblait que la force .morale et l’audace de ses ennemis auraient 
dû s'accroître proportionnellement; mais il était 4pnt au livre du destin 
que Frédéric présenterait le spectacle d’une lutte unique , et que ses 
ennepiis feraient tout ce qu’il fallait pour le faire réussir. 

Nous avons laissé Daun à Bischofswertja couvrant tous les passages de 
la Silésie, et le roi campé, le 3 i juillet, h Meissen : Wedel passa l’Elbe, 
le même jour, pour couvrir le passage de l’armée, qui le suivit le len- 
demain , ».*' août, cl vint camper a Wantcvritz. Le roi y fit séjour, le a , 
pour attendre scs parcs; il arrêta une instruction pour les ordres de 
marche journaliers, qui devait être suivie pendant toute l’expédition. 
Je trois devoir donner ici un extrait de cette pièce. 

a L’armée marchera toujours sur trois colonnes par lignes. La pre- 
* mière sera composée de la première ligne ; la deuxième, de la seconde 
u ligne; la troisième, de la réserve. 

» Les caisses et ambulances de régimens suivront leurs corps. Les bat- 
» teries de gros canon suivront les brigades d’infanterie auxquelles elles 
» sont affectées. 
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* Lorsqu’on passera des bois, les régimens de cavalerie marcheront 

* entre deux corps d’infanterie. 

» Chaque colonne aura 1 bataillon franc et 10 escadrons de hussards 
» ou de dragons pour avant-garde. 

“ Elles seront aussi précédées de trois chariots, portant des ponts de 

* madriers. 

* Les arrière-gardes sont chargées du soin de retirer ces ponts, lorsque 

* l’armée aura défilé. 

» Les parcs devront être divises dans les colonnes, pour éviter les 

* embarras qu’occasionne une grande réunion de chariots. 

» S’il arrive quclqu’ événement aux deuxième et troisième colonnes, 

* on en rendra sur-le-champ compte au roi, qui se trouvera à la tête . 
” de la première colonne. S’il survient quelque chose aux arrière-gardes , 

* on en préviendra le lieutenant-général Ziéthen , qui se trouvera à l'ar- 

* ricrc-garde de la première colonne. 

» Les officiers auront soin que les soldats marchent d’un pas égal , et 
» qu’ils ne courent pas à droite et à gauche pour se fatiguer inulile- 
» ment et faire perdre les distances. 

» Lorsque l'armée sera appelée a se former, les voitures sortiront des 
B colonnes à gauche , et fileront pour aller parquer, etc. , etc. ”. 

Le 3 août, l’armée marcha dans l’ordre susmentionné, et campa à 
Konigsbruck. ' 

Aussitôt que Daun fut informé que l’ennemi avait passé l’Elbe, il fit 
partir scs équipages le 3 , et marcha, le 3, de Bischofewerda sur Bautzed. 
Lascy se porta h Lichtenau, et fit inquiéter la marche du roi par les 
troupes légères de Ried. 

Je vais présenter, en tableau, ces mouvemens opérés par les deux ar- 
mées, dans le but de gagner la Silésie. 


P» O SS1 CVS. 


Autrichien*. 


Le 3 août. Le roi , à Konigsbruck. 

Le général Huiten resu en Saxe 
contre l'armée impériale. 

Le 4 L'armée, b Ratibor et Lugau. 


Le 3 août, Daun , à fiauteen. 

Lascy , à Lichtenau. 

Le^ Daun , b Reichembach. 

Ried, de Bauuen k Weitsenberg. 
Lascyr pria de BUcbofswerda. 
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* *■ il 

PtUSft t EUS. 

Le 5 août , Le roi , h Dobschuu. 


[ Le 6. ... • A Ober-Rothwatier. 


Le 7 Le roi , k Bunlilaa. 


L«8.mm Séjour. 


Aotiicr I E RS. 

Le 5 aoât , Daun, h Ncukretscham. 

La réserve , sous le prince de 
Lowenstcin, reste à Rcichem~ 
bech. 

Med, à Lobau. 

Lasey suit le* Prussiens et campe à 
Gcblitx. 

Le 6 Daun passe la Queiss et occupe le 

fimcui camp de Schmotscifen. 

La réserve* Haugsdorf, derrière la 
rftiu. 

Lasey à Gorlîli. 

Med à Tlcrnstadel. 

Le 7 . • • . . Daun séjoürhe. 

La réserve se rapproche de lai. 

Med à Ha u g silo rf. 

Lasey à Marclissa , et laisse Bren- 
tano li Steinklrrh sur la Queiss. 

Bock , qui avait jusqu’alors obsemf 
le prince Henri entre Bunt/lau et 
Glogau, se réunit à Tannée» et 
forme avant-garde. 


Enfin, après avoir fait quarante lieues en cinq jours, par une chaleur 
excessive, avec un train considérable, et avoir passé l’Elbe, la Sprc’e, 
la Neiss et la Queiss, l’armcc prussienne eut séjour, le 8, à Bunulau. 
Cette marche présenta un spectacle nouveau ; le roi paraissait ctre escorté 
parle maréchal Daun, qui marchait devant lui ; par Lasey, qui le suivait; 
et par les corps de troupes légères, qui longeaient ses flancs. C’ctait une 
promenade militaire plutôt qu’une marche de guerre; on allait ncanmôins 
décider du sort de la Prusse. 

Le roi apprit, à Bunlzlau, que Daun campait vers Lowenbcrg: les deux 
armées se trouvaient alors également éloignées de Lignitz et de Brcslau. 
Le maréchal craignait par-dessus tout la réunion de Frédéric avec le 
prince Henri; il résolut , en conséquence, de prendre, sur la KatzLach, 
une position par laquelle il put couper le roi, en même temps de Schwcid- 
niu et de Brcslau , et ordonna à Laudon de venir le joindre. Ce général, 
que nous avons laissé à Strigau , en partit, le 8 août, et vint camper à 
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Seichau; le général Beck occupa les hauteurs de Goldberg : les Prussiens 
perdirent ainsi leur communication directe avec Schweidnitz , et il ne 
restait que celle de Lignitz; mais Laudon pria le maréchal Soltikof de 
vouloir bien jeter un pont sur l’Oder, à Lcubus, pour pouvoir joindre 
au besoin Czemiscbef. 

Le roi résolut de continuer sa marche, par Adclsdorf, sur Lignitz ou 
Jauer , et fît partir, le S au soir, scs équipages par Haynau. Le 9 au 
malin, il se mit en mouvement, sur trois colonnes, pour venir camper 
à AdeUdorf : lorsqu’il arriva, avec l’avant-garde, près de cet endroit, 
il découvrit le corps de Beck sur les hauteurs de Goldberg, et la grande 
arme'e autrichienne, qui débouchait des gorges sur trois colonnes, par 
Pilgramsdorf. Frédéric n’avait pas assez de forces avec lui pour arrêter 
cette marche, il ne pouvait plus songer à passer la Kaubach devant l’en- 
nemi , pour gagner Jauer; enfin il eût été imprudent de rester à Adels- 
dorf, puisque Daun aurait pu se prolonger à droite, et couper aussi la 
route de Lignitz. E11 conséquence, l’armée prussienne changea de direc- 
tion à gauche, ponrsuivit sa route et alla camper, vert Kroitsch, sur la 
rive gauche de la Katzbacb, faisant face à Goldberg. Daun, de son côté, 
longea la rive droite de cette rivière, et prit position, la gauche sur les 
hauteurs de Goldberg , la droite , prolongée par le corps de Brcntano , 
s’étendant vers Conradsberg. Laudon campa, sa droite à Arnoldshof, la 
gauche à Conradsberg. Lascy campa à Lowenberg. 

Le 10, l’armée autrichienne sc mit en mouvement Laudon ouvrit la 
marche, alla camper près de Greibnig, et poussa Naucndorf sur Parch- 
vvitz. Daun suivit sur trois colonnes, passa la Wuthende-Neiss cl campa 
entre Wahlstadt et Hochkirch. Beck et Ricd firent l'airicrt-gardc , et 
prirent poste vers Cossendau et Dohnau. Le général Uhyazi flanqua la 
marche du côté de la Katzbach. Lascy vint remplacer l’armée au camp 
de Goldberg. Daun espérait ainsi empêcher le roi de passer la Kutzbach ; 
mais comme il craignit que le prince Henri n’arrivât sur lui , du côte 
de Breslau , et ne l’attaquât à revers , il écrivit à Soltikof pour le préve- 
nir de sa position et du dessein qu’il avait de combattre le roi. Il le 
priait de s’opposer aux mouvemens que le prince pourrait tenter. 

Soltikof, sur les- instances de M. de Montalcmbcrt , était parti , le 9 
août, du camp de Grosweigeldorf, pour venir en prendre un autre à 
Kunzendorf, près d’Auras. Le général russe fut fort mécontent d’apprendre 
t. a. ai 
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Je départ du corps de Laudon , parce que Daun devait avoir assez de 
forces pour tenir tète ii Frédéric. Puisqu’il a laissé ■venir le roi jusqu’à 
JBuntzlau , disait Soltikof, il ne pourra pas F empêcher de s’avancer 
jusqu’à t Oder , de passer ce Jleuve et de m’attaquer de concert avec 
le prince Henri, et il sera dans t impossibilité de me soutenir, puisque 
nous 'serons séparés par F Oder. Cependant, M. de Montalcmbert sc 
trouva encore là pour calmer la fougue des passions. Le général russe sc 
décida à rétablir le pont de Lcubus, à jeter deux autres ponts sur l’Oder, 
près d’Auras, et à détacher le corps du général Plemenikow sur la rive 
gauche , afin d’empêcher la réunion du roi avec le prince Henri. 

Aussitôt que Frédéric eut reconnu que Daun s’était mis en marche, 
il partit sur quatre colonnes, afin de prévenir l’ennemi au passage de la 
Kaizbach et à Lignitz; il vint camper près de cette ville, sur quatre lignes, 
la gauche au faubourg de Goldberg, la droite A Schimelwitz. Le roi se 
trouvait dans une position embarrassante, il n’avait pas plus de 5o,ooo 
combatians , tandis que les corps autrichiens réunis comptaient près 
dcgo.ooo hommes, et il était forcé d’exécuter tous ses mouvemens à une 
très-grande proximité : il adopta le système de changer constamment 
de positions, afin d’empêcher Daun de combiner aucun projet simultané, 
et il conserva néanmoins toujours son premier point de vue, qui était 
sa réunion avec? le prince Henri. En conséquence , comme il ignorait 
encore que Lascy se trouvât entre Seichau et Goldberg, le roi résolut 
de tourner la gauche des Autrichiens , pour recouvrer ses communications > 
avec Schwcidnitz. A cet effet, l’armée partit le 10 août au soir. Lorsque 
Frédéric arriva au point du jour, avec l’avant-garde, aux environs de 
Hohcndoid, il fut informé de la position de Lascy à Prausnitz, et on 
vil en effet, ce corps s’étendre sur les hauteurs, au-delà de la Kaizbach, 
depuis Goldberg jusqu’à Niedergrain. Le roi ordonna aux tètes de co- 
lonnes de changer de direction à droite, afin de déborder la gauche de 
l’ennemi par Goldberg. Le long trajet que ce mouvement nécessitait, 
donna à Lascy le temps de se retirer à Kolbnitz , près de Jaucr : les Prus- 
siens passèrent la Katzbach sous le feu de l’artillerie, et enlevèrent presque 
la majeure partie de scs équipages; mais il fut impossible d’atteindre, 
ses colonnes. L’armée prussienne campa à Seichau le 1 1 , et le général 
Bulow, avec g bataillons et i5 encadrons, sur le* hauteurs de Prausnitz, 
pour couvrir le défilé en cas de retraite. 
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Daun avait voulu reconnaître la position du roi à Lignitz; comme il 
la trouva abandonnée, il partit pour Arnoldshof, où il comptait trouver 
encore le corps de Lascy pour se réunir à lui; mais lorsqu’il apprit que 
ce général était en pleine retraite, il lit halte, forma son année derrière 
la Wuthendc-Neiss, fit passer cette rivière aux corps des carabiniers et 
à celui de la réserve; le premier occupa le Brcitcnberg, le second prit 
poste sur les hauteurs de Hcrmsdorf et de Iicnncrsdorf. Par ces mesures, 
les Autrichiens fermèrent entièrement la route de Schweidnilz et firent 
échouer le projet du roi. L'armée de Daun campa ensuite à Petcrwitz, 
ayant sa gauche couverte par Lascy. Laudon vint le remplacer derrière 
la Jieiss , dans la position quelle venait de quitter. Beck prit poste 
vers Buschmüie ; Ricd a Weinberg. 

Frédéric, voyant qu’il ne pourrait plus exécuter son premier dessein, 
résolut de faire le lendemain, ta août, une tentative pour gagner Landshut, 
en passant par Pombsen et par les montagnes; mais la position du général 
Beck, qui gardait le défilé, lui en ôta les moyens : outre cela , Daun , qui 
craignait une entreprise du roi sur Landshut, avait détaché Lascy, le 12 
au matin, pour s’y porter. Ces mouvemens des Autrichiens firent croire 
à Frédéric qu’ils voulaient l'attaquer; il se fil joindre par le général 
Bulow . ordonna de lever le camp et de se mettre sous les armes; mais 
il en fut quitte pour les apparences, et le camp fut retendu. Le roi so 
reproche lui -même, comme une grande faute, d’avoir exécuté ces trois 
dernières marches, sur Goldberg et Seichau , au lieu de s’èlrc dirigé 
par Lowenbcrg et llirschberg, parce que Daun avait tous ses dépôts 
dans celte dernière ville, et que leur perte l'aurait forcé à se retirer en 
Bohème. Tcmpclhof pense différemment, attendu que ce mouvement 
pouvait être empêché par le corps de Lascy , qui était alors à Lowcn- 
berg. Dans le lait, Frédéric était toujours assez mal instruit de la posi« 
tion de scs ennemis, parce qu’il ne faisail pas de grands frais pour 
l’espionnage. 

Cependant le roi ne pouvait plus perdre beaucoup de temps, et ses 
provisions tirant à leur fin, il devait songer à se rapprocher de Glogau 
ou de Breslau. A cet effet, il résolut de repasser la Katzhach, et comme 
l'ennemi était fort proche , celte opération ne pouvait s’effectuer que 
pendant la nuit : le général Bulow partit dans la soirée pour reprendre 
sa position au défilé de Prausnitz, et pour marcher à huit heures et 


21 


164 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
demie avec tous les équipages. Le général Ziéthen resta d’abord sur les 
hauteurs de Uasel , et suivit ensuite l’armée. 

Le 12 , à huit heures et demie du soir, la cavalerie se mil en marche 
par ailes sur deux colonnes; l’infanterie partit à neuf heures et demie 
dans le même ordre; 20 escadrons de hussards restèrent jusqu’à une 
heure, alin d'en! retenir les feux cl de garnir les postes. Cette marche 
épineuse, à cause de la grande proximité de l'ennemi, fut cependant 
heureusement exécutée, à l’exception d'un (Jgpordrc occasionné par l’éga- 
rement d'une colonne de cavalerie. Si Daun en avait su proiiter, l’armée 
était perdue ; mais il resta tranquille dans son camp , quoiqu'il fut informé , 
dès le même soir, que le roi avait déjà fait partir scs équipages. L’armée 
prussienne vint donc se mettre en bataille derrière la Kaizbach. 

La 1 1 5 , au point du jour, elle continua sa roule et campa à Lignilz. 
( PI. AXIll, ri.” .J , a a ). A peine les tentes furent-elles dressées, que 
l’on vil aussi arriver l’armée autrichienne dans la position de llochkirch. 
Lascy campa depuis Goldherg jusqu’à Niedergiain, sur la gauche; Laudon 
vers Jcschkcndorf, sur la droite ; Naucndorf vers Parchvutz ( d d). 


Tandis que les armées prussienne êt autrichienne exécutaient tous 
ces mouvement, le prince Henri campait toujours sur la rive gauche de 
l’Oder, sous Breslau; lorsqu’il apprit que Sollikof avait marché, le 9, 
à Kunzenrlorf, il fil suivre son arrière-garde par les généraux Goltz, 
Plattcn cl Thadden. Ces trois corps prirent position derrière la Weida. 
Les Russes leur opposèrent le général Tottlebcn, qu’ils renforcèrent de 
10 bataillons et de 10 escadrons sous les ordres du prince Lubomirsky. 
Ce général n’osa cependant rien entreprendre , et l’armée de Sollikof 
prit même une nouvelle position à Obcrnig. De son côté, le prince ne 
voulait pas laisser ses détachcmens tiop exposés, et il passa l'Oder le 12 
août, avec toute son armée, pour venir camper, la droite à MUtldcn, 
la gauche à Huncrn : ce camp fut retranché. 

Le i3, Laudon se rendit près du maréchal Sollikof, et le décida à 
renforcer le corps de Czernischef, et à lui faire passer l’Oder, le 14, 
pour camper à Grosbresa, sur la roule qui conduit d’ Auras à Lissa ou 
à Aeuinajck. 
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Bataille de Lignitz. . . 

Le roi ayant appris, dès lé i3 au soir, que le corps de Czcrnischef 
devait passer l'Oder, jugea que Daun voulait enfin se décider à l’atta- 
quer. Comme la position de Lignitz n’était pas de nature à y recevoir 
une attaqnc avec succès , Frédéric résolut de repasser la Kaubach , de 
renvoyer ses parcs à Clogau, pour y prendre des provisions, de mar- 
cher à Parchwitz, et de s’ouvrir ensuite, d’une manière ou d’autre, une 
communication ave* le prince Henri. 

En conséquence, il ordonna que l’armée partît le lendemain de bonne 
heure , mais cette disposition ne put pas avoir lieu , h cause de la grande 
proximité de l’ennemi , qui aurait aisément découvert la direction que 
les colonnes devaient prends , et qui eût facilement accablé l'arrière- 
garde ; il fallut donc attendre la nuit. Daun fit une reconnaissance qui 
causa une alarme et fit prendre les armes aux Prussiens ; il parait que le 
maréchal s’était enfin décidé à courir les risques d’une attaque : son projet 
était de faire déborder le camp du roi par Lascy, tandis qu’il l'atta- 
querait lui-méme de front avec l’armée principale, et que Laudon occu- 
perait les hauteurs de Pfaffendorf, pour couper la retraite du roi sur 
Glogau. Toutes ces belles combinaisons devaient échouer par le départ 
des Prussiens. 

Pffcdéric, sentant la nécessité de ne pas attendre les Autrichiens dans 
une position oii ils pourraient déterminer l’emploi de leurs forces comme 
ils le trouveraient le plus convenable, jugea, avec raison , qu’il fallait 
prendre l’initiative du mouvement, afin de mettre de son côté tous les 
avantages de cette combinaison, et de s’assurer les moyens de combattre 
avec toute sa masse contre une seule partie de l’armée ennemie : il alla 
reconnaître les hauteurs de Pfaffendorf, ordonna que l’armée partît h 
l’cnuée de la nuit , indiqua les ponts sur lesquels lés colonnes devaient 
traverser la Schwarz-Wasser, et assigna les points où l’armée se forme- 
rait pour attendre le jour. > ■ 

L'armée se mit en marche à l’heure prescrite, par lignes et par la 
gauche ; quelques escadrons de hussards entretinrent les feux et firent 
les patrouilles et cris accoutumés pendant toute la nuit. Les colonnes 
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passèrent la rivière et atteignirent les hauteurs de Pfaffendorf , sans que 
les Autrichiens s’aperçussent de leur départ. La réserve se forma sur 
les hauteurs en arrière de ce village, faisant front à Lignitz : le major 
Hund, avec 5 escadrons de hussards de Zicthen , fut pousse' en reconnais- 
sance sur Polschildern. 

Lorsque l’aile gauche arriva sur le Wolfeberg, près de Binowitz, le 
roi put mieux juger la position de l’ennemi par les feux des gardes 
avancées. 11 fit alors un changement dans scs premières dispositions; la 
première ligne devait se diriger plus à droite et en arrière du bois de 
Humel , de manière que sa gauche se trouvât un peu en arrière de 
Pantcn ; la deuxième ligne prit une fausse position et il en résulta un 
petit désordre. 

Sur ces entrefaites le roi se coucha et s’assoupit pris d’un feu de 
bivouac, devant le front du bataillon de grenadiers Ratbenow. Un mo- 
ment après le major Hund revint au grand galop, en criant où est le 
roi? où est le roi? Frédéric lui ayant demandé de quoi il s'agissait, le 
major lui dit d’un air animé : Sire , F ennemi est là , il a repoussé 
mes vedettes et ne se trouve plus qu'à quatre cents pas cF-ici. Le roi 
ordonna avec sang-froid k cet officier de suspendre, autant qu'il serait 
en son pouvoir, la marche des Autrichiens , indiqua au général Schen- 
kendorf (qui commandait la brigade de l’extrême gauche), une colline 
située près Je Binowitz, sur laquelle il devait sO former, et donna ordre 
à la seconde ligne de se prolonger à gauche pour empêcher l’ennemi 
de déborder l’armée ; enfin il porta sur-lc-champ quelques régimefis de 
cavalerie en avant, afin de gagner le temps nécessaire pour l’exécution 
de toutes ces mesures (n. 0 4 » ce). Le général Schenkcndorf marcha 
aussitôt par le flanc gauche, gagna la colline, et y établit une battei ie de 
dix pièces de douze (g), au moment même où les Autrichiens voulaient 
s’en emparer; ils étaient déjà si près, que l’on put tirer sur eux h mi- 
traille. Ce feu causa un grand ravage dans des colonnes qui étaient en 
mouvement pour se former, et qui ne purent le taire («.“ 4> A). 

Laudon, en. effet, s’était mis en marche à l’entrée de la nuit, pour 
concourir au plan d’attaque arrêté par le maréchal Daun , et il avait 
passé la Katzbach sur trois colonnes, près de Polschildern (ee). Comme 
* -il ignorait le mouvement du roi «t qu’il avait le projet de surprendre 
Jcs équipages et leur escorte, qu’ü savait être parqués près du Topfer- 
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berg, il s'avait point formé d’avant- garde, et marcha au contraire lui- 
rnétne à la tête du corps de réserve: lorsque ce corps donna sur le de 
lâchement du major Hund, et que celui-ci se retira, le general autrichien 
fut confirmé dans son opinion, et ordonna que les colonnes doublassent 
le pas, de peur de voir échapper la proie sur laquelle il comptait. Lau- 
don ne fut donc pas peu surpris, lorsqu’il trouva les hauteurs sur les- 
quelles il voulait se former, garnies d'infanterie et de canon; cependant 
il donna des preuves d'un coup-d'ceil juste, en jugeant qu'il n’était plus 
temps de retirer une troupe engagée, sans courir des risques beaucoup 
plus grands que ceux d’une attaque repoussée; il déploya le corps de 
réserve, avec autant de promptitude que la faible lueur du jour et le 
rétrécissement du terrain purent le permettre, fit établir plusieurs batte- 
ries et attaqua la hauteur avec beaucoup de courage. Les bataillons de 
grenadiers Ralhenow et Xiinchcfsky, avec le régiment de vieux Bruns- 
wick, repoussèrent cette attaque et culbutèrent le corps de réserve sur 
les colonnes qui n’avaient pu suivre sa marche rapide ( 1 ). Ces colonnes 
furent aussi surprises au bruit du feu violent de mousquctcric et d’ar- 
tillerie auquel elles ne s’attendaient point; celle qui devait traverser Pan- 
ten , surtout, fit halte et se borna à océupcr le village sans songer à suivre 
sa route ; il résulta de cette hésitation , que l’infanterie prussienne 
gagna plus de temps pour se former. Les régimens de Bernbourg et 
prince Ferdinand, se rangèrent à gauche des bataillons dont nous venons 
de parler(n.° 4, ce). La réserve accourut aussi; trois de scs bataillons se 
lièrent il gauche de la ligne; celui des grenadiers de Falkcnhcin remplit 
à droite l’intervalle qu’on avait laissé subsister entre la brigade Beru- 
bourg et les premiers régimens engagés. La cavalerie se forma derrière 
la p ornière ligne, à l’exception d’un régiment de dragons qui couvrait 
le liane gauche. Une réserve, composée des deux bataillons de ÎSeuwied 
et du second bataillon de Gablcnz, se forma en arrière du centre. Le 
reste de l'armée était en bataille sur les hauteurs qui longent la Schwarz- 
Wasser, depuis (lumeln, en suivant le cours en arrière de Lignitz 
jusqu’à Biuowilz; faisant ainsi (ace en potence vers Lignitz, du côté 


(i) Il faut te rappeler que le corps de réserve marchait en télé de Laudon, et 
qu’il avait devancé les colonnes. 
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du maréchal Daun, et vers Pantcn et Polschildern du côté de Laudon 

{b b). 

Sur ccs entrefaites, le général autrichien avait reformé quelques batail- 
lons de ses colonnes du centre, et s'était de nouveau pOité contrôles 
hauteurs : mais comme il ne pouvait déployer que 5 bataillons, scs 
troupes furent toujours repoussées. Sa cavalerie de la dioite eut d'abord 
un peu plus de bonheur, elle culbuta les dragons de Krokow vers 
Schonborn ; mais les cuirassiers de margrave Frédéric la chargèrent sur 
le flanc gauche et la jetèrent dans les marais , près de ce village. Laudon 
ne perdit pas courage, il rassembla ses bataillons, en fit arriver de nou- 
veaux au soutien , et chercha à déborder la gauche des Prussiens en se 
prolongeant à droite; mais ceux-ci lui opposèrent un mouvement sem- 
blable, et mirent encore une fois son infanterie en désordre. La cavalerie 
prussienne en profita, chargea les trois régimens de l’empereur, de Sta- 
remberg cl de Waldeck, qui formaient l’aile dioite, et les détruisit 
presque en entier. Pendant ce temps, Laudon avait ordonné une nouvelle 
charge de sa cavalerie sur le flanc gauche de l’infanterie prussienne; les 
premiers bataillons de la gauche souffrirent d’abord un peu, mais le 
régiment de Bembourg avança à rangs serrés contre cette cavalerie, lui 
fournit un feu meurtrier, l’attaqua ensuite avec la baïonnette et sc cou- 
vrit de gloire en la repoussant : ccs escadrons sc dispersèrent sur la 
droite de leur' infanterie, qui prit alors la fuite vers Binowiu, pour y 
repasser la Katzbach. 

Tandis que ces choses se passaient, l’aile droite de l’armée prussienne, 
sous les ordres de Ziéthen et Wedel , était restée fort tranquille dans sa 
position (ôô), faisant face à Ligniiz, établissant de fortes batteries qui — 
enfilaient les deux routes, et se préparant ainsi à contenir l’armée de 
Daun lorsqu’elle se présenterait Un assez grand intervalle séparait vis à- 
vis de Pantcn les deux ailes de l'armée prussienne. Si la colôÉne autri- 
chienne, qui sc trouvait sur ce point, en avait su profiter, le sort de l’aile 
gauche eût été bien hasardé; mais les chefs perdirent leur temps à déli- 
bérer sur ce qu’ils avaient à faire. 

Lorsque les généraux prussiens s’aperçurent de cet état de choses , 
les 7 bataillons Wedel, Forcade, Saldern et Gardes qui formaient la 
gauche de l’aile droite, se prolongèrent vers Pantcn et se lièrent de 
plus près avec l’aile gauche (ôc). Le colonel Mollendorf, voyant que 
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l’ennemi faisait mine de déboucher du village, y marcha avec un ba- 
taillon de la garde, y fit mettre le feu, força ainsi les Autrichiens à pren- 
dre la fuite et s’empara d’une grande quantité d’artillerie. 

Après cinq attaques successives, exécutées par les Prussiens contre 
autant de lignes differentes, Laudon se détermina enfin à cc'dcr le champ 
de bataille : il n’était pas encore cinq heures du matin lorsque l’affaire 
fut décidée; elle coûta aux Autrichiens plus de 10,000 hommes, dont 
6,000 prisonniers et 86 pièces de canon; la perte des Prussiens n’cxcc’da 
pas a, 006 hommes, parce que tous les avantages du terrain étaient de 
leur côte (la position formait un amphithéâtre d’une pente insensible, 
qui allait en se concentrant sur les points où étaient accumulées les 
lignes de l’ennemi, cl où le feu faisait un grand effet). 

Le roi n’osa pas poursuivre Laudon , parce qu’il crut avoir besoin des 
troupes victorieuses pour soutenir son aile droite contre Daun et même 
contre Lascy. Conformément à son plan, et afin d’attaquer au point du 
jour la droite du camp de Lignitz, le maréchal s’était mis en marche 
dans la soirée du 14, sur six colonnes pour s’approcher jusqu’à la Katz- 
bach. Un détachement des partisans de Ried passa la rivière à onze 
heures du soir, pour déloger les Prussiens du village de Schiinclwitz, 
qu’on fut fort étonné de trouver abandonné. Le maréchal Daun n’apprit 
cet accident qu’à deux heures du malin, et il ordonna que l'armée, passât 
sur-le-champ la kalzbach; mais cette opération, retardée par l’obscurité, 
par la construction des ponts et par la fausse direction de quelques co- 
lonnes, ne fut effectuée qu'à cinq heures. Il n’était déjà plus temps de 
soutenir Laudon, qui depuis long-temps était engagé et repoussé: tout 
se réunit dans cette journée pour rendre sa défaite plus certaine; car le 
vent empêcha le maréchal Daun d’entendre les feux roulans et de forcer 
la marche des colonnes. 

Eufin il était cinq heures, lorsque l’avant-garde autrichienne parut en 
arrière de Ligniu : Daun aperçut alors l’aile droite ennemie sur les hau- 
teurs en arrière de PfafTcndorf; mais il fallait pour l'atteindre, passer la 
Schwarz- Wasser et traverser Lignitz. Le maréchal fit occuper la ville et 
le faubourg par les troupes légères de Ried, et fit passer le ruisseau à 
une trentaine d’escadrons, qu’il se proposait de suivre avec l’armée. 
Lascy reçut ordre de remonter la Schwarz -Wasser, et de la passer où 
il lc^pourrait, afin de tomber sur les derrières du roi. Le résultat d’une 
t. a. aa 
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telle conception ne pouvait être douteux ; la cavalerie ne put ps dé- 
boucher devant l’infanterie prussienne, soutenue par toutes les batteries 
de la droite , que Ziéthen Gt diriger sur ce point : Lascy chercha vainement 
un pont ou un point favorable pour passer ce ruisseau, dont les rives 
marécageuses rendaient l’abord tellement difficile, qu on n aurait pu psser 
sur un pont de chevalets, sans ouvrir des communications pour parvenir 
jusqu’à ce pont Son corps resta donc dans sa position. Le maréchal 
6*élait déployé entre Weishof et Doroigt ( mm), mais lorsqu il apprit, 
par un officier, la défaite de Laudon et qu’il vit la contenance des 
Prussiens , il se relira dans sa première position , entre Neudorf et 
Cosendau. 

Cette victoire lira le roi du pas le plus difficile où il se fût trouvé } 
mais il s’agissait d’en proGter promptement, car on n’avait battu quun 
détachement de l’ennemi; son armée, intacte, tenait toujours la route 
directe de Lignitz à Breslau, eL un corps nombreux de Russes avait 
passé l’Oder pour camper à Gros-Bresa. Frédéric, après avoir fait tirer 
plusieurs salves de réjouissance, prit les mesures pour emmener avec 
«lui les blessés et les prisonniers ; cl comme il craignait que Daun ne ga- 
gn.it Neumarck, afin de s’y réunir avec les Russes et de lui couper de 
noul^au lu route de Breslau, il se mit en marche à dix heures du matin, 
avec 6 bataillons cl 5o escadrons, se dirigea sur Parchwitz, y passa la 
Katzbach et p. il position sur les hauteurs: le margrave Charles suivit de 
près, avec le reste de l’aile qui avait combattu; la droite, sous Ziéthen, 
ne partît que dans la soirée pour venir au camp. Le général autrichien de 
Naucndorf se retira de Parchwitz sur Mottigt. 

Frédéric s’ouvrit ainsi la roule de Breslau; mais il apprit à Parchwitz 
que M. de Czernischef avait passé l’Oder, comme nous l’avons déjà dit, 
et campait vers Lissa. Celte nouvelle Gt renaître toutes les inquiétudes 
pour l’approvisionnement de l’armée, qui n’avait que pour un jour de 
vivres, et qui n’en pouvait tirer que des magasins de Breslau. Il s’agissait 
donc d’empêcher les Russes de marcher à Neumarck ; le roi cul recours 
à la ruse et envoya un faut espion, qui devait se faire prendre avec une 
lettre supposée pour le prince üenri, dans laquelle il l’informait de 
sa victoire cl lui annonçait qu’il allait sc réunir à lui pour attaquer Solli- 
kof avec toutes scs forces. Sans savoir quel serait le résultat de cette dé- 
marche, l'ai mec sc mil en roule le lendemain, lÜ août, sur trois co- 
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lonnes ; le roi conduisit celle de droite , qui était composée de l’aile 
gauche, et qui courrait la marche du côte' des Autrichiens; la seconde 
colonne fut précédée par une forte avant - garde , après laquelle mar- 
chaient les prisonniers et les blesses ; la troisième composée de cavalerie 
légère, aux ordres du duc de Holstein et soutenue de quelques batail- 
lons, devait flanquer à gauche contre les Russes et les Cosaques, qui 
pouvaient passer l’Oder au gué, près de Leubus. Ziéthen, avec l’aile 
droite, forma l’arrière-garde. 

Daun, de son côté , était sorti , le 16 au matin , de son état de stupeur , 
et avait envoyé deux officiers au maréchal Sollikof, pour l’informer de 
ce qui s’était passé et des mouvemens qu’il allait faire pour gagner 
Neumark; les corps de Lowenstein et de Beck partirent aussitôt pour y 
prendre poste; et pour s’y réunir avec Cxernischcf, que l’on croyait 
trouver encore sur la rive gauche de l’Oder; Laudon devait suivre de 
près eette avant-garde, et Daun, avec l’armée, voulait sans cesse côtoyer 
celle du roi , pour arriver en meme temps que lui. 

Sur ces entrefaites, Frédéric était depuis long-temps en marche , son 
avant-garde donna, près de Mottigt, sur le corps de Nauendorf, qui se 
relira aussitôt : les hussards prussiens rencontrèrent ensuite les éclaireurs 
du corps de Beck , et les repoussèrent. Ce corps parut bientôt après sur 
les hauteurs de Ruinerai»; et on découvrit, à une forte lieue plus en 
arrière , toute la grande armée autrichienne en marche sur plusieurs 
colonnes, sans qu’on pût distinguer si elle prenait la direction de Neu- 
marck, de Kanth ou de Schweidnitz. La position du roi était très-embar- 
rassante : il sc voyait au moment de perdre les fruits de sa victoire, et 
d’étre cotÿé de ses dépôts; car il ignorait que Czerniscbef se fût retiré. 
En effet, soit qu’il ait reçu la lettre supposée, soit qu’il y ait été déter- 
» -miné par le rapport d’un officier de cosaques, qui lui ayait appris, le 
t 5 au soir, que Laudon était battu, et qu’au lieu d’Autrichiens , il avait 
trouvé à Pareil wit* un corps commandé par le roi lui-même; ce général 
n’ayant aucunes nouvelles de Daun, s’etait retiré le même soir, et avait 
repassé l’Oder à Auras : Sollikof approuva fort cette résolution, et fit 
* même détruire le pont. 

Cependant Frédéric, ignorant ce mouvement, était dans les plus vives 
inquiétudes ; il avait pris les devans avec quelques hussards, et s’était glissé 
par la forêt, si près de Neumarck, qu’il pouvait découvrir tous les envi- 
ai * 
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rons; il s'assura, à sa grande satisfaction, qu’il n’y avait aucun camp. 
Bientôt après, les éclaireurs lui amenèrent un major autrichien, pris 
dans la ville; cet officier, pour se justifier, dit au roi, qu’il avait été 
envoyé, par Daun, à Czcrnischef, mais qu’il n’avait trouve personne, 
ni même le pont sur foder, qui devait servir de communication. Alors, 
toutes les inquiétudes se dissipèrent; l’armée put ainsi camper tranquil- 
lement à Ncumarck, communiquer avec Rreslau et avec le prince Henri, 
auquel on envoya un courrier pour l’informer de la victoire de Lignitz. 
Le général Krokow, avec l’avant-garde et la colonne des prisonniers, 
partit pour Breslau, et marcha encore ce jour-là jusqu’à Borna. Le général 
autrichien voyant qu’il avait manqué son but, se retira avec toutes ses 
forces vers Strigau. 

D’un autre côté, Soltikof avait quitté le même jour son camp d’Obcmig, 
pour en prendre un à Pelerwitz, afin de se rapprocher du flanc droit 
du prince Henri, et de mieux communiquer avec Milii&h. Il répondit à 
l’officier envoyé par Daun, qu'il consentait encore à pousser Czernischef 
sur Ncumarck, pour se réunir avec Laudon, et il se disposait déjà à 
faire jeter un pont sur l’Oder, vers Auras, lorsqu’il apprit, dans la nuit 
du 16 au 17 , que ce n’était point Laudon, mais bien le roi, qui occupait 
Neumarck. Cette nouvelle réveilla tous les sujets de mécontentement du 
maréchal, cl il en fut d’autant plus indisposé, qu’il n’avait reçu aucuns 
renseignemens positifs sur la position des armées autrichiennes , ni sur 
ce qui s’était réellement passé. Dans cette incertitude, Soltikof voulait 
sur-le-champ se retirer vers les frontières de Pologne, parce que, dans le 
fait, tout le beau plan de campagne se trouvait renversé, et que l’on 
devait craindre que le roi, en se réunissant avec le prince Henri, ne 
tombât sur l'armée russe avec toute la masse de scs forces, avant qu’il ne 
fût possible de concerter de nouvelles opérations combinées avec l’armée 
de Daun. Néanmoins, le général russe se laissa déterminer à concourir 
encore aux opérations qui sciaient tentées par les Autrichiens, et en 
attendant que l’on pût s’accorder sur ce point, il jugea prudent de ne pas 
attendre que le roi passât l’Oder, cl il se retira, le 18 août, sur Militsch. 

Le [ rince Henri le suivit le 19, et campa vers Trebenitz : le roi 
partit le même jour de Ncumarck , passa la Schweidnitz , et campa 
à Hcrmansdorf; on jeta un pont à Auras, pour communiquer avec 
le prince. 
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L’armée autrichierM(0 se porta , le 17, sur trois colonnes , à Conrads- 
walde, elle prit position à Hohenposeritz; le corps des carabiniers sur 
le Pitschenberg, et celui du prince de Lowcnstein sur les hauteurs de 
Wurben. Laudon vint s’établir à Strigau, et Lascy à Kratzau; le corps 
de Brcntano sur le Zoptenberg , celui de Beck ‘à Buckau , et Ried 
à Arnsdorf. 


Tandis que Frédéric marchait de Saxe en Silésie, qu’il triomphait à 
Ligniu , et rétablissait la direction intérieure de ses lignes d’opérations, 
en se liant avec le prince Henri, et en isolant par-là les deux armées enne- 
mies t le général Hulsen, avec 17 bataillons et a 5 escadrons, devait 
couvrir la Saxe et le Brandebourg, contre l’armée des Cercles, réunie 
au corps de Haddick , et forte au moins de 55 , 000 combattans. Cette 
armée resta enterrée sous les rctranchemens du célèbre camp de Plauen, 
aussi long-temps que le roi fut en Saxe; mais, dès qu’il eut mis le pied 
en Silésie, et prononcé par-là son plan d’opérations, elle se mit en 
mouvement pour chasser Hulsen de la Saxe Le combat dcStrehla, livré 
le 20 août, fut le seul événement remarquable de cette période; il força 
Hulsen à se replier sur Torgau. Mais avant de revenir sur ces opérations, 
il convient de suivre encore celles du roi en Silésie , afin de ne pas mettre 
de confusion dans les mouvemens. 


s 
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Les armées prussiennes forment une ligne d’ opérations inté- 
rieure , et manœuvrent avec succès. Daun est isolé et 
rejeté dans les montagnes de la Haute-Silésie. Opérations 
en Saxe , depuis le départ du roi. 

Frédéric , en se liant avec l'armée «lu prince Henri, forma une ligne 
d’opérations inte'rieure, qui lui permettait de rassembler la masse de ses 
forces, sur un seul point, plutôt que l’ennemi. Le roi ayant ainsi la 
facilité de mettre k volonté ses deux années en action, acquit une supé- 
riorité décidée, qu’on ne pouvait lui arracher que par une longue suite 
de mouvemens bien combinés, et par une attaque vigoureuse exécutée 
simultanément par les forces ennemies. 

Les coalisés n’avaient qu’un seul moyen de réparer les fautes qu’ils 
avaient commises, c’était de se lier de nouveau, et de manière à pou- 
voir entrer en action en même temps et sur le même champ de bataille; 
le roi, qui devait le craindre, avait tout son intérêt à prévenir un tel 
mouvement, et il avait l’avantage immense de la position de l’Oder, 
qui lui permettait de rassembler sa masse sur une seule rive, et de para- 
lyser une des deux armées ennemies, en la séparant de lui par le fleuve, 
tandis qu’il marcherait vivement contre l’autre. 

Les alliés firent tout l’opposé de ce que leurs intérêts leur dictaient , 
et il parait que, cette fois, M. de Montalembcrt leur rendit un mauvais 
service, en contribuant, avec le général Blonquet, à faire adopter le 
plan d’une invasion isolée dans la marche de Brandebourg, et celui de 
la division totale des deux armées. Tempelhof semble bien justifier ce 
projet, en lui donnant de beaux motifs; il prétend que le ministre fran- 
çais engagea Sollikof à marcher vers Clogau, et à descendre l’Oder, afin 
de donner dt» craintes au roi sur sa capitale, et de l’empêcher ainsi 
d’éxécuter celte réunion de ses forces que l’on craignait tant. Mais le 
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nom de diversion, que Tempelhof donne à ce projet, porte avec lui sa 
réfutation. Une diversion est toujours un accessoire, et tandis que Fré- 
déric , avec toutes scs forces réunies , opérait sur le point principal , 
on ne pouvait rien faire qui lui convînt mieux , que de donner aux 
armées ennemies une direction divergente, qui lui procurât le temps de 
frapper des coups décisifs contre une d’elles; il aurait Lientôt retrouvé 
les points secondaires, lorsque les grandes armées auraient été successi- 
vement battues et accablées. 

Néanmoins, il fut résolu de menacer Glogau d’un siège, malgré le 
défaut d’artillerie, et de porter un détachement jusque sur Berlin, pour 
forcer le roi a s’isoler du prince Henri; mais comme l’approvisionnement 
de l’armée était fort difficile, on décida en même temps de marcher b 
petites journées, vers le flanc droit, jusqu’à un point déterminé; de 
préparer dans cet intervalle les magasins nécessaires , et de tomber en- 
suite sur la Marche de Brandebourg , avec la rapidité de l’éclair. En 
conséquence de ce plan , l’armc'c russe marcha , le 24 , à Trachenberg , 
et, le a8, à Hcrnstadt. 

Plusieurs circonstances se réunirent pour contrarier les vues de M. de 
Montalembcrt Le maréchal Sollikof tomba malade, et ne voulut pas 
néanmoins confier le commandement à un autre; outre cela, Daun ren- 
voya le général Blonquet pour annoncer que le conseil aulique de 
Vienne demandait deux plans d'opérations , et qu’il fallait en conséquence 
attendre la réponse du cabinet pour savoir quel parti il prendrait. Daun, 
de son côté, avait l'intention d’assiéger Schwcidnitz , et il faisait préparer 
l’artillerie nécessaire à Glatz, sous la direction de M. de Gribeauval. 

Lorsque Fré^lKric apprit la marche des Russes vers la Pologne, il 
conjectura qne leurs opérations tiraient à leur fin, et il fut affermi dans 
cette opinion par la maladie de leur général en chef. Le roi résoîut 
•lois de les faire observer par une division de 1 2,000 hommes de l’ar- 
mée du prince Henri, d’attirer à lui le reste de cette armée, et de pousser 
Daun en Bohème : en conséquence, le prince Henri, qui était malade 
se retira à Breslau; un corps de 24 bataillons et 38 escadrons, sous les 
ordres du général Forcade, passa l’Oder le 29 août iiPannewitz, et joignit 
l’armée. 

Le général Goltz marcha , le 27, à Sophicntal avec la division de 17 ba- 
taillons et 53 escadrons qui devait observer les Russes, couvrir Glogau, 
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et se jeter à la dernière extrémité dans cette place. Ce general eut l’impru- 
dence de laisser une arrière-garde de cavalerie trop en l’air , et séparée 
de la colonne de troupes par celle des équipages. Les Cosaques l’attaquè- 
rent près de Gimmel ; et, comme elle ne pouvait être soutenue à temps, 
ils la dispersèrent et firent quelques centaines de prisonniers, ce qui 
n’aurait pas eu lieu s’il y avait eu là un seul bataillon avec scs pièces. Le 
corps passa l’Oder à Koken, le 28, et vint camper près de Glogau. 

L’année du roi reçut un nouvel ordre de bataille, et se trouva orga- 
nisée comme il suit : 


Avant-garde 10 bal.de grenadiers. 

1. ” ligne 25 — 48 esc. sur les deux ailes. 

2. * ligne 16 — 5 o — 

Réserve 9 — )8 — 


Totai. . . . . 60 bat. 1 iGesc. 

» • 

Chaque brigade eut une batterie de dix pièces; il se trouvait à l’avant- 
garde une batterie d’artillerie à cheval , également de dix pièces. 

Frédéric , avec ces forces, résolut de chasser Daun de la Silésie : celui- 
ci campait sur le Pilschcnberg, entre les ruisseaux de Sclrweidniu et de 
Strigauer-Wasser; son flanc droit couvert par Lascy, la gauche par Lau- 
don, le front par les hauteurs retranchées de Zoptenberg qu’occupait 
le corps de Brentano. Cette position, un peu étendue, fermait la route 
de Schweidnitz, et chaque corps pouvait néanmoins être promptement 
soutenu. 

Lorsque Daun fut informé, le 29 au soir, de la re’Aion des troupes 
prince Henri avec celles du roi, il s’attendit à être bientôt attaque, 
et fit prendre les armes avant le jour. Le 3 o, le général autrichien ap- 
prit en effet que le roi marchait vers le Zoptenberg; il prolongea alors 
sa ligne par un mouvement général à droite, et porta son aile droite sur 
les hauteurs au-delà de Domanze. Lascy occupa le Zoptenberg, et fut 
renforcé de quelques régimens ; on éleva en outre un grand nombre de 
rctranchemens jusqu’à la Schwcidnitz-Wasscr. 

Le roi était parti le 3 o août sur quatre colonnes, l’avant-gardc ren- 
forcée par 45 escadrons de la seconde ligne (les deux colonnes du mi- 
lieu, composées de tout le train, excepté l’artillerie des brigades). Il so 
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dirigeait par la grande route de Breslau à Schweidnitx, croyant Daun 
dans son ancienne position; mais lorsqu’il arriva avec son avant-garde 
près d’Albertsdorflf, et qu’il découvrit le changement qui était survenu, 
il résolut de tourner le Zoptenberg pour s’ouvrir la route de Schvvcidnitz 
par les plaines de Reichenbach. Les télés de colonnes changèrent donc 
de direction à gauche pour prendre celle de Grunau et Knigwitz, où 
l’armée alla camper, l’infanterie sur deux lignes , la cavalerie en troisième. 
Le roi ordonna de dresser les tentes pour tromper l’ennemi, fit toutes 
les démonstrations d’une attaque, afin de fixer son attention, et de l’em- 
pêcher d’occuper les montagnes entre Nimptsch et Langcnscifersdorf; 
tandis que, pour le prévenir dans celte position importante, il repartit 
avec l'armée à sept heures du soir : l’avant-garde occupait déjà à dix 
heures les hauteurs de Langcnscifersdorf, où l’armée arriva au point du 
jour. Frédéric croyant que Daun aurait pris position derrière les hauteurs 
de Koltschen, avança avec la tête de Pavant garde pour s’en assurer et 
pour couvrir la marche; mais le maréchal s’était porté le 3 i sur les hau- 
teurs de Bogendorf, derrière Schvvcidnitz, s’étendant sur les hauteurs 
par Frcibourg jusqu’à Hohcnfricdberg. Le roi parut alors librement com- 
muniquer avec cette place, vint camperà Koltschen, et porta son avant- 
garde à Endersdorf. 

Par cette marche bien combinée, Frédéric renversa les espérances 
de ses adversaires, en leur donnant des craintes sur leurs communica- 
tions avec la Bohême et avec leurs dépôts; non-seulement ils renon- 
cèrent au siège de Schvvcidnitz et à leurs projets d’invasion, mais ils 
ne songèrent plus qu’à couvrir leurs frontières. Teinpclhof s’abandonne 
à un long raisonnement, pour prouver que Daun prit mal ses mesures 
pour fermer au roi le passage de Schweidnitz : il prétend que le maré- 
chal aurait dû s’étendre davantage, en portant son corps de droite jus- 
qu’à Langenpcile, et Laudon à sa gauche jusqu’à Strigau, ce qui aurait 
présenté une ligne défensive de douze ou treize lieues, occupée par trois 
ou quatre corps de 20,000 hommes isolés, mais postés à la vérité sur des 
hauteurs dont la force aurait suppléé partout à l’infériorité locale du 
nombre. Peut-être l’historien prussien a-t-il raison sur le fond de ses 
reproches; mais il me parait que le moyen qu’il propose aurait offert 
bien des inconvéniens. Si le roi s’approchait d’un de ces corps, il fallait 
le soutenir en concentrant les autres; dès lors Frédéric pouvait gagner 
ï. 2. ai 
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rapidement une marche vers un des points affaiblis ou abandonnes. Si 
Daun maintenait l'isolement de scs corps à l’approche des Prussiens, le 
roi avait une armée assez nombreuse pour attaquer le centre isole et 
morceler les Autrichiens au point de ruiner leur armée. Nous verrons 
dans le chapitre XXVI que ce n’était pas le véritable plan d’opérations 
que les alliés eussent dû suivre. 

Quoi qu’il en soit, Frédéric marcha,le i." septembre, à Pulzcn, et, le 3 o, 
à Buntzclwitz, la droite sur les hauteurs de Zcdlitz, le centre vers le No- 
nenbusch, et la gauche sur la direction de Jaucmick à Buntzclwitz: l’avant- 
garde sous les ordres du général Ziéthen, se prolongea sur la droite vers 
Strigau. Quelques petits combats curent lieu sur la ligne du centre, à 
cause de la proximité des postes autrichiens que le roi fit chasser de 
Wickendorf; on fit faire des abatis dans le Nonenbuscb qui couvrait ce 
centre. 

Les armées restèrent jusqu’au 11 septembre dans ces positions que l’art 
rendait encore plus redoutables. Sur ces entrefaites, l’incohérence et 
l’incertitude régnaient toujours dans les projets des armées coalisées. La 
cour de Vienne en formait sans cesse qui n’avaient pas le sens commun , 
et encore ne les exécutait-on point Daun avait fait proposer aux Russes 
d’assiéger Glogau, conjointement avec un corps de 40,000 hommes que 
leur mènerait Lascy. Sollikof, qui en reçut l’offre le a septembre, s’em- 
pressa de l’accepter et envoya un officier à Daun pour l’en prévenir; 
mais à peine cet officier était-il parti qu’il arriva un second message du 
maréchal, qui changeait tout, à cause des mouvemens du roi contre 
lui. On cacha ce changement à Soltikof, et le marquis de Montalembert 
parvint à obtenir que son armée passerait l’Oder et qu’on détacherait 
3 o,ooo hommes sur Berlin, tandis que le reste camperait entre Francfort 
et Crossen pour couvrir l’expédition : dans ce but l'armée marcha, le 1 1, 
h Guhrau. Mais il fallait attendre la réponse de Dau», et les messagers 
étaient forcés de passer par la Pologne : dans cet intervalle, le premier 
officier envoyé par Soltikof revint arec un nouveau plan, absolument 
différent et proposé par Laudon, le 5 septembre; il s'agissait de passer 
l’Oder avec une partie de l’armée russe et de venir prendre position sur 
la Katzbacb, où Laudon la joindrait par Petcrvitz. Cette inceAÛude 
éternelle ne pouvait que déplaire; le général Fermor, qui avait pris le 
commandement par intérim , répondit qu'il s'en tenait à la première 
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résolution relative au siège de Glogau, et qu’il marcherait sur Ctirolath, 
puisque les magasins étaient déjà établis pour opérer de ce côté -là. Eu 
effet il se remit en marche, le i 3 , et arriva, le 19, b Carolath. 

De tels généraux ne pouvaient manquer d'échouer dans toutes leurs 
entreprises contre un roi qui commandait scs armées en personne, et 
dont chaque pensée pouvait à l'instant même recevoir son exécution» 
et produire une victoire. 

Pendant que les alliés échangeaient leur correspondance verbeuse , le roi 
songeait aux moyens de chasser Daun; il ne pouvait y parvenir que par le 
gain d'une bataille, ou en menaçant les communications avec la Bohème 
d’où les Autrichiens tiraient leurs subsistances, et il préféra ce dernier 
parti, comme moins douteux. A cet effet il marcha, le 11, avec l’armée» 
par lignes et par la droite, afin de tourner la gauche de Daun parla route 
de Strigau, sur Bolckenhain. 

Dès que les Autrichiens s’aperçurent du départ des Prussiens, Beck 
suivit leur arrière-garde avec son corps et trois bataillons de grenadiers. 
Laudon voyant arriver le roi sur son flanc gauche, établit beaucoup 
d’artillerie sur les hauteurs de Bornichem , et canonna vivement les co- 
lonnes; mais elles n’en poursuivirent pas moins leur marche jusqu’au 
défilé de Kauder. Lorsque Laudon s’aperçut que le roi gagnait ses der- 
rières et voulait le couper de Landshut , il occupa les hauteurs de Rci- 
chcnau , et fit garder celles qui pouvaient mettre obstacle à la marche de 
l’ennemi. 

Daun, de son côté, s’était mis en mouvement avec son armée, et pa- 
rut, b peu près au même instant que Laudon, sur les hauteurs dcXiedcr- 
Adelsbach. 

Le roi marchait avec précaution, à cause de son arrière-garde qui était 
suivie; il atteignit enfin la position de Reichenau , et en délogea le gé- 
néral Naucndorf; mais il trouva Laudon déjà établi en face , et couvrant 
la route de Landshut. L’armée prussienne campa, la droite au bois de 
Gicsmansdorf, la gauche un peu refusée sur les hauteurs, entre Baum- 
garten et Reichenau. . 

Laudon était en face, à une portée de canon, et séparé seulement par 
loiravin; Daun avait sa droite sur le Ziskcnberg, près de Frolicbsdorf , 
d’où la ligne s’étendait jusqu’à Oberadelsbach. Lascy et Brentano furent 
détachés pour garder les hauteurs de Landshut; Ried et Janus vinrent 

a3 ♦ 


Digitized by Google 



180 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
les remplacer à Bogcndorf et Burkersdorf. Beck occupa Hohenfriedberg. 
Le général autrichien gagna, par ce mouvement, le point important 
où Frédéric croyait le prévenir; le general Ziéthcn, qui voulut tenter do 
gagner Landshut avec l’avant-garde prussienne, fut force d’y renoncer cl 
vint camper à Folgau. 

Les armées restèrent encore dans celte position jusqu'au 16 , ce qui 
parait un peu extraordinaire dans la situation où se trouvaient les af- 
faires. 

Frédéric repartit enfin, le 17, par lignes et par la gauche; il voulut 
tenter, sur la droite de l’ennemi, ce qui n’avait pu lui réussir par l’autre 
extrémité de sa ligne; ce parti lui convenait d’autant mieux, qti’cn opé- 
rant de cette manière, il rétablissait ses communications avec Schwcid- 
niu, dont les dépôts étaient nécessaires à l’entretien de son armée : les 
10 bataillons de grenadiers et a 5 escadrons formèrent l’arrière-garde. 
L’armée prussienne se dirigea d’abord par Hohenfricdberg sur Kunzcn- 
dorf, position importante, qui rend maître de la plaine, des défilés, et 
de plusieurs communications; mais Daun voyant que les corps de Beck 
et Lovenslein avaient plié devant les colonnes prussiennes, et que celles-ci 
se dirigeaient sur Zirlau, jugea le dessein du roi et porta le générai 
Avnssasse, avec tous les carabiniers et la réserve, pour occuper ces hauteurs 
de Kunzcndorf, où il les suivit de près avec toute l’armée. Ce mouve- 
ment fut fait à propos, car les hussards de l'avant garde prussienne 
avaient déjà atteint le Limiuelberg, lorsque la grosse cavalerie les força 
à se replier. 

Le roi voyant son projet encore une fois déjoué, prit la résolution de 
s’ouvrir une route, agp les défilés, par Buckendorf et Hohengiersdorf; 
et pour que l’ennemFtie pût l’y prévenir, il s’y porta , sans s’arrêter, 
avec l’avant-garde. Ce mouvement précipité occasionna un intervalle dans 
les bataillons, dont les grenadiers à cheval profitèrent avec audace : ils 
chargèrent le régiment de Bernbourg, et prirent une grosse batterie ; mais 
les bataillons voisins s’étant formés, firent payer cher celte tentative, en 
fournissant un feu nourri sur cette cavalerie, qui rebroussa bientôt 
chemin. Sur ces entrefaites, l’avant-garde avait atteint le pied des mon- 
tagnes de Hohengiersdorf, et commençait à les gagner par plusit^rs 
sentiers praticables, lorsque le général Ferrari y parut avec 6 bataillons 
de grenadiers et le régiment de Collorédo. La position était embarras- 
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santé, mais le général Neuwied réussit, par scs tonnes dispositions, à 
déloger les Autrichiens avec perte : pendant ce temps , le roi avait 
rangé son armée en bataille, et lorsqu’il apprit la réussite du combat, 
iljvint camper sur les hauteurs de Hohengiersdorf, avec une partie de 
ses forces; le reste demeura dans la plaine, entre Schwcidnitz et le pied 
des montagnes. 

Daun , de son côté, vint camper, la droite à Scitcndorf, la gaucho 
au moulin à vent d’Ober-Kunzendorf ; Laudon h Waldcnbourir et 
Reusendorf; Lascy à Langenwalsierdorf ; Beck et la réserve dans leurs 
anciennes positions. 

Par cette marche hardie, exécutée à la vue d’une armée supérieure , 
Frédéric tourna l’ennemi, intercepta ses communications avec Glatz , 
mais s’exposa lui-méme à une ruine qui eôt clé certaine, s’il avait eu 
affaire a des généraux plus hardis , et qui l’eussent attaqué dans son 
camp de Reichenau : il ne faut rien moins que la connaissance parfaite * 

de Daun et de ses principes, pour justifier une entreprise semblable. 

Par sa nouvelle position de Hohengiersdorf, le roi se trouva au moins 
en état de communiquer avec Schweidnitz et avec la base de ses opé- 
rations; mais il pouvait prendre cette position, dès le 3 septembre, en 
faisant, par la gauche, le mouvement qu’il exécuta par sa droite d’une 
manière plus longue et plus dangereuse. 

Le » 8 , le roi voulut prolonger un peu son mouvement par la gauche, 
afin de chercher à gagner Waldenbourg, où était la boulangerie autri- 
chienne, et où aboutit la route de Friedland et de Glatz; mais Laudon 
avait déjà occupé en forces les hauteurs et les débouchés vers Neu-Rcu- 
sendorf. Frédéric établit alors sa gauche sur la colline de Schenkendorf, 
et la fit couvrir par la division de Wangenheim , postée sur les hauteurs 
de Barsdorf. On construisit une forte batterie à l'auberge dite Blauen- 
Rautzen , et on la fit soutenir par les to bataillons de grenadiers; la 
cavalerie resta dans la plaine , entre Schweidnitz et le pied des mon- 
tagnes , la droite vers Niederbogcndorf : les Prussiens couvrirent celte 
position redoutable de retranchemens. 

Daun avait établi son armée, la droite vers la Schweidnitz-Wasser , à 
Tanhau&n , le centre vers Seitendorf, d’où la ligne se prolongeait jus- 
qu’aux environs de Freibourg : Lascy était à Langen-Waltersdorf , en 
seconde ligne de la droite. ■ 
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Les armées restèrent h s’observer dans ces postes, on elles ne pouvaient 
s'attaquer sans courir de grands risques ; elles étaient si rapprochées qu’elles 
ne pouvaient faire un pas, et qu’elles pouvaient échanger des boulets. 
Le roi avait sur son adversaire l’avantage de pouvoir s’approvisionner 
de Srlmeidnitz; tandis que Daun devait s’attendre à être forcé de quitter 
sa position pour se rapprocher des dépôts de la Bohême. 

Tandis que ces choses se passaient, les généraux coalisés ne pouvaient 
parvenir à s’entendre. Daun voulait que les Russes mai chassent sur la 
Kalzbach; ceux-ci ne voulurent point y consentir, de peur que le roi 
ne leur tombât sur le corps avec toutes ses forces ; ils insistèrent pour 
une diversion sur Berlin , et elle fut résolue. Le général Tolileben , 
avec son corps de Cosaques, renforcé de 3,000 grenadiers, de 2 régi- 
me ns de dragons , et de toutes les troupes légères, devait se porter avec 
toute la rapidité possible sur cette capitale, en passant par Guben et 
Bccskow; l’avant-garde, sous M. de Czcrnischcf, devait le soutenir 
et prendre, à cet effet , position sur la Sprée; une partie de l’armée, 
en troisième échelon, sur Guben; tandis que le reste, sous AL de Ro- 
jnanzow , demeurait en observation sur la rive droite de l’Oder , vers 
Crosscn. 

Daun, informé de ces dispositions, détacha le général Lascy , avec 
1 5 ,ooo hommes, pour marcher par la Lusacc et se réunir aux Russes. 

Avant de donner la relation de cette entreprise, je crois devoir rap- 
porter succinctement les opérations du général Hulsen en Saxe, depuis 
que le roi en était parti. 

Opérations en Sasce pendant l’absence du roi ; le general 
Hulsen en est chassé. 

Pendant que Frédéric triomphait à Lignitz, et isolait les armées en- 
mies qui menaçaient de se réunir sur l’Oder, le général Hulsen devait 
tenir tête à l’armée des Cercles , renforcée par un corps nombreux d'Au- 
trichiens , ainsi que nous l’avons vu à la fin du chapiireu XXIII. 

Le duc de Wurtemberg vint la joindre quelque temps après à la tête 
de scs troupes , qui formèrent un corps séparé. 

Dès que le roi eut mis le pied en Silésie, cette armée crut pouvoir 
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sortir de sa souricière de Plauen ; elle commença à mettre en mouve- 
ment, le 9 août, ses corps d’avant-garde, et vint camper, le 1 3 , à Wilsdruf. 

Je ne crois pas devoir m’étendre beaucoup sur les opérations insigni- 
fiantes de cette année, qui, forte de 35,ooo hommes, devait en huit 
jours envahir la Saxe et le Brandebourg , et qui se borna à de misérables 
entreprises. 

Je vais présenter le tableau de ses mouvemens. 


Tableau des mouvemens en Saxe. 


Pue *si cas. 

Le i.* r août, Huis en campait ver* Meissen. 
'< Linden ver* Jagcn. 

Man ver* Dobein. 


Le 1 6 . . . . Le colonel Klein rient tic Dobein , 
et *e joint à Linden. 

Uul$en craint dYtre coupé de 
Torgau , part à huit heure* du 
soir, et se retire pendant la nuit 
à Ri csa. Le colonel Kleist fait 
t’arrierc-garde. 


Aütiich t ta*. 

Le i. #r août, L'armée des Cercles an fameux 
camp de Plauen. 

Le 9. ... . Leprince deSiol f b erg a Kcsselsrîorf. 

Les troupes légères à Wilsdruf et 
Nos* en* 

Klctfcld ver» Freibcrg. 

Le t 3 . . « • • L’armée b Wilsdruf. 

Le prince de Sto/lberg repousse les 
, postes prussien* de Sicbcneichcn, 

et se porte à Bockcin. 

Kleeftld sur les hauteur* de Kalien- 
hauscr. 

Zedwiti sur celle de Broscliaritx. 

Le l 4 L'armée* Kaltenkauscr. 

Guasco et Klerfeld attaquent les 
postes prussiens à Krogis , les re- 
poussent , veulent s'emparer des 
positions de Slrotsclien, et sont 
repousses à leur tour. 

Le i 5 *..« L’armée séjourne. 

Le prince de Stollberg se place sur 
le flanc gauche. 

Zedwits U Zadel. 

Le 16. . « . Stollberg part !i midi pour camper à 
Ziegeubaiu. 
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Piuiimi. 


Hulscn vient camper à StrchU. 


1 

Autrichiens, 

Le 1 7 ... . 

L'armée sait Hulscn, et marche k 


LotncnaUrh. 


Stollberg k Staucha. 

Le i8«. .. 

L’armée à FUe&a. 


Stollberg k Kleinra^wiu et Gintig. 


L’avant-garde vers Groba et Mers- 


dort 


Ce camp deStrehla, que le général Hulsen occupa, était le même que 
celui du prince Henri dans la campagne précédente ; une partie des re- 
trancliemens existait encore; on plaça derrière 10 bataillons sur une 
seule ligne, 5 escadrons en soutien il gauche : 4- bataillons de grenadiers 
occupaient leDurenberg, à quinze cents pas de la ligne, dont ils étaient 
encore séparés par un bois; le reste des troupes occupait des villages et 
postes de sûreté. 

Cette position était beaucoup trop étendue pour un si petit corps; 
elle était de plus dominée et facile à tourner par Daldcn et Oscbatz ; tuais 
comme il s’agissait de gagner du temps, Uulscn ne voulut pas la quitter 
qu’il n’y fût forcé par les mouvemens de l’ennemi , avec lequel , au resté, 
il ne devait pas s’engager. A cet effet, il renvoya tous les équipages à 
Torgau, oit il voulait Iui-mcmc marcher le 20. 

Le colonel Kleist, dans une reconnaissance faite le 19, s’assura que le 
corps de Stollbcrg était en l’air, et pouvait être aisément accablé ou en- 
levé. Les dispositions furent prises pour exécuter ce projet dans la nuit 
du 19 au ao; mais lorsque les troupes arrivèrent sur l’Ottcrbcrg, on 
aperçut une ligne de feux très-étendue sur la gauche de l’ennemi; on jugea 
qu’il avait fait un faux mouvement, et le corps rentra au camp. 

En effet, l’armée des Cercles s’était mise en marche pour attaquer 
Hulscn; les corps de Stollberg et Klecfcld devaient tourner la droite de 
l’ennemi; le général Guasco devait les soutenir en échelon avec les gre- 
nadiers, tandis que l’armée attaquerait de front. 

Le général Veczay inquiéta les avant-postes prussiens sur l’Ouerherg 
un peu trop tôt; le général Braun eut ainsi le temps de faire prendre 
les armes au corps de grenadiers. Comme il apprit que les Autrichiens 
gagnaient la droite, il fit aussitôt prolonger son mouvement et occuper 
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la hauteur du moulin à vent de Leisnitz , où le bataillon Lubatb 
s’établit au moment même où le prince de Stollberg arrivait du côté 
opposé. Sur ces entrefaites, le général Guasco canonnait vivement l’Ot- 
terberg. L’armée des Cercles, après avoir passé la Delnitzbach, se dé- 
ploya sur deux lignes en arrière de Schwarzroda et de Bohra , portant 
sa cavalerie et les Croates sur la droite, vers Opitsch; elle resta long- 
temps dans cette position, hors de portée du canon. 

Le prince de Stollberg avait, pendant ce temps, porté le corps de 
Kleefeld sur le flanc droit du bataillon de Lubaih, et pris â revers toute 
l'aile droite prussienne, en forçant ce bataillon à céder la hauteur du 
moulin à vent. 

Hulsen voyant l’inaction de l'armée de* Cercles, disposa d’une grande 
partie de ses troupes pour les porter sur la colline nommée le Duren- 
berg. Kleefeld, en sc prolongeant à droite, avait enfin dépassé Laas et 
marché avec assez de courage contre les grenadiers qui avaient changé 
de front; mais sa droite étant en l’air, fut assaillie à l’improviste par les 
dragons de Schorlcmmer, qui ruinèrent huit compagnies de grenadiers, 
et presque tout le régiment d’Esterhazy, tandis que le général Braun, avec 
les bataillons de grenadiers prussiens, entrait dans le bois, en expulsait 
l’ennemi, et, par un mouvement simultané, dispersait entièrement le 
corps de Kleefeld. La cavalerie de ce corps, qui voulait sc prolonger sur 
les derrières de Hulsen, fut chargée par le colonel Kleist et culbutée; 
on lui fit beaucoup de prisonniers. 

Le prince de Stollberg resta au moulin à vent, tranquille spectateur 
de ce combat, quoiqu’il y eût un grand intervalle devant lui par lequel 
il pouvait pénétrer et couper entièrement l'aile droite prussienne du restq 
de la ligne ; il se retira même après la défaite de Kleefeld , entre Molau 
et Kloditz. L’armée des Cercles s’était aussi contentée de cantonner, 
laissant un de ses corps seul aux prises avec l’ennemi. 

Le général Hulsen resta en position jusqu’à huit heures du matin; mais . 
content de son succès, et voyant que le prince de Stollberg revenait de 
sa première frayeur, il résolut de se retirer d’abord versStrehla, d’où il 
partit ensuite à midi pour prendre position à Torgau : l’ennemi vint 
ca mp eiStrchla, ses troupes légères jusqu’à Meissen. 

Ainsi Cnit un combat dans lequel l’armée des Cercles perdit i,aoo 
prisonniers , et beaucoup de tués ou blessés, pour avoir fait une attaque 
t. a. a4 


\ 
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partielle , combinée contre tout principe militaire : le reste <lea opéra- 
tions de cette année mérite à peine une place dans l’histoire; je vais en 
présenter le précis. 

Suite des mouvement en Saxe apres le combat de Strelila. 


Pu DStlEIS. 


Aorti chie**. 


Le a a août, Hulien a a camp Je Torgau. 


Le a 5 ... . HuUen change le front île ion camp , 
et fait face à l'Elbe, la droite k 
la ville, la gauche k Rcppitz. 

Linden occupe le poste de Vogcl- 
gewng pour empêcher l'ennemi 
de passer l’Elbe au-dessous. 


Le a sept. Huit en reprend son premier camp , et 
renvoie un bataillon k Leipsick. 


Les deux armées s'observèrent ara» 
jusqu'au a* septembre. 


Le a a aoAt , L'armé « à Belgern. 

Sio/lberf* k Si t/roda. 

Kleefeld à Schilda. 

V tcxajr à Malriuchcn, 

Luun^kj, venaul de la Thuringe 
par Weimar et Naumbonrg, 
arrive à Eolembottrg. 

Lea3..«. Zedwits passe l'Elbe h Droskow 
pour menacer d'investir les Prus- 
siens , et les forcer h la retraite. 

Le Gutuco le suit avec les grenadiers. 

Le a5.«*. L’armée campe k Altbelgern. 

kleefeld et Stollbcrgk Belgern. 

Lea 6 ...« Ces deux généraux passent aussi 
l'Elbe. 

Lutinsky marche k Bitterfcld. 

V armée campe k Triste wi U. 

La réserve k 2>wethau. 


Le a 8 . • . . Luuniky k Halle. 

Le 3o. . . . L’armée voyant que les Prussiens ne 
se retiraient pas , repasse l'Elbe 
vis-à -via Strehla , et campe k 
Schilda. 

Le a lept. L’armée rampe k Strclcn et Dobers- 
chnld. 

Stoliècrg vers Schilda. 

kleefeld occupe dificr cm villages , 
Mokreua. Wijd cubain , etc. de. 

Zedwiit restes Belgern. 

Les deux armées s'observèrent jus- 
qu'au ai septembre. 
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Pft VSSTEl S. 


Le aG sept. Hulsen pense qu’il est temps de se 
retirer sur la rire droite ; son or- 
dre, donné sans précautions , 
occasionne du désordre au pont. 

# 

Le 37..., Hulsen marche k Lichtenberg pour 
attaquer le duc de Wurtemberg 
qui s’était déjà retiré ; il campe à 
Jesscn. 


Lc3o.... Hulsen campe sous Wittcmberg. 


Le a oct. //11/ren devant quitter sa position , et 
ne pouvant se retirer sur Berlin 
par la route directe de Truen- 
britren, marcha le 3 k Koinig, 
le 4 k Belzig , le 5 à B élit*. 


AOTtfCttERS. 

Le duo de Wurtemberg (1) arrive 
avec son contingent, et occupe 
Halle le 13. 

II joint Lusinsk/ le ai septembre, 
et campe à Pretscb. 

Le a4 sept. L’armée marche sur Torgau , ca- 
nonne sans résultat , et campe 
vers Groswig. 

Les grenadiers vers Liptftr. * ‘ 

Le s5 . • . '• Le due de W urtemberg , toujours k 
Preuch , jette un pont sur l'Elbe. 

Luzinskjr eu (ait autant k Domitz, 
et passe son avant-garde. 

Zedwit a avait déjà passe , et cam- 
pait le i3 k Mahiisrhen. 

Le^6. ... L'armée se met en mouvement k 
midi sur Dommitscb. 

On sait mollement la retraite des 
Prussiens; et au lieu de profiter 
du désordre, on se borne k une 
canonnade sans résolut. 

Le 37 . • • • Torgau se rend k l’armée des Cercles 
avec a, 000 hommes. 

LeaS.*«, V armée passe l’Elbe, et campe k 
Lichtemberg. 

Luzinskjr passe et campe k Lobien. 

Le 39. . • . Luzinskjr k Grabo. 

Le 3o. . • . L’armée k Elster. 

Lu zi ns kj- k Gallin. 

Le due de W urtemberg k Warten- 
bourg sur la rive gauche. 

Le 3 oct.. L’armée des Cercles sc met en marche 
pour attaquer Hulsen et le couper 
de Berlin; la division autrichien- 
ne, après une vive canonnade, 
voulut attaquer la gauche, et fut 
repoussée : tel devait être néces- 
sairement le résultat d'une atta- 
que partielle. 


(1) Il ne faut pas confondre le duc régnaot de Wurtemberg’, qui commandait dans l’armée des 
Cercles , avec U prince de Wurtemberg, son frère , qui était général de cavalerie au service du roi. 

*4 * 


Digitized by Google 



i86 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 
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Aothicbieii. 

Le a octob. L'armée des Cercles se porte alori 
sur Mochau , et atteint ainsi le 
but qu'elle aurait pu remplir sans 
i combattre. 

Le 3 L'armée investit Wittenberj. 


La Saxe se trouva ainsi entièrement au pouvoir des ennemis, à l’ex- 
ception de Witlenberg qu’ils serraient de près. 

Nous allons nous reporter maintenant à la diversion des Russes sur 
Berlin , et aux operations des Prussiens pour sauver leurs provinces. 

• t 


% 
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CHAPITRE XXV. 


Les Russes assiègent Colberg et prennent Berlin. Le roi et 
Daun marchent en Sture. Bataille de Torgau. 

Tandis que Fre'de'ric manœuvrait contre Daun, en Hautc-Silésit; , que 
Hulscn luttait en Saxe contre l’arméc des Cercles, et que la grande armée 
russe ne faisait rien, une flotte de cette nation avait débarqué, vers Col- 
berg, une division de 8,000 hommes pour assiéger cette ville, et se pro- 
curer ainsi une bonne base d’opérations. La place fut investie le 39 août, 
par terre et par mer, et le bombardement commença de suite; mais on 
avait affaire au même major Heyden qui l’avait si vaillamment dé- 
fendue dans la campagne de 1758. Le i 3 septembre, après seize jours 
de bombardement, on jugea à propos de le sommer, et on pouvait 
d’avance prévoir sa réponse; le feu continua avec fureur par mer et 
par terre; on poussa les parallèles avec toute l’activité possible, et on 
imagina même de tirer k mitraille dans la ville. Les bourgeois dispu- 
tèrent de courage avec la garnison et avec son brave chef, qui était 
inébranlable. Enfin le roi, informé de cet événement, détacha le général 
Wemer avec un petit corps de 4 bataillons et 10 escadrons pour mar- 
cher au secours de Colberg. Ce général arriva le 18 septembre, si ino- 
pinément, qu’il surprit le détachement de garde au pont de la Fcrsame, 
le sabra ou fit prisonnier, passa par la ville avec sa cavalerie, reconnut 
le camp <fes Russes sur la plage, et résolut de les attaquer le lendemain; 
mais ils avaientétési fort surpris de l’arrivée de ce secours, qu’ils avaient 
abandonné leur camp, les tranchées, et vingt-deux pièces d’artillerie 
Une partie s’était embarquée, et le reste s’était relire' en désordie sur 
Koslin : la flotte même mit à la voile le a 3 . 

Ainsi finit une entreprise ridicule, parce qu’elle n’était nullement 
combinée avec les mouvemens de l’armée principale qui opérait loin de 
là, ou plutôt qui n’opçrait pas; il est vrai que le général Oliu fut dé- 
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tache avec 13 bataillons sur Drossen, afin de soutenir au besoin le corps 
de siégé ; mais il partit de t armée le jour même où la place fut dé- 
livrée . 

Après une expédition aussi glorieusement terminée, le général Wemcr 
marcha par Steuin sur Passewalk contre les communications des Suédois j 
il emporta d’abord leur poste d’observation à Lock ni u , et enleva, le 3- 
octobre, toutes les redoutes en avant de Passewalk; mais le général Eh- 
rensward, qui y commandait, fît mettre le feu aux granges dans le fau- 
bourg, et menaça d’en faire autant à la ville : le général Wernerse relira 
sur Steltin avec Goo prisonniers Suédois et 8 pièces de canon. Le reste 
des opérations de celle armée, qui n’entra en campagne que le 16 août, 
ne mérite pas d’étre cité; nous en donnerons seulement le tableau à la 
fin de ce chapitre. 

Invasion des Russes dans la Marche. 

m 

Conformément au plan que nous avons annoncé, le général Tottlcben 
s’était mis en marche sur Berlin, et parut, le 3 octobre, devant cette 
capitale qui fut aussitôt sommée. Le général Rocltow qui y commandait, 
assisté du général Seidlilz, qui n'était pas encore entièrement remis de 
scs blessures de Kunersdorf, fit tous les préparatifs d’une vigoureuse dé- 
fense et repoussa deux assauts sur les portes de Halle et de Cottbus. Le 
corps de Czcrnischef campa le même jour h Furstenwalde; la principale 
armée russe n’arriva que le 5 vers Francfort sur l'Oder. 

Sur ces entrefaites le prince de Wurtemberg, qui commandait le corps 
prussien opposé aux Suédois, et qui se trouvait à Tcmplin, avait clé 
informé du danger qui menaçait la capitale et y fut rendu dans la nuit 
du 3 au 4 » Tottlcben qui avait épuisé toutes ses munitions à canonner 
et bombarder la ville hors de la portée ordinaire, fut surpris l'appa- 
rition subite de ce corps, et se dirigea sur Kopenick pour communiquer 
avec M. de Czernischcf, ne laissant devant Berlin qu’un corps de Co- 
saques qui fut forcé à se retirer le lendemain. Le prince de Wurtemberg 
campa alors en avant de la porte de Halle. 

n Le général Czernischcf arriva le même jour à Kopenick, ce qui déter- 
mina le prince à se retirer, le 6, de l’autre côté de Berlin, et à camper, 
vyjrs la porte de Landsberg. 
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Le general Hulsen, avec le corps qui avait défendu la Saxe, arriva 
enfin lu 6, détacha dans la nuit 6 bataillons et presque toute sa cavalerie 
pour renforcer le prince; il suivit lui-même avec le reste par Sarmund, 
le 7 au matin , et catnpa vers la porte de Halle. Czemischef vint prendre 
position en face du prince de Wurtemberg, et on se canonna sur les 
hauteurs de Lichtenberg. 

Le 8 septembre, le général russe reçut un renfort de 9 bataillons et 
5 escadrons; un 01.14e violent empêcha de rien opérer. On voulut se 
retirer, mats M. de Montaiemben 'y opposa et fut cause de la prise de 
Berlin. Ijascy parut enfin devant la ville, la fit sommer, et se prépara en 
même temps à débusquer le général Hulsen le lendemain. Cette appari- 
tion déconcerta le plan que le prince de Wurtemberg avait formé pour 
attaquer les Russes le même jour; les généraux prussiens calculèrent que, 
s’ils étaient battus, Berlin serait mis au pillage, qu il convenait de conser- 
ver intact un corps de 16,000 hommes, plutôt que de l’exposer à une 
ruine presque certaine; ils résolurent de se retirer sur Spandau et d’a- 
Landonner la capitale à son sort ; le commandant capitula alors avec 
Tottleben. La mésintelligence entre les Autrichiens et lea Russes parut ici 
dans tout son jour; ils la poussèrent jusqu’à forcer les gardes et en vin- 
rent même aux mains; les troupes de Lascy commirent des pillages dans 
la ville et des dégâts immenses à Charlottcnbourg. Le général Tottleben 
fit entrer tous les grenadiers dans Berlin , en leur ordonnant de faire feu 
sur les Autrichiens , s'ils maltraitaient encore les gardes. Le général des 
Cosaques maintint ainsi l’ordre, et *§ borna à faire vider ou ruiner loua 
les établisscmcns militaires. 

Le séjour des ennemis dans la capitale de la Prusse ne fut pas de 
longue durée; on apprit, le 1 1 , que le roi approchait : tous les généraux 
eurent peur d’être coupés. Las«#par»i dans la nuit du it au ta, et se 
dirigea sur Torgau ; Czemischef prit la roule de Francfort le 12 au ma- 
tin , et Tottleben le suivit après midi. 

Frédéric marche en Saxe et Daim le suit. 

Nous avons laissé le roi au camp de Hohengiersdorf, en lace de l’armc'e 
de Datai». Aussitôt qu’il fut informé de l’invasion (le scs états, Frédéric 
ordonna au comte de Wied de jeter 6 bataillons dans Breslan pour en 
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renforcer la garnison , et d’arriver avec toute sa cavalerie à Scbweid- 
niu (1). Il debarrassa ensuite l’année de ses équipages et sc mit en mar- 
che, le 7 octobre, à trois heures du matin, dans le plus grand silence, 
pour se former sous Schweidniu, d’où il alla camper dans son ancienne 
position de Bunuclwitz, poussant sur Strigau son avant-garde, composée 
de 10 bataillons de grenadiers et de a 5 escadrons aux ordres de Ziéthen: 
les avant-postes de cavalerie qui étaient restés en face de l'ennemi jus- 
qu’au jour, couvrirent ensuite la marche. Le projet du roi paraît avoir 
été d’abord de se porter contre l’armée russe, pour l’attaquer et couper 
le corps qui était h Berlin, mais il apprit dans sa marche que la capitale 
était évacuée; il se dirigea alors sur l'Elbe, Daun le suivit. 

Voici le tableau des mouvemeas des deux armées : 


Pruisicvs. 


Aduicbiek. 


O 


Le 8 ociob. L'armée du roi k Brochelshof. 

Hulsen et le prince de Wurtemberg 
quittent Berlin dans la nuit du 8 
au 9 , et se retirent k Spandao. 

Les Cosaques enlevèrentleur arrière- 
garde. 


Le 9 Le roi k Conradsdorf , près de Hay- 

nan. 

Le io.... A PrinVenau. 

Le il.... A Sagan. 


Le » 5 ... . A ftommcrfcld. 

Leif.is. A Guben. 

Frédéric voulait attaquer l'armée 
russe, afin de couper la retraite 
aux corps qui étaient k Berlin ; 
mais il apprit l'évacuation de cette 
viUe , et marcha. 


Le 8 octob. Daun marche k Laulerbach. 

Lau don reste en Silésie , vers R un- 
sendorL 

L'armée de» Cercle* devant Wit- 
tenberg. 

Lascy cl Czernischef devant Berlin. 

L'armée russe marche vers Franc- 
fort. 

Le 9 . • . • . Daun k Schonewald et Wiesenthal , 
en avant de Lahn. 

Le 10. . . • A Neulande, au-delà de Lowenberg. 

'Le il.... Séjour. 

Le» troupes combinée» évacuent 
Berlin. 

Lem...« Daun k Longau , sur la Queisa. 

Le 1 3 ... • A Pansig , derrière la Neiss. 

Le k 4 .x* A Ullersdorf. 

Cxernischef joint farinée russe qui 
ae retire sur Drossen, n'ayant 
* personne devant elle. 

L'armée des Cercle» prit Wittea- 
berg. 

Lascjr se retire sur Torgao. 


(i) Le comte de Wied commandait alors le corps de Gollx dont nous avons fait 
mention. 
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Le >5 

Le 16. 

Le 17. 

Le ig. 
Le le. 

Le 11. 
Lci 3 . 

Le 14 • 

Le i 5 . 
Le 16. 

Le 17, 


Pieuitii. 

oct. A Gros-Moctenu. 

Le prince de fV urtemberg iViece 
trop tard en eeconr» de Witteo- 
berg; « retire de Beliig à VÀ csa r. 

.... Lt roi à Sikadel , entre Liberose et 
Lubbcn. 

A Labben. 

Le prince de Wurtemberg \ Treuen- 
briuen , se portant sur Magdc- 
boatf. 

. . . Le roi détache Coltz en Silésie avec 
16 bat. et 38 escad. pour secourir 
KoücI menacé par Laudon. 

ne Le roi k Dahme. 


r i 

M e AJeueo. 

* 

• • . Le roi , avec l’aile droite , h Wit- 
tenbcrg. 

Zicthcn , avec la gauche , reste vers 
J c sscn et Schwcidniti. 

. .. Leroi &iit jeter un pont b R 0 sla tu 
Le prince de Wurtemberg était à 
Calbe, et marcha ensuite sur 
Des sa*. 

... Le roi y joint par 1 0 bat. du corps de 
Ziélhen , marche le long de 
l’Elbe vers Coswig. 

>ee II passe le fleuve « Roslau , et campe 
à J an ils. 

Le prince de Wurtemberg e t Huis en 
se réunissent à lui. 

. . . V armée marche b Kcmberg. 


■e a. 


Aütii ck t ers. 


s 

Le 16 oct. Daun b Mikel , «nrlaSprée. 

L'armée des Cercles repasse l'Elbe 
à fiernsdorf, à moitié route do 

Konisbruck, b Hojerswcrda. 


Le 19.... Daun b Hcrmsdorf, près de Rob* 
laud. 

Leao.... A Fraueuheim. 

Les Russes cantonnent entre l'Oder 
et b Wartha , depuis Soldin jus- 
qu'à Lambberg. 

Le ai,... Daun à Marlinskirch. 

Le 32..^. A Tristes* it*, vis-à-vis de Torgau. 

Lascj se réunit b l’armée. 

Le 33.... Daun fait jeter nn pont sur l'Elbe, 
près de Torgau , et fait passer 1 a 
réserve et les grenadiers qui cam- 
pent à Dommitscb. 

Le ^4 . « • • Le maréchal passe avec l'armée , et 
campeà Groswig. 

Lascj reste b Tsdisbn. 

Riedy avec les troupes légères, 
b Prclscb. 


Le a? ... . Daun marche b Eulenbourg , afin do 
soutenir l'armée des Cercles. 
Celle-ci se relire de Duben sur 
Leipsick. 

Ried est attaqué prés de Graniscbea 
et repoussé sur Dubcu. 

25 
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P aussi eus. 


Au TRI CH 1 ISS. 


Le 39 0 cl. Le roi campe , la droite k Duben , 
la ganche k Gorschelits, pour 
empêcher la réunion de Daun 
avec l'armée des Cercles. 


Lc3o.... Frédéric marche k Eolenbeurg , 
campe vers Tbalwiu, entre Kulu~ 
chau et Moi bit». 

Huit en pas.se la Muldc, et campe à 
Gostcwitz , afin d'éloigner an peu 
l'armée des Cercles; il détache 
Linden avec 9 bat. i 5 escad. sur 

* Leipsick. 

Le 3 nov. Linden laisse 3 bat. dans cette ville, 
et revient k Tannée. 

Le roi se met en mouvement pour 
tâter les intentions de l'ennemi, 
et campe vers Schilda. 

Lc3..... Bataille de Torgau. 


Le 28 oct. Lascyr passe l'Elbe , et campe k 
Siptiu. 

Le 39... • Daun reprend son camp de Tor- 
gan , la droite k Zinna , la gauche 
vers Groswig. 

Laicy en arrière de Schilda. 

Br en ta no k Bel a une. 

Les grenadiers en arrière de Gros- 
wig. 

L'armée des Cercles vers Leipsick. 

Les Russes toujours vers Landsberg 
sur la Warilia. 

Le 3 o. . . . Latcj se retire k Mokrena. 

Ried k Strellcn. 

Les grenadiers k Weidenhaio. 


Le 3 nov. L'armée des Cercles k Wcxelbourg. 
Ried a Mokrena. 


Le 3 .«... Bataille de Torgau. 


On voit, par ce tableau, que les Russes restaient dans l’inaction der- 
rière l’Oder, sans avoir d’ennemis devant eux; que Frédéric, prenant 
une direction centrale, voulait attaquer une des deux armées, et qu’il 
les isola de manière à ce qu’elles ne pouvaient se réunir sans combattre. 
L’apathie de ses ennemis ne lui donna pas la peine de s'opposer à cette 
combinaison de leurs opérations; cet ensemble n’exista pas même entre 
l’armée des Cercles et celle de Daun , qui pouvaient néanmoins parfai- 
tement se lier le 27 octobre, et qui, deux jours plus tard, avaient déjà 
une direction divergente ou excentrique , à laquelle on peut attribuer 
la première cause de la bataille de Torgau. L’armce des Cercles ne reparut 
plus sur la scène durant cette campagne. 
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/ Bataille de Torgau. 

On a établi une grande controverse pour décider si le roi avait eu 
tort ou raison, en attaquant Daun dans sa redoutable position de Torgau. 
Warnery , dans son Histoire des campagnes de Frédéric, l’a blâmé 
d’une entreprise qui ne pouvait avoir aucun résultat à cause de la 
proximité' de Dresde , et qui n’e'lait pas nécessaire , puisque l’armée 
prussienne pouvait obtenir la retraite de l’ennemi, en interceptant se» 
communications avec cette place , ou en la menaçant. Tempelhof relève 
le gant, et cherche à détruire celte opinion de Warnery; en effet, il 
eût été dangereux pour le roi de venir, avec une armée inférieure, se 
camper entre Daun et la place de Dresde , s’exposant ainsi k perdre 
toutes communications avec ses états. Mais, si Warnery s’est trompé, 
il me parait aussi que Frédéric avait négligé de bien plus belles occa- 
sions d’attaquer Daun avec des chances beaucoup plus favorables, cl 
je crois que son apologiste est tombé dans l’erreur opposée, en avan- 
çant qu’il était indispensable de livrer une bataille , et en prétendant 
que les Prussiens ne pouvaient tenter une entreprise sur Dresde , parce 
qu’ils ne traînaient que pour quinze jours de vivres avec eux. 

Quel que soit le fondement de ces différentes assertions , il paraîtrait 
que Frédéric a légitimé sa résolution en nous disant lui-mëme, dans 
scs œuvres, qu'il avait appris de très-bonne source que les Russes 
cantonnés entre la JVarlha et lOder se proposaient de passer 
l hiver au cœur de ses états , si les Autrichiens se maintenaient à 
Torgau : alors il ne lui serait resté aucune ressource pour recruter son 
armée. Dans tous les cas , puisque les Prussiens avaient négligé de si 
belles occasions , et que les Autrichiens occupaient une position si forte, 
qu’elle ne laissait presque aucun succès k espérer, on aurait pu attendre 
jusqu’au milieu de novembre; il eût été temps de voir alors si Daun ne 
se retirait pas en Bohème, ou les Russes en Pologne, suivant leur 
usage. 

Pour remplir en partie cet objet, le roi laissa la brigade Roebel vers 
Eulenbourg, et se mit en mouvement, le 2 novembre, sur quatre colonnes, 
afin de venir camper vers Scliilda ; Frédéric sc tint , pendant la marche , 
avec les hussards de l’avant-garde , afin de connaître la direction que pren- 
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tiraient les postes ennemis : tous se repliant sur Torgau, il jugea que Daun 
voulait y attendre une attaque , et qu’il n’y avait pas d’autre moyen de 
l’en de'loger. On donna , près de Schona , sur le corps des Croates de 
Rrcntano, dont 400 hommes furent pris. L’armce prussienne campa, la 
droite sur les hauteurs en avant de Schilda , la gauche au-dclh de Lang- 
Reichenkach: elle était organisée d’après l’ordre de bataille ci-contre. 

L’armée de Daun changea alors de front et fil face en arrière, portant 
sa gauche sur les hauteurs de Zinna; la droite sur les vignes en arrière 
de Siptitz (1) ( voyez pl. XXIII, n.° 5 ) : le corps de réserve, près de 
Grosvvig ( 1) ; la division des grenadiers de l’aile gauche , à Weiden- 
hain (//); celle des grenadiers et carabiniers de la droite, en arrière de 
Neidcn. Lascy se retira de Schilda sur Loswig et Torgau (ee); Ricd, avec 
les troupes légères, sur l’extrême droite, vers Mokrcna. 

Celte position était redoutable, la gauche appuyait a l’Elbe; le grand 
étang de Torgau, et cette ville fermée, la mettaient à l’abri de toute 
entreprise; le front, presque inabordable, était couvert par le ruisseau 
encaisse cl marécageux, nommé le Rhorgraben, ainsi que par des hau- 
teurs csearpées , en partie garnies de vignobles; la droite appuyée à la 
forêt de Doininitsch .avait son flanc couvert par cette forêt et des abatis 
considérables : le front de celte aile était à l’abri d’insulte sur les hauteurs 
de Grosvvig. 

S’il fallait en juger par le résultat des attaques, et par ce que Tempelhof 
nous dit, le roi aurait conçu un projet aussi hardi qu’il était savant. Le 
front des Autrichiens était inattaquable, les flancs ne pouvaient être 
débordés; mais comme leur camp était peu profond, et que les lignes 
étaient l’une sur l’autre, Frédéric calcula qu’il pourrait meure leur 
centre facilement en désordre, en le prenant entre deux feux, par le 
moyen d’une double attaque de front et à revers Si ce plan n’était pas 
des plus prudens, il était du moins hardi, et nous observerons dans le * 


(1) Les frais énormes qu’exigent des plans de bataille très-détaillés m’ont forcé à 
changer les dispositions que j’avais prises pour les premiers volumes, et à présenter 
seulement un aprrçu du leriain avec les positions principales : les personne* qui 
voudront avoir de plus grands détails peuvrui prendre la grande carte de Pciry en 
vingt-quatre feuilles, ou préférablement encore celle de Bacsenberg, ou les positions 
sont indiquées. 


Digitized by Google 



e à Torgau. 


l.ieutenageneral Z I F.T U K N. 
Gènén NEtwitu , 

ldcrn, Zeuncrt, 


PIUNCU DE « ir.TEHlEJC. 


Bandent »r, 


Scltwerin. 


r ? ? 

r S. 5 


7 S* g 

5 | ? 


I I I 
ST 7 9 
ifs. 

? = ï 

l ? 


s 2 

B* 

i V 


Lientent 7 >hcade , 

Généra Tcllenborn , 

" w u 

I l ï 

I ? S* 


Krekow. 


o» >•» c*i 

l I s 

e ? s 

Ç 3 =- 


Générai 


Braun , 


Sclilaltcrndorf. 


\i J 


Ê: S: S: S; ? 

O O O c § 

r ? ? ? cl 





•961 a3ud ‘ fj âwoj, 


•atatÿi ’îWfgf) TTin£ 


S£ — 9 

tç — oc notppiî 

otajÇ "Itrq; cjr • • ioj 


U 


S 




Digitized by Google 



CHAPITRE XXV. i 97 

chapitre suivant, qu’il réussit beaucoup mieux qu’on n’avait droit de 
l’espérer. 

Pour exécuter son dessein, le roi partagea son arme’e en deux parties; 
avec la gauche, il devait tourner les ennemis et déboucher sur leurs der- 
rières, h la faveur de la forêt de Dommitsch , qui lui permettait de cacher 
son mouvement. Ziélhcn , avec l’aile droite, devait vraisemblablement 
faire des démonstrations sur le front, et attaquer ensuite le centre des 
Autrichiens, dans le même instant où Frédéric l’attaquerait à revers. 11 
fallait un concours d’événemens bien rares pour procurer la réussite d’un 
mouvement si décousu et sujet à tant d’obstacles, soit par le retard d’une 
des colonnes, soit par les difficultés du terrain, soit par la position de 
l’ennemi, qui était si forte, et qui avait de plus l’avantage d’être centrale. 
Mais au lieu d’anticiper sur les observations que nous aurons Si faire , 
revenons un peu à la description de la bataille. 

Frédéric fil venir Ziéthen cl lui donna des instructions particulières; 
il rassembla les généraux, et leur donna l’ordre suivant : 

« L’armée partira demain, 3 novembre, à six heures et demie, sur 
8 quatre colonnes par la gauche; les dragons deSchorlcmnier, les hussards 
» de Mohring, de Dingelstcdt, et les dragons francs resteront en observation 
8 à Weidenhain. Comme il doit exister un corps ennemi vers Prctsch, 
8 ils auront soin de prendre position de manière à pouvoir faire face 
8 partout. Notre aile gauche attaquera les Autrichiens : en conséquence, 
8 les généraux veilleront à ce que les bataillons marchent serrés , et 
8 puissent s’engager à temps pour se soutenir. Les lignes seront éloignées 
8 de deux cent cinquante pas. 

8 Aussitôt que l’ennemi sera culbuté des vignes, on y établira sur-le- 
8 champ les batteries de gros canon, et les bataillons se reformeront. Si on 
8 demande de la cavalerie, il est inutile de faire avancer une aile entière, 
.. 8 mais seulement la quantité d’escadrons qui pourraient agir d’après le 

8 terrain. Sa majesté se repose sur la bravoure de MM. les officiers, et 
* ne doute pas qu’ils ne lassent tous leurs efforts pour remporter une 
8 victoire complète 8 . 

En conséquence de ces dispositions , qui subirent néanmoins plusieurs 
changcmens , l’armée partit le lendemain. La première colonne était 
composée de to bataillons de grenadiers, et de toute la première ligne 
d’infanterie ; elle était éclairée par les hussards de Ziéthen , devait passer 
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entre les moulins de Mokrena, prendre le chemin de Weidenhain, et 
se prolonger ensuite sur la direction de Nciden. 

La deuxième colonne, compose'e de 7 bataillons de la réserve de 
Hulsen, suivis de toute la seconde ligne d’infanterie, côtoya la première 
à gauche, prit le chemin de Losnitz, se dirigeant ensuite sur Elsnig. 
( Voyez pl. XXIII, n. ü 5, b b). 

La troisième colonne, composée de toute la cavalerie des deux ailes 
et du reste de l’infanterie de Hulsen (5 bataillons), marcha par Robcrs- 
hain, Schona cl Strollen. Son mouvement était beaucoup plus étendu 
que celui des deux autres; elle dut passer par la maison de Chasse, 
laissant à gauche le village de Roitsch, et changer de direction à droite, 
pour se porter vers Vogelgcsang, b l’extrémité d’Elsnig. 

La quatrième colonne était composée des équipages et de leur escorte 
de 3o escadrons qui devaient d’abord rester à Weidenhain; elle marcha 
par Roitsch à Trossin. 

Cet ordre ne faisait aucune mention du mouvement de- Ziéthen. 
Lorsque la tête des colonnes arriva à la grande route de Leipsick , on fit 
halte, et ce corps se sépara de l’armée : il était composé des 4 brigades 
d’infanterie de l’aile droite, fortes de 30 bataillons; de la cavalerie de 
l’aile droite, et de la brigade Kleist de l’aile gauche, en tout 5a esca- 
drons. Ce corps ayant moins de chemin à parcourir, devait attendre 
dans le bois jusqu’à ce que les colonnes du roi fussent arrivées à la hau- 
teur de leurs attaques; il prit alors la roule (cc). 

Ces colonnes du roi suivirent les roules indiquées (b b); les avant- 
postes poussèrent successivement le corps de Ricd, de Mokrena sur 
Wildenhain, et Groswig. On fil quelques prisonniers, par lesquels on 
apprit que les dragons de Saint-Ignon s’étaient embusqués dans la foret 
(m), de sorte qu’ils devaient se trouver entoures par les première et 
deuxième colonnes : les hussards de Ziéthen reçurent l’ordre de fouiller 
le bois, et ne tardèrent pas à donner sur l’ennemi qui sc formait; il 
fut chargé et jeté sur les colonnes ; tout fut pris ou sabré. 

Aussitôt que Daun apprit par Ricd que le roi était en marche au 
travers de la forêt, et qu’il avait déjà dépassé la hauteur de Grosvrig, le 
maréchal jugea qu’il allait être attaqué à revers, fit faire une contre- 
marche par la droite, et porta sa ligne, la droite vers Zinna, la gauche 
en potence sur les hauteurs de Siptitz (//). L’armée autrichienne était 
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organisée d’après l'ordre de bataille ci-joint. Lascy s'était formé entre 
Zinna et le faubourg de Torgau ( e <-) ; la réserve resta sur les hauteurs de 
Groswig; les grenadieis sous Ferrari se reployèrent sur Zinna; ceux du 
colonel Normann se postèrent devant l’aile gauche contre le bois; toute 
la réserve d’artillerie fut répartie sur le front de l’armée. Un long abatis, 
dont nous avons déjà parlé, couvrait la nouvelle position de l’aile gauche 
en potence; cet abatis commençait près de Groswig, longeait la source 
du ruisseau de Rhorgraben, et s’étendait jusqu’en avant de Neidcn; les 
Autrichiens en avaient enlevé du bois sec pour l'usage de leur camp , 
de manière qu’il était praticable en plusieurs endroits. 

La tête des 10 bataillons de grenadiers, de la première colonne prus- 
sienne, déboucha de la forêt vers une heure; le roi ordonna une halte 
pour faire serrer les bataillons, qui, ayant dû marcher par (lies, se 
trouvaient toul-à-fait rompus : les deuxième et troisième colonnes étaient 
encore en arrière, surtout la dernière que commandait le duc de Hols- 
tein. Le roi comptait néanmoins quelle arriverait en même temps que 
les autres, puisqu'elle était composée en majeure partie de cavalerie, 
et- qu’il lui avait fait prendre un peu l’avance, en l’engageant dans la 
forêt avant la seconde : par une grande fatalité elle ne se trouvait, à une 
heure, qu’à la maison de Chasse, à la hauteur de YVcidenhain, ayant 
encore son grand contour à faire (1). 

Le corps de Ziéihcnse trouva à dix heures sur la route de Lcipsick, et 
à une heure il était arrivé au pont qui coupe la chaussée à droite de 
Graffendorf : le détachement autrichien (d) canonna et fusilla vivement 
son avant-garde; Ziélhcn présuma de cette défense que le corps devait 
être soutenu, le lit attaquer par plusieurs bataillons, et ordonna l’éta- 
blissement d’une batterie pour lui répondre. Ce détachement se relira 
alors sur la cavalerie que Lascy avait fait avancer au soutien (f). 

Lorsque Frédéric entendit la canonnade et le feu de mousqueterie , 
il pensa que Ziclhen devait être pleinement engagé, et s'écria : Mon 


(i) I,r comte de Reliow dit que cette colonne , en appuyant à droite, rencontra la 
deuxième colonne d’infanterie, et que le général Hulsen, pressé de soutenir le roi 
qui s’engageait, pria le duc de Holslein de s'arrêter jusqu’à ce que les bataillons 
eussent filé. Il parait alors que le duc aurait mieux fait de se lier à celle colonne et 
de déboucher par le même point, plutôt que de faire un détour de deux lieues. 
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Dieu , Ziélhen attaque déjà , et mon infanterie n'est pas encore ar- 
rivée! En effet., il n’avait là que les 10 bataillons de grenadiers, la bri- 
gade Raniin et un seul régiment de hussards. Il envoya aussitôt scs aides „ 
de camp pour faire bâter la marche; et comptant sur la bravoure de ses 
grenadiers, il résolut de commencer l'attaque, dans l’espoir que les 
autres troupes ne larderaient pas d’arriver. Les deux batteries, de ao 
pièces de ta,- qui suivaient l’avant-garde, passèrent le ruisseau de Slribach 
sur le pont de la roule, et les troupes traversèrent sur de petits ponts 
« quelles jetèrent en partie, ou que les Autrichiens avaient établis eux- 

mêmes pour leurs communications. 

Après avoir franchi ce ruisseau, les grenadiers se formèrent sur deux . 
lignes, comme on le verra sur le petit plan (g); la brigade Ramin se 
plaça en troisième ligne, et elle fut successivement jointe par les autres 
de la première ligne, à mesure qu’elles arrivaient la gauche en tète. Cette 
formation entraîna quelque désordre; plusieurs régiinçns liront lace par 
le troisième rang ; d’autres se trouvaient par inversion en bataille : le plus 
grand mal de ce désordre fut que les batteries de gros calibre, attachées 
aux brigades, ne purent pas suivre dans le bois. 

Les grenadiers s’étant formés sous le feu de mitraille, à huit cents pas 
*• de l'ennemi, ils traversèrent les abatis et attaquèrent le rentre de l’aile 

gauche autrichienne, avec une bravoure extraordinaire; mais ils furent 
reçus par une salve, à mitraille, de l’immense artillerie qui garnissait le ' 
front de toute la ligne. Ce feu fut si meurtrier, que la brigade de Stutter- 
. heim , qui se trouvait en première ligne, fut, en peu de temps, presque 

entièrement couchée sur le carreau— Le général fut blessé; le colonel 
prince d'Anhall et un grand nombre d’officiers furent tués, presque tous 
les autres étaient blessés. Les batteries qui avaient voulu s’établir à gauche 
, • du bois, furent bientôt anéanties : hommes, pièces , chevaux, disparurent 

dans un clin-d’œil. 

La brigade Sybourg, qui avança ensuite, eut le meme sort; le feu 
était si terrible, que le roi se retourna vers le général Sybourg, et lui 
dit : Avez-vous entendu une semblable canonnade ? pour moi je 
n’en ai jamais entendu de pareille. Il se trouvait à la droite, entre les 
deux lignes, et fut ainsi spectateur de la destruction de son corps de 
grenadiers, l'élite de son armée. Frédéric montra, dans cet instant cri- 
tique, autant de courage que de sang-froid ; lorsqu’on lui annonça 1 a 
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mort du prince d'Aohalt , ilse reto*ifpi*m son frère, qui était aide 
de camp de service, et loi dit : Tout vllnmtftlttfOuinf hui , mes amis me 
quittent y on vient de ntdftnoncer la mort devotre frère. Expres- 
sion sublime, où est peinte toute entière l'ame d’un héros, et qui, 
> prononcée au milieu de l’horreur d’un tel combat , de'montrc la grandeur 
de son caractère mieux que tous les éloges et les mémoires apologiqucs 
ne pourraient le présenter. 

Les carabiniers autricliiens , voyant le désordre où se trouvaient les 
débris des grenadiers, les chargèrent vivement, en sabrèrent quelques- 
uns, et forcèrent le reste à chercher son salut dans le bois. Les régimens 
d’infanterie Dourlach, Wied et Puebla, croyant la victoire certaine,' 
quittèrent les hauteurs de Siptitz pour poursuivre les Prussiens. 

Sur ces entrefaites, la brigade Ramin, soutenue par une partie de la 
première ligne, s’était déployée; elle attaqua les Autrichiens victorieux 
avec une grande vivacité, les culbuta, et s’avança même jusque vers la 
hauteur de Siptitz. S’il y avait eu là une forte division de cavalerie, la 
victoire pouvait être décidée; mais le roi n’avait que 800 hussards de 
Ziélhen. Daun eut ainsi le temps d’accourir au soutien de ses bataillons 
rompus. Il se mit h la tête de deux régimens d’infanterie de la réserve 
' avec 10 escadrons de cuirassiers (1), et il attaqua les Prussiens, qui se 
trouvèrent au même instant chargés et débordés à gauche par a autres 
régimens de cavalerie : la mêlée fut sanglante ; les escadrons entamèrent 
cotte brigade? cl en sabrèrent une partie? le reste sauva dans le bois: 
c’est à cette attaque que ld maréchal Daun reçut un coup de feu. 

Toute la première du roi était donc battue et dispersée; les 
Autrichiens n’étaient pas" en beaucoup meilleur étal, surtout leur cava- 
lerie. La seconde ligne d’infanterie prussienne ne se laissant point abattre 
par des scènes aussi sanglantes, s’était formée dans cet intervalle et 
marcha à l’ennemi; le régiment du prince Henri se distingua surtout en 
culbutant tout ce qu’il rencontrait ; mais il s’abandonna trop , fut en- 
touré par une cavalerie nombreuse, et presque entièrement détruit : cette 


( 1 ) Ces régimens avec lesquels Daun chargea, étaient, 3 bai.Tillier, a Bareith, 5 
esc. Benoit Daun, 5 Buccow. — Ceux qui soutinrent étaient, 5 escad. Savoje et 5 
Archiduc Léopold. Oa peut voir ainsi par l’ordre de bataille sur quel point de la 
ligne ceci se passait. 

t. a. _ . , a6 
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cavalerie fit alors une nouvelle «barge contre les autres bataillons de la 
division , et les chassa vers le bois. 

Dans le même instant arriva enfin la colonne de cavalerie du duc de 
Holstcin ; il était près de trois heures et demie lorsqu’elle déboucha de 
la forêt. Sa première destination était d’abord de soutenir les premières 
attaques; mais, dans l’état où se trouvaient les affaires, tout ce qu’elle 
pouvait opérer était de rétablir un peu le combat. Le duc marchait avec 
indolence vers Elsnig, sans s’inquiéter si cette disposition était bonne, 
d’après ce qui se passait autour de lui ; heureusement que le roi envoya 
l’ordre de charger (i). Le régiment des cuirassiers de Spaen , qui venait de 
déboucher le dernier, se prolongea b droite pour se jeter sur les régi- 
incns de Wied et Puebia, qu’il entama, et dont il prit la plus grande 
partie. Dix escadrons de cuirassiers autrichiens (Buccow et Serbelioni) 
accoururent au secours de leur infanterie, et repoussèrent un peu ce 
régiment; mais celui du margrave Frédéric, qui le suivait, donna si h 
propos, qu'il enfonça ces escadrons, cl se jeta à son tour sur les batail- 
lons autrichiens. Les dragons de Barcilh, qui formaient la queue <lç la 
colonne, ayant aussi vivement débouche, débordèrent le flanc droit de 
l'ennemi, culbutèrent successivement les régiinens de l’empereur, Neu- 
perg, Gcisruck et Barcilh, dont ils prirent la plus grande partie (L’ar- 
mée impériale avait aussi un régiment de Barcith infanterie). 

La première ligne des Autrichiens se trouva alors délogée, et la cava- 
lerie du roi était le champ de bataille. 

Sur ces entrefaites, le duc de Holstein, avec les i5 escadrons de la 
tète, avait suivi sa rotuc entre le ravin de ZcâB^en et Wolsau , afin de 
déborder la droite de l’ennemi, mais le ravin sépara les deux partis et 
on se borna à tirailler : Daun fil avancer du canon et le duc sc retira 
vers Neidcn. 

Il était quatre heures, et les 5 bataillons de la réserve, qui se trouvaient 
à la colonne de cavalerie, avaient débouché avec une batterie de douze: 
les escadrons autrichiens se retirèrent alors et ne reparurent plus ; ccs 
bataillons s’établirent sur le terrain de la première attaque, vers le 
petit mamelon en avant de Neiden ; la cavalerie sc forma sur les deux 


(■) D'autres prétendent que ce fut le colonel Dallwtg qui chargea de son propre 
mouvement avec les cuirassiers de Spaeu qu'il commandait. 
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ailes : on resta quelque temps dans cette position, la nuit étant survenue. 
A cinq heures et demie, le régiment de vieux Schenkendorf, de celte 
réserve, reçut l’ordre de se prolonger à droite pour déloger quelques 
bataillons autrichiens, qui paraissaient sur le plateau de Sipiitz : coMc 
entreprise fut exécutée de concert avec les restes de quelques bataillons 
du roi ( brigade Butzke), et l'ennemi fut chassé de celte hauteur, qui 
était la clef du champ de bataille. Il parait que le succès de cette attaque 
décisive fut drt principalement à l’arrivée des colonnes de /.iéthen, dont 
nous allons reprendre les opérations. 

Ce général avait d’abord formé son corps sur deux lignes, la droite au 
grand étang; mais lorsqu’il entendit le feu des attaques du roi, il lit 
joindre la seconde à gauche de la première (n/i), sans doute pour at- 
tirer l’attention de l’ennemi en montrant plus de forces. Lascy voyant ce 
mouvement, appuya plus à droite vers Zinna (gg); Daun fît faire face en 
arrière à sa seconde ligne, qui se trouva ainsi opposée à Ziéihen, et il 
dirigea sur lui un feu très-vif de toutes les batteries : les Prussiens y ré- 
pondirent, et cette canonnade dura jusqu’après trois heures. 

Lorsque Zic'then s’aperçut que le feu des attaques du roi diminuait et 
s’éloignait, il jugea qu’elles avaient échoué et il résolut de marcher par 
sa gauche au-delà de Siptitz pour chercher à communiquer avec lui. Les 
colonnes étant vis-à-vis de ce village, le général fit sortir de la ligne le 
régiment de Dierke, et lui ordonna d’attaquer un petit retranchement 
devant le moulin à vent; ce retranchement fut emporté, mais les Autri- 
chiens s’étant établis en arrière du village, qu’ils gardèrent fortement, 
ce succès n’eut aucun résultat. La brigade Salilfcéh tenta, plus à gauche, 
de passer le taillis et de s’emparer des hauteurs couvertes «le vignes; mais 
la résistance des Autrichiens et les obstacles du terrain rendirent tous 
ses efforts inutiles, et la brigade fut forcée à revenir. 

Ziéihen fit alors prolonger le mouvement à gauche; dans cet instant, 
le colonel Mollendorf s’aperçut que l’ennemi n’avait point occupé U 
digue qui sépare les deux étangs et que les hauteurs en face étaient 
dégarnies (t). Il était cinq heures ; Daun avait en effet tiré des renforts 


(i) Sur quelques exemplaires de 1a planche ao, on a gravé la digue comme jetée 
nr un seul étang près du point (r); le fait est qu’il y a deux étangs distincts. C’est 
au reste à cette digue indiquée que te passage fut effectué et la bataille décidée. 

26 * 
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de ce point, pour soutenir la droite que le roi menaçait de uouvcaq 
avec les restes de la brigade Bulzke et le régiment de vieux Schcnken- 
dojf, comme nous l’avons déjà dit. Lf général Saldern forma alors un 
^gnillon de Forcade et un bataillon de margrave Charles en colonne 
double, par le flanc droit et le flanc gauche, leur fit passer vivement 
la digue, gravir les hauteurs, et marcher sur Siptilz, où il les suivit 
avec le reste de ses troupes. 

Ziéthen fit ensuite passer tout son corps en partie par la digue, en 
partie par le taillis à gauche de Siptilz: quelques bataillons autrichiens 
reparurent pour s’opposer à cette operation , et le firent avec assez de 
vigueur, pour causer une grande perte aux deux bataillons du Forcade 
et margrave Charles, que nous venons de citer; mais ils fnrent enfin 
chassés. Ce combat se prolongea assez avant dans la nuit, et était en- 
core très-vif' entre sept et huit heures; il en résulta un peu de confusion, 
et quelques bataillons prussiens tirèrent sur leurs camarades. La brigade 
Saldern résista à tous les efforts que lit le général Lascy pour reprendre 
le village et la hauteur de Siptilz; d’un autre côté, le général Ziéthen 
sc lia au corps du roi, ainsi qu’aux 5 bataillons de la réserve, dont 
nous avons pa.lé, et celle opération mit fin à la bataille. Ces troupes 
formant environ a8 bataillons, étaient en bon état, rangées sur la po- 
sition qui 'était la clef du champ de bataille; outre cela, on reforma, 
pendant la nuit, environ 10 bataillons, avec les débeis de l’a le gauche; 
de manière qu’on aurait pu renouveler l'affaire le lendemain avec toutes 
les chances de succès. 

.. S # ' 

En face de ces trotfgpe, sc trouvaient les régi mens autrichiens Lor- 
raine, Mercy, Botta et Slarcmberg: le corps de Lascy avait en quelque 
sorte changé de front, et avancé vers Siptilz; le reste de l’armée était en 
désordre et avait considérablement souffert. 

Daun qui avait été blessé, ne quitta que fort tard le champ de ba- 
taille, pour se faire transporter à Torgau, en laissant le commandement 
au général Odoncll. Lorsque le maréchal apprit à neuf heures l’occu- 
pation des hauteurs de Siptilz par le général Ziéthen, il assembla les 
lieutenans-généra.ux , et demanda des détails sur la situation de son 
armée; les renseignemens qu'il reçut lui firent redouter les suites désas- 
treuses qu’entraînerait une nouvelle bataille livrée le lendemain, ct*|p 
ordonna de repasser l’Elbe après minuit, ce qui s’effectua dans le plus 
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grand silence ei avec tant d’ordre , que l’armée prussienne ne s’en aper- 
çut point. Le corps de Lascy effectua sa retraite, en longeant la rive 
gauche par Loswig et se dirigeant de là sur Dresde. * 

« Cette journée -fut remarquable par les scènes singulières Qu’occasionna 
le désordre des deux armées dans la nuit, le champ de bataille était 
semé de pelotons égarés des deux partis. L'escorte qui accompagna le 
roi à Elsnig, donna sur un bataillon de Croates appartenant au corps 
de Ried , elle prit en majeure partie 1 ; un instant après, elle cria encore: 

Qui vive ? cl on lui répondit: Carabiniers autrichiens ! Cette troupe * 
fut chargée, prise Ou dispersée. Toute la nuit , on entendit un tirail- 
lement occasionné par des scènes semblables; on a même avancé que 
des bataillons ignorant l’issue du combat, aVteient reconnus à leurs 
feux , et avaient fait la convention que celui dont l’armée aurait été 
battue, se rendrait prisonnier, lorsqu’il en aurait la certitude au point 
du jour. 

Enfin ce moment si désiré arriva, le roi était déjà revenu à son ar- 
mée; on eut la satisfaction de ne pas voir un vestige de l’armée autri- 
chienne : mais le jour éclaira ce champ de carnage, dont le désordre 
n’avait fait entrevoir qu’une parliq; les cris des malheureux qui étaient 
baignés dans leur sang et qui mouraient de froid, étouffèrent bientôt 
tous les scniimcns qu’inspirait la victoire. Le roi campa à dix heures, 
la droite .à Siptitz, la gauche à Neiden. Hulsen fut détaché avec 10 batail- 
lons et a 5 escadrons sur Torgau, qu’il occupa. 

Le 5 novembre on fit séjour. - 

Tel fut le résultat de la célèbre et sanglante journée de Torgau. Les 
Autrichiens y perdirent environ 1 1,000 tués ou blessés, 8,000 prisonniers' 
et 45 pièces de canon. La perte des Prussiens fut égale en tués et bles- 
sés ; ils eurent 4>°°° prisonniers. 

L’armée autrichienne se retira pan la rive droite de l’Elbe, repassa, 
le 8, sur la gauche, oit elle joignit Lascy, se fit renforcer par le corps 
de Maquire , qui était à l’anuée des Cercles, et vint prendre son camp 
favori au val de Plauen. 

Le fui la fit suivre de près, et vint successivement camper le 13, la 
droite a Grumbach, la gauche à Reitsch. Le général Quciss passa l’Elbe 
sur un pont de communication établi à Meisseu, et se porta avec g ba- 
taillons et 8 escadrons à Tschaila, en face d%jsorps de Beck. Le prince 


* 
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de Wurtemberg partit arec 8 bataillons et 5 escadrons, pour arrêter les 
courses des Cosaques dans la Nouvelle-Marche. 

Pendant que ceci se passait, l’armée des Cercles s'était successivement 
retirée le 7 novembre sur Chemnitz. Le roi détacha contre elle le gé- 
néral Hulsen, ce qui la détermina à se retirer, vers la (in du mois, der- 
rière la Saale, où elle prit ses quartiers-d’hiver. 

Les deux grandes armées, après s’être observées jusqu’à cette époque, 
conclurent enfin , le 1 1 déccmbm, une convention pour prendre aussi 
de bons cantonnemens d’hiver. Ainsi, à l’exception d'une petite partie 
des environs de Dresde, le roi recouvra toute la Saxe, et put espérer 
de recommencer une campagne avec succès. 


Nous avons dit que Laudon étant reste en Silésie, y menaçait Kosel, 
et que le roi avait détaché Goltz avec un corps assez nombreux pour 
couvrir cette province et sauver la place. Ce général arriva le octobre 
aux environs de Glogau : Laudon étant instruit de son approche, fit 
bombarder vivement, mais inutilemcht Kosel, et leva le siège le 3 o; il 
évacua la Silésie vers le milieu du mois de novembre, et les troupes 
prirent de même leurs quarliers-d’hiver. 


- Tandis que toutes ces choses se passaient, les Russes cantonnaient 
toujours dans la Nouvelle-Marche et une partie de la Poméranie. Le 
général Tottleben, avec scs Cosaques, passa même l’Oder, et vint ra- 
vager la Marche-Ukraine. Le général Werner arriva à la fin d’octobre, 
et le força à repasser ce fleuve. Le maréchal Butturlin vint enfin, le 6 
novembre, remplacer Soltikof, dont la santé n’était pas encore rétablie; 
il pensa, après la nouvelle do la bataille de Torgau, qu’il était impos- 
sible de se maintenir en cantonnemens dans ce pays, d’ailleurs dévasté, 
et prit le parti de ramener l’armée en Pologne, laissant Tottleben en 
Poméranie avec ses troupes légères; mais lorsque le duc de Wurtemberg 
y fut arrivé de l’armée du roi, avec le détachement dont nous avons 
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parlé, et qu'il se fut réuni à Werner, les partisans ennemis furent forcés 
à se retirer avec quelque perte. 

Le prince se dirigea alors par Prcnzlow sur le Mecklenbourg, où il 
prit ses cantonnemens. 


Telle fut l'issue d’une campagne où Frédéric fut sur le point de tout 
perdre, et qui se termina néanmoins à son avantage; il était en effet dans 
une situation bien plu* favorable que celle de la dernière campagne; il 
avait recouvré ses provinces et presque toute la Saxe, de manière -qu’il 
avait la même ressource pour lever des hommes , les payer et les appro- 
visionner. Le moral de son armée se trouvait rétabli par deux victoires, 
tandis qu’à la fin de 1 7$*) il avait essuyé depuis dix-huit mois des levers 
multipliés, qui semblaient rendre sa ruine inévitable. 

Avant de soumettre au lecteur quelques réflexions sur cette campagne , 
nous devons lui donner le tableau succinct des petites opérations de l’armée 
* suédoise, que nous avons promis. 


Tableau des opérations de farinée suédoise. 


PtCltl ERS. 

Le gênerai Stulterheim resserra au 
mois de mai se* cantonnemens 
derrière la Pécne, tenant Demain 
et Anclam. 


Le 17 août, Stutterheim se rapproche de la 
Pcene, et campe k Medow. 


Le a Stutterheim évacue Anclam èt Dem- 

ain» et se replie en nu^i t sur 
Spanlikow. 


S o i o o 1 a. 

L'armée suédoise , depuis la g or- 
prise d’Anclam an mois de jan- 
A tlir, était restée tranquille ÿ elle 
était composée de 17 bat. et 41 
escad. avec 8 bat de cordon sut 
la frontière. 1 

Le 1 G août. L'armée eu ire eu campagne. 

1 ^ 17.%.. Elle passe 1 a Trcbel, et campe à 
Beestlând pour tourner la gauche 
des Prussiens. 

Le général Fersen devant Dcmnin, 

Fhrrntward devant Anclam. 

Le 19.».. L'armée à Malchin. 
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Pruss i ers. 

Le 29 août, Les Prussiens rampent près de 
Schouwaldc aux environs de 
Pascwalk. 

Le 3i..«. Stuttcrhcim ne voulant pas se lais- 
ser toarner, campe à Rolwiu. 

Le 3 sept. Stuttcrhcim est attaqué faiblement , 
et continue k se retirer sur Prens- 
iow. 

Le 6 Les Prussiens se retirent k Grcifîcn- 

berg. 


Le 9 A Zcdenich. 

11/ eut plusieurs combats de postes 
k l'avantage du colonel Beliing qui 
se distingua dans cette guerre. 

Le 1 oclob. Le général Werner , après avoir 
délivré Colbcrg , marche sur 
Pasewalk , et se retire sur Stetlin 
avec quelques prisonniers. 

Le prince de Wurtemberg com- 
mande le corps de Stuttcrhcim, 
et avance sur Tcmplin. 

Le 3 Le prince marche an secours de 

* Berlin , ne laissant devant l'en- 
nemi que le colonel Beliing. 

Le 9« • « • • Werner marche par Prenslow, et se 
réunit an colonel. 

Le 1 3 . . . • Werner fait mine de passer la Trib- 
sée ponr gagner la Poméranie sué- 
doise , et forcer l'ennemi à se 
retirer. 


Le 19. • • • Beliing suit l'ennemi. 

Werner entre dans le Mecklen- 
bourg , le met à contributions, 
et marche ensuite pour arrêter les 
ravages des Cosaques. 

Le a5 nov. Le prince de Wurtemberg revient 
après la bataille de Torgau , et 
cantonne dans le Mecklfenbourg. 


So i do is. 


Le sa août. Les Suédois k I ren. 


Le3i.... Les Suédois , réunis k Strasbourg, 
manœuvrent toujours sans com- 
battre , malgré leu» supériorité. * 
Le 3 sept. L'armée manœuvre toujours , et 
inquiète la gauche des Prussien*. 

Ehrens\vard entre à Pascwaik. 

Le G. ... . L’armée occupe Prenzlow , et y resté 
campée pendant tout le mois» 
sans* doute pouratteudre le succès 
du siège de Colbcrg. 


Le 9 oct. Le général F.hrentward se main, 
tient k Pasewalk. 


Les 3 et 4* L'armée a peur du mouvement du 9, 
et se retire rus Werbelew, 


Le 17.. •• L'armée suédoise se retire en effet 
sur Anclam. 
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Piouimi 


Soient». 

Lai).... Varmce repasse la Péene , et prend 
«« rju»i tieri-d’hirer. 


La campagne se termina ici , comme les précédentes , après quelque* 
misérables èvènemens, qui n’influèrent en rien sur l’ensemble des grandes 
opéra lions de la guerre; tel sera constamment le résultat de toutes le* 
expéditions accessoires. 


T. 


9 . 


*7 
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Observations sur la campagne de 1760. 


♦ 


L* science de la guerre se compose de trois combinaisons differentes, 
et peut , par conséquent , être divise'e en trois brandies indépendantes 
les unes des autres, ou du moins indépendantes dans leur exécution. Les 
operations qui seraient parfaites sont celles qui présenteraient l’appli- 
cation de ces trois combinaisons , parce que ce serait l’application per- 
manente du principe ge'ne'ral sur lequel repose cette science ; principe 
que nous avons indiqué dans plusieurs occasions. 

La première de ces combinaisons est [art d embrasser les lignes 
d opérations de la manière la plus avantageuse. 

Nous l’avons développé dans le chapitre XIV de la seconde partie, 
et on le trouvera adapté au système moderne, dans le chapitre IV de la cin- 
quième partie: c’est ce qu’on nomme communément et improprement 
un plan de campagne. Je ne vois pas en effet ce que l’on entend par cette 
dénomination, car il n’est pas possible de faire un plan général d’opéra- 
tions, dont le premier événement peut renverser tout l’échafaudage, et 
dans lequel il serait impossible de prévoir au-delà du second mouvement. 

La deuxième branche est tari de porter ses masses le plus rapide- 
ment possible sur le point décisif de la ligne d opérations primitive 
ou de la ligne accidentelle ; c’est ce qu’on entend vulgairement sous la 
dénomination de strategie : la stratégie n’est que le moyen d’execution de 
celte deuxième combinaison. 

La troisième branche est [aride combiner [emploi simultané de sa 
plus grande masse sur le point le plus important dun champ de 
bataille- C’est proprement [art des combats , que plusieurs auteurs ont 
appelé un ordre de bataille, et que d’autres ont présenté sous le nom 
de tactique. 

On voit par l’analyse de ces combinaisons , qu’un général peut en appli- 
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quer une, sans posséder le talent d’appliquer aussi Lien les deux autres. 
Jusqu’à Frédéric, on n’avait guère connu que la dernière : des systèmes 
reçus, de faux préjugés, contribuèrent sans doute à laisser long-temps des 
idées rétrécies et trop compassées. Le grand roi, lui-même, ne put pas 
en secouer le joug. S’il fut habile à Holienfricdbcrg , à Soor; s’il com- 
manda l’admiration à Rosbach, à Lcutben, à Kuncrsdorf; enfin si son 
caractère fut beau et grand dans presque toutes les circonstances de sa 
vie, il faut neanmoins convenir qu’on a bien gratuitement enflé sa répu- 
tation, en l'appelant Frédéric C unique, en le présentant comme le plus 
profond tacticien et le plus habile homme de guerre qui ait existé. 

Je pense qu’il fut encore plus grand homme que grand capitaine , car 
il ne fit faire que de faibles progrès h l’art, et s’il en perfectionna un peu 
la seconde combinaison, il méconnut entièrement la première. En effet, 
il porta quelquefois sa plus grande masse sur les points décisifs ; niais 
cela ne lui arriva pas toujours, et il ne sut jamais embrasser sa ligne 
d'opérations de la manière la plus avantageuse, de celle qui aurait mis 
toutes les chances de son côté. 

On se convaincra de la vérité de ces assertions, en jetant un coup-d’œil 
sur ce que nous avons déjà dit des avantages de la ligne centrale du roi, 
tenue par une masse suffisante , contre des armées isolées, dont l’une n’opé- 
rait que trois ou quatre * 4 nois après l'autre, cl dont les chefs lents, 
irrésolus et pusillanimes, ne pouvaient jamais être d'intelligence. Quinze 
mois de revers mérités auraient dû apprendre à Frédéric que les fautes 
recevaient leur prix, et que c’en était une majeure de passer dans l'inac- 
tion les six mois les plus favorables, pendant lesquels on pouvait opérer 
contre une seule des armées ennemies , lorsque les autres étaient à cent 
lieues, dans des canlonncmens d’hiver. Mais depuis la première campagne 
de 1756, jusqu’à la dernière, il ne sut jamais prendre, au début des 
opérations, l'initiative d’un mouvement hardi et vigoureux, pour frapper 
le coup décisif, qui lui offrait seul les plus belles chances de succès. 

Ce reproche, que nous lui avons fait pour la campagne de 17Î9 
(dans le chapitre XX), est encore plus fondé au commencement de 
celle de 1760. Le roi avait été accablé à fyunersdorf et à Muxcnj il 
devait s'attendre que les coalisés chercheraient à opérer de concert, et 
peut-être même à se réunir en deçà de l'Oder, comme ils avaient déjà 
tenté de le frire avant tous les désastres des armées prussiennes. Les 
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renforts portés au corps de Laudon étaient la mesure de tout ce que 
l’ennemi pouvait entreprendre sur cette ligne; le seul moyen de le 
prévenir était de profiter du morcellement des forces autrichiennes 
pour rassembler l'armée du roi, celle du prince Henri, et le corps de 
Fouquet, afin de jeter cette masse entre Daun et Laudon, d’accabler 
l’un ou l’autre de ces corps avec la rapidité de l’éclair, de pousser en- 
suite l’autre assez loin pour n’avoir rien à craindre de la campagne, et 
pour faire face aux entreprises de Soltikof surla Wartba. D’après le système 
que les généraux russes avaient déployé dans les trois campagnes pré- 
cédentes, on devait bien compter qu’ils n’eussent jamais dépassé Poscn, 
si les armées autrichiennes avaient essuyé de grands échecs à l’époque 
où ils cantonnaient encore. 

Je ne puis que répéter ce que j’ai dit à cet égard dans le chapitre 
XX; j’observerai seulement que les circonstances l’exigeaient plus im- 
périeusement dans cette dernière campagne que dans la précédente; 
après les revers qu’on avait éprouvés, il semblait qu’on. ne pouvait es- 
pérer de succès que par celte conduite habile et vigoureuse, et qu’il 
était ridicule de laisser aux ennemis le temps de concerter leur réunion 
et la mise en action de toutes leurs forces : les circonstances étaient 
encore plus favorables, parce que les troupes autrichiennes se trouvaient 
morcelées sur une ligne double, en 17G0, #t qu’elles ne l’étaient pas 
en 1759. 

Par suite du système sur lequel j’ai fait reposer toutes mes observa- 
tions, il me semble donc que Frédéric aurait dû donner à ses trois corps 
une direction rapide et concentrique sur Lobau ou Zittau, afin d’opérer 
ensuite, suivant les circonstances, contre celui des corps autrichiens 
qu’on serait en mesure d’accabler et de couper de ses frontières. J’ai entendu 
l’Empereur Napoléon dire, k Varsovie, qu’il ne connaissait que trois 
choses b la guerre : faire douze lieues par jour , combattre , et can- 
tonner ensuite en repos. Cette grande vérité, appliquée à la position 
du roi, présente l’inconcevable négligence de ce prince sous son vrai 
jour, et peut faire aisément calculer quelles eussent été les suites du 
système de l’Empereur des. Français, dans une situation aussi avanta- 
geuse. En se rappelant, outre cela, que les mêmes troupes, dont l’atti- 
tude menaçante en Bavière et en Souabe contenait l’Autriche le a 3 de 
septembre 1806, entrèrent victorieuses b Berlin un mois après; on 
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pourra juger si le roi eut vingt fois le temps et les occasions de se dé- 
barrasser des Autrichiens, dans l'intervalle de six mois qui s’écoulèrent 
chaque anne'e avant que leurs allies parussent sur la scène. Je ne veux 
pas dire par-li que le roi dût faire la guerre d’invasion; il e'tait, depuis 
1767, dans une position qui lui en ôtait les moyens, comme je l’ai 
observé dans le chapitre XIV de la deuxième partie ; mais c’était 
une raison de plus pour profiter de sa centralité, afin de se débarrasser 
du plus importun de ses ennemis, pendant qu’il avait les moyens de le 
faire avec toutes les chances de succès, et sans avoir la moindre chose à 
redouter des autres. Quels que soient les motifs qu’on puisse alléguer 
pour la justification de Frédéric, il sera toujours inconcevable qu’il n’ait 
jamais livre de bataille aux Autrichiens pendant que les Russes étaient 
encore derrière la Vistule, tandis qu’il livra la bataille de Torgau lors- 
qu'ils étaient sur le thc'âtre de la guerre, éloignés de quelques marches 
seulement, et qu’il en fit autant à Kuncrsdorf contre Soltikof, lorsque 
Daun pouvait aisément le joindre et le soutenir. 

Il serait bien plus difficile encore de se rendre compte des combinai- 
sons du roi pour l’affaire de Fouquet. On se rappelle que, durant les 
mois d’avril et de mai, Fouquet cantonnait vers Laudshut et le prince 
Henri sur le Rober, entre Lowenberg et Sagan, tandis que Laudon rece- 
vait des renforts et se p répartit à entrer en campagne avec une armée. 
Comment le roi put-il laisser 5 o,ooo hommes sur le Boberà ne rien faire, 
ou à observer une armée qui était derrière la Vistule? A compter du 
mois d’avril, il fallut trois mois et demi aux Russes pour arriver k Posen; 
il fallait quatre jours au prince pour se joindre à Fouquet et mettre 
Laudon hors de cause pour toute la campagne. Je suis forcé de reporter 
encore une fois mes lecteurs en 1796, aux affaires de Lonato cl de Cas- 
tiglione, à celles de Rovérédo et de Bassano, pour leur démontrer tout 
ce que peut l’initiative des mouvemens, jointe à leur rapidité et à l’em- 
ploi successif d’une masse contre des corps isoles; ils jugeront si mon 
reproche est fondé (1). 

Cependant les Prussiens firent l’inverse de ce qu’ils avaient à faire; 


(1) Abensberg, Eckmnhl et Ratisbonoe nous ont fourni depuis des preuves plus 
frappantes encore : il faut désirer quelles ne soient pas perdues pour l’art comme 
celles qui les ont précédées. 
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Laudon manœuvrait depuis le 5o mai contre Fouquet, cl le prince 
Henri ne se mit en marche que treize jours plus tard; on c. oira sans 
doute que c’était pour aller accabler le général autrichien cl le punir 
de scs démonstrations offensives; pas du tout, c’était pour isoler encore 
davantage F'ouquet en marclianl sur Landsberg, afin d’observer une ar- 
mée russe qui ne se rassembla !i Posen que trente-six jours après. 

L’inaction de Frédéric aux environs de Dresde est aussi inconcevable 
que son entreprise sur cette ville. Comment le roi put - il espérer de 
faire tranquillement le siège d’une place qui avait iG,ooo hommes do 
garnison, en présence d’une armée supérieure à la sienne? Pour cela, 
il fallait une grande bataille, et il eût été fort dangereux d’en livrer 
une sous le canon de Dresde ; car , en la gagnant , on n’avançait en rien les 
affaires, puisque la réunion de Laudon avec les Russes en Silésie aurait 
bientôt fait payer cher le stérile honneur d’une victoire sans fruit. Une 
défaite, au contraire, perdait la Silésie et la Saxe, pour ne pas dire plus. 

La partie importante des premières operations était donc l'armcc do 
Laudon; c’était sur ce point que les forces ennemies voulaient agir de 
concert et combiner celte unité d’action, qui décide de tout à la guerre; 
c’était là qu’il fallait un coup décisif qui anéantit tous ces projets, et 
qui isolât, pour toute la campagne, les Russes sur la Warllia et les Au- 
trichiens sur l’Elbe. Mais, pour l’cxéculcr, il fallait des marches rapides 
comme l’eelair, et combinées par les trois parties qui composaient les 
forces du roi, avant que Daun put manœuvrer pour les prévenir. Si le 
maréchal était resté sur l’Elbe, l’opération était assurée; s’il avait suivi 
l'redéric, celui-ci, qui se dirigeait concentriquement vers ses autres 
masses, les aurait réunies pour livrer bataille avec une supériorité déci- 
sive, qui ne Lissait aucune chance en doute, et avec bien plus d’avan- 
tages que s’il avait été forcé de combattre sous Dresde. Les suites d’une 
victoire remportée sur une armée en marche, éloignée de toute base 
d’opérations, pouvaient être incalculables; elles auraient forcé Laudoa 
à quitter la Silésie , et les Russes seraient bien certainement restés sur 
la Warllia. Daun , pour suivre la marche rapide cl concentrique du roi , 
devant subordonner scs niouvemens à ceux des Prussiens, n’aurait pu 
séjourner, et aurait etc forcé de renoncer à son système de positions 
ou de camps inattaquables; ainsi il eût été facile de le contraindre à 
recevoir un engagement général ou à tout abandonner. 
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Le roi voulut bien ensuite faire une operation à peu près semblable 
lorsqu’il se porta en Silésie; mais quelle différence! il y avait alors 60,000 
Russes dans cette province, et ils étaient encore derrière la Visiule lors- 
qu’il aurait dû exécuter cette operation ; cependant son entreprise conçue 
dans une circonstance bien moins favorable et même dangereu e, réussit 
si bien , qu'elle le lira d’embarras. En effet, cette marche en Silésie, lorsque 
les Russes y étaient, devait y conduire Daun, et produire ainsi celte 
concentration des armées combinées, que Frédéric devait redouter au- 
dessus de tout; ex : culée trois mois plutôt, elle aurait pu avoir des ré- 
sultats bien plus brillans, sans exposer aux mêmes dangers, car les Russes 
étaient à cent lieues de celte province. Une bataille comme celle de 
Lignitz, livrée au mois de mai, de concert avec l’armée du prince Henri 
et le corps de Fouquet, lorsque les Autrichiens étaient seuls en cam- 1 

pagne, n’aurait-elle pas absolmnent changé la face des affaires? 

Tcmpclhof a prétendu qu’il était de l'intérêt du roi d’attirer Daun en 
Silésie. Cette opération eût été fort bonne au commencement de la 
campagne lorsque les Russes n’étaient pas sur l’Oder; après leur arrivée, 
elle pouvait devenir très-dangereuse. Il était de l’intérêt du roi de se 
lier avec l’armée de son frère pour présenter une masse centrale; mais 
il ne pouvait jamais entrer dans ses convenances que l’ennemi manœu- 
vrât dans le même sens, et il eût cté fo’rt heureux pour le roi que Daun 
restant en Saxe lui laissât opérer celte concentration sans l’exposer au 
danger d’être serré de trop près par les grandes armées combinées. Ce 

raisonnement de Tetnpelhof ressemble à celui du général prussien G 

qui prétendait que le duc de Brunswick n’avait pas voulu s’opposer, 
en 1793, à la réunion de Kellermann et de Dumouricz, afin de les 
battre en même temps; c’est-à-dire que Frédéric, voulant réunir ses 
forces pour combattre, désirait que Daun fut aussi de la partie , 
afin d avoir 140,000 hommes sur les bras au lieu de 60,000. 

Tempelhof a aussi admiré les premières manœuvres du roi; nou» 
avons déjà observé qu’il y avait de la contradiction dans le but qu’il leur 
supposait, puisqu’il le rapporte tantôt à une marche en Silésie, tantôt 
au siège de Dresde. Dans le fait, il me parait que ces manœuvres ont 
été trop vantées, et que, dans le principe, elles tenaient beaucoup de 
l’irrésolution : on n’y trouve aucune de ces mesures hardies qui carac- 
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té lisent un plan vastement conçu, et dont Frédéric avait grand besoin 
pour réparer vingt mois de revers; ce qui prouve mon assertion, c’est 
qu’il n'y avait aucun préparatif réellement ordonné pour le siège de 
Dresde, avant le commencement de juillet. 

Après avoir reproché à Frédéric la manière dont il embrassa la ligne 
générale d’opérations et la faute qu’il commit dans le premier emploi 
de sa masse sur les points décisifs, il convient de lui rendre la justice 
qu’il mérite, pour l’exécution de quelques opérations partielles de cette 
campagne. Sa résolution de rétablir une ligne intérieure avec le prince 
Henri, et de se réunir, au besoin, à lui pour frapper un coup décisif, 
est surtout digne d’éloges : c’était faire, dans des circonstances très-criti- 
ques, ce qu’il eût pu faire plutôt; mais enfin c’était le seul parti qui 
convint lorsqu’il le prit; il était grand et hardi. Il est vrai que Daun lui 
en facilita bien l’exécution par sa conduite extraordinaire. Frédéric 
montra une grande habileté dans les marches du 9 au i5 août sur la 
Katzbach; je lui reprocherai seulement de n’avoir pas gagné une marche 
de plus, au lieu d’avoir séjourné à Buntzlau, le 8 août : on a prouvé de- 
puis qu’il était facile de marcher sept à huit jours consécutivement, et il 
importait assez de gagner une journée sur Daun pour opérer un peu plus 
vivement. 

La marche de nuit, que Frédéric exécuta à Lignitz, pour sortir d’em- 
barras, est un des mouvemens les mieux combinés de ses campagnes; il 
devait nécessairement lui réussir : une critique outrée lui reprocherait 
peut-être d’avoir d’abord engagé si peu de troupes contre Laudon ; tandis 
que Daun étant loin de là, le roi aurait pu décider les premières atta- 
ques, en y employant une partie des forces inutiles de sa droite, qui 
faisaient face à Pfaflcndorf : on le trouvera excusable , parce qu’il fut 
presque surpris; néanmoins celte faute pouvait être irréparable, car 
Laudon aurait pu se maintenir jusqu'à l’arrivée de Daun , et alors la 
position du roi eût été désespérée. C’était du premier moment que tout 
dépendait; Frédéric avait trop de coup-d’œil pour ne pas le sentir, et 
je ne conçois pas comment il ne se décida pas sur-le-champ à jeter sa 
plus forte masse sur le corps qui le menaçait. Au reste , ce monarque , 
assoupi à son feu de bivouac, réveillé par le major Hund, qui lui apprend 
que l’enuemi est là, commande une juste admiration, par la grandeur 
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de son sang-froid , l’habileté et l’à-propos des ordre» qu’il donna. Ce 
trait de sa vie est un de ceux qui méritent le plus de passer comme 
exemple à la postérité ; il est d’un héros. 

Cette bataille est celle qui offre le plus de rapprochement avec les 
operations de l’Empereur Napoléon, lorsqu’il assiégeait Mantouc, et que 
Wurniscr, débouchant en même temps sur Véronne et sur lirescia , ne 
roulait rien moins que prendre l’armée française : la seule différence qui 
existe , c’est que l’Empereur combina son mouvement rapide sur les deux 
parties isolées, tandis que Frédéric fut presque surpris et n’eut point 
l initialive.de la combinaison (i). 

Lorsque le roi se fut lié avec le prince Henri, de manière b pouvoir 
se réunir dans un instant, il eût ainsi réparé toutes les premières fautes 
de la, campagne : une telle opération valait une victoire; néanmoins, il 
n’en profita pas. Les Russes ayant commencé à s’éloigner, Frédéric chercha 
à pousser Daun ; cela était fort bien : il convenait de- leur donner une 
direction divergente si prononcée, que tout accord dans leurs opérations 
devint impossible : mais pour cela , il fallait risquer une bataille ; les 
circonstances étaient bien plus impérieuses qu’à Torgau, elles étaient 
également beaucoup plus avantageuses ; le roi avait pour lui , sur ce point, 
toutes les places et la ligne de l’Oder; en Saxe , au contraire, il n’avait rien 
entre Dresde et Berlin, et Dresde était au pouvoir des Autrichiens. Les 
Prussiens pouvaient réunir 70 bataillons et îao escadrons, avec lesquels 
iis auraient dû attaquer Daun a Domanze, le 3 o août, lorsqu’ils mar- 
chaient sur Schvvcidnitz. Jamais le roi n’eut une plus belle année; la 
victoire de Lignilz lui avait rendu toute sa force morale; dans le cas 
d’une défaite, on ne perdait rien, puisqu'on avait toujours la masse 
centrale appuyée de huit places fortes; un demi- succès aurait donné de 
plus grands résultats qu'une victoire complète à Torgau; enfin, si la 
victoire eût été décisive, Daun, rejeté dans les défilés de la Bohème, 
sans autre retraite que Prague , ou du moins Kwnigsgratz , pouvait 
perdre la moitié de son armée. Les Russes avaient prouve, depuis long- 
temps, qu’à la nouvelle d’un revers ils seraient partis pour la Vistulc. 


(1) L'affaire de Lignitz offre encore plus de ressemblance avec les batailles qui 
ont eu lien, depuis que ceci a été écrit, à Abensberg et a Eckmuhl; on y a vu la 
défaite successive de parties isolées par une masse intérieure. 

x. a. a.8 
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Je n’ai pas parfaitement compris le but des marches et conire-marcli es 
de Frédéric, lorsqu’il voulut rejeter Daun en Haute-Silésie ; il fallait, 
comme je viens de le dire, l’attaquer à Domaine, en masquant le Zop- 
tenberg. Puisque le roi jugea pre'férable de menacer ses communications, 
la marche pour tourner le Zoplenberg par Langenseifersdorf était fort 
bien, mais ce sont les suivantes qui ne sont pas faciles à motiver. Fré- 
déric voulait menacer les communications des Autrichiens avec la Bohême ; 
pour cela, il devait manoeuvrer par sa gauche, afin de s’établir sur leur 
extrême droite : lorsqu’il campait à Pub.cn , le 1." septembre, il pouvait 
en une marche se porter sur Hohengicrsdorf, et s’appuyer à Schweidnitz; 
la position de Daun, étendue jusqua Hohenfiiedberg, pouvait être atta- 
quée avec succès sur le point de Bogcndorf, et le voisinage de Schweidnitz 
offrait de grands avantages pour combattre avec toutes les chances, que 
la position relative de Bricg, Pic iss et Breslau, aurait rendues encore bien 
plus favorables. - 

Le mouvement que le roi fît sur Bunuel witz, son séjour dans cc camp, 
et la marche par Sirigau sur Rcichenau , en débordant la gauche des 
Autrichiens, sont des opérations dont Tempelhof s’est plu a exagérer le 
mérite : le but de Frédéric était -il de gagner les communications de 
Daun , par Lnndshut ; pourquoi alors rester treize jours dans deux camps ? 
D’ailleurs, il n’cùl rien gagné à cela, le maréchal pouvait toujours com- 
muniquer directement avec la Bohême, par Friedland, Braunau, Glatz 
ou Politz; il était en toute sécurité, c’était même sa ligne naturelle; 
enfui, en venant se camper à Landshul, entre Daun et la Bohême, le 
roi se serait exposé à de bien grands dangers , si le général autrichien 
l’avait attaqué; son armc'c sans dépôts, sans communications, aurait pu 
courir risque d’être battue, rejetée sur les défilés de Rabengchurg, tandis 
qu’il ne pouvait faire aucun mal aux Autrichiens : le gain ne valait 
pas la mise au jeu. En opérant de Pulzen sur Hohengiersdorf , et en 
attaquant les Autrichiens à Bogcndorf, le 1.*' ou le a septembre, Frédéric, 
au contraire, pouvait faire son effort par la gauche, de manière à gagner 
Freybourg, à mesure que les attaques prendraient une bonne tournure; 
il sc serait ainsi établi sur la route de Glatz, au point de Hohengicrsdorf, 
et sur celle de Landshut , au point de Freybourg. 

Le roi, aprisavoir perdu quinze jouis, fut contraint d’en revenirà cette 
marche sur Hohengiersdorf; mais alors les affaires avaient bien changé, 
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les Autrichiens n'étaient plus étendus depuis Bogcndorf jusqu’il Hohen- s 

friedberg; ils avaient une position redoutable qui assurait leurs commu- 
nications. 


Enfin me voici arrivé aux observations sur la bataille de Torgau. 

Je ne reviendrai pas sur la question que nous avons déjà examinée, 
pour savoir si Frédéric eut tort de livrer cette bataille : il est de fait 
que, parla position redoutable où se trouvait l'ennemi, il avait peu à 
espérer et tout à craindre; il pouvait donc différer l’attaque jusqu’au 
milieu de novembre; alors, si Oaun avoit persisté dans sa résolution, il 
fallait bien l’empêcher de séjourner sur le Bas-Elbe pendant l'hiver. Je 
ne m’inquiéterai donc pas si la nécessité de combattre a été justifiée , et 
il ne ine restera qu’à démontrer si les dispositions ont été bien faites. 

L'art de la stratégie est celui d’amener, sur les points décisifs 
dune ligne d’opérations , la plus grande masse de forces possible. 

L’art des combats est celui de tirer parti de ces masses présentes, 
pour en rendre la plus grande quantité agissante; ainsi les meilleures 
dispositions d’une bataille seront celles qui auront produit la mise en 
action, au meme instant et au point décisif, de toutes les masses présentes, 
à l’exception néanmoins de celles qui doivent servir de réserve. D'après 
ce principe , toutes les doubles attaques qui devraient s'exécuter par des 
mouvemens étendus, et sur des points multipliés, me paraissent dange- 
reuses; elles peuvent réussir, lorsque l’ennemi leur oppose de mauvaises 
manoeuvres, ou lorsque toutes les circonstances se réunissent pour opérer 
• un miracle , c’est-à-dire , pour que toutes les parties d’un plan aussi com- 
pliqué n’éprouvent aucun obstacle et s’exécutent à point nommé; mais 
dans le fait, on doit éviter ces entreprises autant que possible; il est 
rare qu’elles réunissent , et presque toujours elles exposent aux suites les 
plus funestes. 

En lisant la relation de la bataille , on trouvera à chaque ligne la vérité 
de ces assertions, et Frédéric risqua d’en faire une terrible épreuve. 

Au premier coup-d’œil sur la position de Daun , on voit qu’elle n’étak 
attaquable que par le bois et du côté de Neiden , entre le village et la 
forêt; c’est-à-dire, vers le crochet formé par la ligne autrichienne: s’éta- 

28 * 
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• l>]ir en masse sur ce point, était gagner le champ de bataille ; mais ce 

a’était pas une chose facile à exécuter (i). 

1. ° On ne pouvait y arriver que par des défilés, et sous le feu de batte- 
ries formidables. £ 

2 . ° En opérant une seule attaque, on y arrivait en colonne par un 
seul débouche, et on ne pouvait pas mettre ses troupes en action, de 
manière que la tête eût été écrasée. 

3. ° En opérant sur deux ou plusieurs points: on risquait de ne pas 
agir simultanément, et l’on s’exposait à tous les inconvéniens que pré- 
sentent les attaques doubles, lorsqu’elles ne coïncident pas parfaitement 
entre elles. 

Il est permis de douter que Frédéric ait fait tout ce qu’il fallait pour 
obtenir ce résultat cl pour opérer rétablissement de sa ligne sur le point 
mentionné; le sort le favorisa beaucoup, et je crois devoir démontrer 
cette vérité. 

Pour juger bien sainement ses combinaisons, il faudrait connaître les 
instructions réelles qu’il donna à Zicthen; mais si les premiers mouve- 
mens de celui-ci ont été faits par l’ordre du roi, il n’est pas vraisemblable 
que le monarque ait voulu réunir sa masse sur les hauteurs deSiplilz, 
comme cela eut lieu dans le fait ; car Ziéthen n’en prenait guère la roule 
en allant sc déployer vers le grand étang dans la position ( nn ). 

Il paraîtrait plutôt que Frédéric, ayant avec lui autant de forces 
qu’il jugeait nécessaire pour décider la bataille de son côté, avait posté 
Ziélhen sur ce point, pour tenter un coup de main sur Torgau, et 
ruiner entièrement l’armée ennemie, ou du moins pour la faire charger 
dans sa retraite par ses 53 escadrons, en profilant du terrain uni qui 
"* sépare la ville du Rliorgraben : dans une supposition contraire , la po- 


(■) Le point stratégique le plus avantageux était bien celui entre Zinna et le grand 
étang; une attaque, qui aurait réussi sur ce point, aurait pu mettre Torgau et les 
ponts de l’Elbe na pouvoir des Prussiens, qui sc trouvaient déjà avant la bataille sur 
les communications de Daun : l’armée autrichienne aurait couru risque d’une ruiuc 
complète; mais celte attaque aurait placé l’armée prussienne entre celle de Daun et 
le grand étang. Ce petit lac, immédiatement au dos des colonnes, les eût empêché 
de se mouvoir, cl au moindre pat rétrograde, elles eussent été mises en déroute ou 
nojées. 
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sition de ZieThen n’avait aucun Lut raisonnable; aussi long- temps que 
les Autrichiens tenaient les hauteurs en forces , avec des batteries aussi 
formidables, le corps de ce génc'ral, contraint à rester derrière le ravin, 

^ était h compter comme niasse non agissante, et c’eût été dans tous le» 
cas une grande faute que de lui faire jouer ce rôle. 

Si Ziéüien devait attaquer à gauche de Siplitz, il fit une parade bien 
maladroite en venant se déployer vers le grand étang, parce que le 
mouvement qu’il dût exécuter ensuite par sa gauche, fut fait en vue de 
l’ennemi, qui lui en opposa un semblable, et qui porta scs plus grandes 
forces entre Zinna et Siplitz; d’ailleurs, il en résulta que son attaque fut 
retardée de trois heures. 

Pour bien atteindre le but qu’on se proposait, il aurait fallu' porter 
quelques escadrons avec du canon dans la position (nn), afin de faire 
prendre le change au corps de Lascy, et de le tenir un peu en échec, 
entre l'étang et Torgau ; le reste de l’aile de Ziéthcn devait alors filer 
entre Grosvrig et Siplitz, pour opérer, le long de la forêt, le même eflbrt 
* que Frédéric y faisait du côté de Neidcn : c’était le seul moyen d’étaLlir 
unité d’action ou d'effet entre les deux attaques, et je suis persuade que 
l'affaire n’eût pas été long-temps douteuse. 

Il n’exista, au contraire, aucun concert dans les attaques, comme on 
le voit facilement par la relation : la précipitation de la première tenta- • 
tive des grenadiers en fut une des principales causes. Dans l’état où s c 
trouvaient les affaires, il n’y avait aucun inconvénient à ce que Ziéthcn 
canonnàt et commençât l’action une demi-heure avant le roi ; il lui fal- 
lait au moins ce temps pour être pleinement engagé. Frédéric devait donc 
attendre l’arrivée de scs colonnes d'infanterie, plutôt que de faire écraser 
scs grenadiers seuls; car s’il n’eût pas débouché aussi inconsidérément, 
il se fût Licntôt convaincu que cette première canonnade de Ziéthcn ne 
durait pas long-temps, et ne pouvait être qu’une affaire de poste. Cette 
résolution, d’attendre au moins un instant, aurait pu changer la face des 
affaires; car le roi alors ne se serait pas engagé partiellement et successi- 
vement, comme il le fit pour réparer sa première faute. 

D’après ce qu’on vient de lire, cl même d’après les termes de la re- 
lation de Tempelhof, il parait que Ziétben n’avait pas ordre de se lier 
au roi; car il prit sur lui <T en faire Fessai lorsqu'il entendit le feu 
s’éloigner ; alors les combinaisons de Frédéric étaient dangereuses : Zié- 
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ihen, par cc seul mouvement, sauva l’armée prussienne, et lui donna la 
victoire. 

Enfin, si le roi ne fut pas dans son plan de bataille le tacticien ini- 
mitable qu’on a voulu nous présenter, il faut néanmoins lui rendre la -J» 
justice qui lui est due; il déploya un courage extraordinaire, et eut la 
poitrine effleurée d’une balle; sa grande ame ne parut jamais avec plus 
d’éclat; il se couvrit de gloire par son sang-froid et la persévérance ad- 
mirable avec laquelle il sut maintenir ses débris jusqu’à l’arrivée de 
Ziélben. Ici on retrouve le grand caractère qui distingue ce prince dans 
ks circonstances les plus orageuses, le caractère qui constitue enfin le 
héros. 

Nous terminerons ces réflexions par un rapprochement entre cette 
fameuse bataille de Torgau et celle de Preussich- Eylau, qui offre le plus 
de ressemblance dans les résultats, quoiqu’il y ail une grande différence 
dans les dispositions antérieures et dans l’ordonnance du combat (i). 

A Ëylau comme à Torgau, une division fut engagée seule et accablée. 
Dans l’une et l’autre de ces batailles, une grande charge de cavalerie 
rétablit un peu l’équilibre; le concert des attaques se remit vers la fin, 
et les parties des deux armées victorieuses se lièrent sur le champ do 
carnage. A Eylau, l’arrivée de Davoust fit le même effet que l’arrivée de 
la colonne du duc de Holstein, et la marche du maréchal Ney sur 
Schloditten fit l’effet de celle de Zicthen; l’une et l’autre eurent lieu au 
déclin du jour, et furent décisives. Dans les deux journées , la lutte fut 
sanglante, le carnage terrible, cl l’artillerie joua un grand rôle; enfin 
les armées victorieuses restèrent maîtresses du champ de bataille sans le 
savoir; car les Russes à Eylau, comme les Autrichiens à Torgau, ne le 
quittèrent que fort avant dans la nuit 

Mais ces batailles different en bien d’autres points; celle d’Eylau était 
la suite d’un grand mouvement nécessité par celui des Russes sur la 
Basse-Visiulc. Beningscn, en prenant une ligne d'opérations resserrée 
entre la mer et l’armée française, s’était exposé b ce que l’Empereur 
, Napoléon , manoeuvrant contre sa gauche, le jetât sur Eibing, et fit subir 
à son armée le sort de Mêlas, c’est-k-dire, qu’il la mît dans l’alternative 


(i) Ces chapitres ont été écrits b Berlin à la fin de juillet 1807. 
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de se faire jour ou de capituler; alternative ruineuse dans tous les cas. 
Voilà ce qui s’appelle de grandes combinaisons indépendantes de tout 
ce qu'il peut y avoir de fautif dans l’exécution; et tel fut en effet le 
plan de l’Empereur. 

Frédéric ne cherchait pas un aussi grand résultat; il voulait déloger 
Daun avec le moins de risque possible. Le roi fut la partie assaillante, 
et l’Empereur, au contraire, fut attaque’ dans un mouvement. Fre’de’ric 
pouvait éviter l’engagement successif et partiel de ses forces , tandis qu’il 
l’ordonna iui-méme. L’Empereur Napoléon, attaqué pendant que les corps 
de Ney et de Davoust étaient en marche, prit toutes les mesures pour 
rétablir l’unilc d'action; il avait, dès le matin, renvoyé un aide-de-eamp 
du maréchal Ney, pour lui donner l’ordre de se rabattre sur sa droite, 
afin de venir se lier à la gauche de l’armée. Lorsque le corps d’Auge- 
reau eut été accablé par des forces triples, l’Empereur réussit, par le 
sang-froid et le courage qu’il déploya, ainsi que par ses bonnes dispo- 
sitions, à soutenir le combat avec très-peu de forces agissantes. 11 passa 
ainsi le moment critique , et gagna le temps d’attendre l’engagement du 
maréchal Davoust. Frédéric, au contraire, après la destruction de scs 
grenadiers, persista dans scs engagemens partiels; il ne prit aucune me- 
sure efficace pour réunir ses efforts, et le hasard seul amena Ziéthcn à 
son secours. 

Enfin, si le maréchal Ney n’arriva pas plutôt que Ziéthcn, il n’v eut 
aucune faute de la part de l’Empereur : l’aide-de-camp qui avait été en- 
voyé s’était égaré, et arriva fort tard, lorsque le maréchal, voyant la 
lueur des coups de canon, et ne les entendant pas, marchait déjà de 
lui-même pour se lier aux forces agissantes, après avoir été malheureu- 
sement forcé d’attendre une brigade qui se trouvait déjà engagée sur la 
première direction de Creuzbourg. Si l’officier envoyé par l’Empereur 
avait remis l’ordre h temps, le maréchal serait arrive sur le champ de ba- 
taille à deux heures, simultanément avec l’engagement de Davoust; mais 
il en serait résulté un autre avantage, c’est que le maréchal Ney aurait 
traversé la direction du corps de Lestocq, qui ne serait pas arrivé au 
soutien; ainsi; l’ennemi aurait eu i5,ooo hommes de moins, lorsque 
4o,ooo hommes frais, des deux corps susdits, seraient entrés en action. 
Quelle différence! Ce sont de ces choses qu’un général peut ordonner, 
mais qu’il ne peut pas forcer. 
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Observations sur les opérations des armées combinées. 

Je ne m’étendrai pas autant sur les operations de Daun et de Soltikof; 
il suffit d’en lire la relation pour découvrir la mésintelligence, le défaut 
d’ensemble, l’irrésolution et tout ce qu’il faut enfin pour mal faire la 
guerre. Le Fabius autrichien qui, au lieu d’attaquer le roi lorsqu’il était 
devant Dresde, se perchait sur des montagnes, et s’y enterrait sous des 
retranchemens devant une armée battue depuis vingt mois et inférieure 
en nombre, n’est sans doute pas un modèle à proposer à ceux qui veu- 
lent apprendre à bien concerter le choix d’une ligne d’opérations, à 
l’embrasser de la manière la plus avantageuse, et k porter des masses, 
par des mouvemens hardis et rapides, sur les points les plus importaus 
de celte ligne. 

Quelques parties du plan primitif des alliés étaient bonnes; l’exécution 
fut pitoyable, comme les projets qui résultèrent ensuite de ces premières 
dispositions. 

Laudon et les Russes devaient réunir 90,000 hommes sur l’Oder: c’é- 
tait fort bien. Ils ne se réunirent pas à cause d’un simple mouvement 
du prince Henri vers Brcslau, et rien ne les eût empêches de le faire 
en prenant une marche concentrique par la rive gauche, ou, au pis 
aller, par la rive droite du fleuve. Laudon montra beaucoup de faiblesse 
en prenant une direction absolument divergente : on ne reconnail pas 
là le vainqueur de Landshut, de Belgrade, l'homme que Frédéric crai- 
gnait tant d’avoir en face. 

Le général autrichien vint se réunir avec Daun ; cela serait dans le fond 
revenu au même, si les alliés avaient su tirer parti de leurs avantages et 
agir de concert. Nous avons dit que les premiers mouvemens du roi 
auraient dû être de réunir sa masse par une ligne intérieure, et qu’il 
ne le fit pas. Daun devait profiter de cette faute, et l’attaquer, soit de- 
vant Dresde, soit dans sa marche pour la Silésie. Frédéric, isolé, et de 
plus, éloigné alors de scs deux bases d’opérations, aurait pu perdre une 
bataille décisive : je laisse au lecteur à prononcer quelles en eussent été 
les suites nécessaires. 

Dès que Laudon l’eût joint, le maréchal aurait dû sur-le-champ atta- 
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qucr le roi; il avait deux foi» plu» de force» qu’il n’en fallait; il tâtonna 
pendant sept à huit jours, et finit par laisser engager Laudon tout seul 
à une demi-marche de lui. 

Si les alliés avaient voulu concerter un plan hardi et vigoureux, ils 
auraient dû faire passer l’Oder par l'année russe à Sladtlcubus, du 10 
au 12 août; la diriger vivement vers Lignilz pour s’y joindre à Daun, 
.établir ainsi la masse de leurs forces au centre, isoler le roi du prince 
Henri, et livrer sur-le-champ bataille à l'un d'eux, en l'accablant par 
une supériorité irrésistible. Le roi surtout pouvait être attaqué avec 
succès; il n’avait aucun réfuge, et peu de munitions. Dresde était au 
pouvoir de l’ennemi, le chemin de la Silésie lui était fermé; il ne lui 
serait resté d’asile que Berlin, où on eût encore pu le prévenir en exé- 
cutant, dans la bataille même, un mouvement prolongé par la droite. 
Les alliés avaient un avantage immense pour faire des entreprises grandes 
et hardies; c’est que leur ligne d’opérations étant différente, l’une des 
deux armées pouvait mettre ses communications à découvert pour opérer 
des mouvemens décisifs; elle aurait toujours trouve au besoin un point 
de retraite sur les frontières de son alliée. 

Quant à la bataille de Lignilz, Daun avait conçu un assez bon plan, 
mais il s’y prit mal pour l’exécution; il fil un accessoire de la principale 
attaque, et de l’accessoire il fit un principal. Laudon était chargé de pré- 
venir Frédéric et de lui epuper la route de Parchcvviiz. Comme le projet 
du roi était de gagner cette roule pour se lier avec son frère, il était 
clair qu'il ne resterait pas dans son camp de Lignilz, mais qu'il attaque- 
rait Laudon; on devait donc soutenir ce général en sc liant avec lui; il 
était inutile que toute la grande armée restât sur le front des Prussiens. 
Au reste , le général autrichien commit une faute lorsqu'il arriva sur le 
terrain , et qu’il s’aperçut que Laudon était repoussé, de ne pas marcher 
sur-le-champ vers Royn sur la Leisebacb , pour y prévenir larmce prus- 
sienne ; la victoire n’aurait en aucun résultat, et le roi eût été hors 
d’état de communiquer avec le prince Henri, car Daun aurait tenu la posi- 
tion centrale, qui lui assurait en meme temps les deux routes de Par- 
chewitz, a droite, et de Neumarck, à gauche (i). 

Frédéric étant parvenu, par la bataille de Lignilz, à rétablir une ligne 

(t) Depuis que ce chapitre est écrit j’ai vu la position de Royn, que j'avais indi- 
T. 3. a g 
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intérieure avec l’armée de son frcre . les généraux allies devaient adop- 
ter un tout autre plan d’opérations, et porter un coup terrible à ce 
prince en transportant le théâtre de la guerre générale au cœur de se» 
états. La possession de Dresde assurait à Daun celle des deux rives de 
l’Elbe, et une retraite certaine sur la Bohême. Les alliés pouvaient donc 
opérer, de concert, un de ces mouvemens dont l’Empereur Napoléon 
nous a donné de si brillans exemples : les armées combinées auraient dù 
marcher vivement et concentriquement ; celle des Russes, vers Pcitz ou 
Gubcn, celle de Daun à Luben, tandis qu’une petite division russe, en 
descendant la rive droite de l'Oder, se serait portée sur Francfort, sim- 
plement pour assurer une communication directe. Cent trente mille 
hommes , ainsi établis au cœur des étals du roi , maîtres dans le fait de 
Postdam et de Berlin, eussent bien forcé Frédéric à venir combattre 
sur ce point désavantageux, et à y jouer son tout, presque sans espoir 
de succès. En effet, si ce prince avait combattu entre l’Oder et l’armée 
ennemie , il était perdu sans ressource et jeté sur le fleuve ou sur la Po- 
logne, tandis qu’au besoin, l’ennemi pouvait se retirer sur l’Elbe ver» 
Dresde. Si le roi prenait le parti opposé, et qu’il s’engageât avec l’armée 
combinée, de manière b la placer entre lui et l’Oder; elle aurait eu 
alors sa retraite par Crossen, sur la rive droite de ce fleuve, et une dé- 
faite pouvait au contraire accomplir la ruine de Frédéric, car les armées 
russes et autrichiennes auraient été en possession de tous ses états; il ne 
lui serait resté aucune retraite que celle sur l’Elbe, et aucune ressource 
pour lever des hommes et de l’argent. Il n’aurait pas même fallu jusqu’à 
l'hiver pour parcourirses états dans toutes les directions , et pour achever 
la défaite d’une armée sans alliés, sans soutien, sans autre refuge que 
Nagdebourg ou Stettin. 

Pour entreprendre des opérations semblables, je sais bien qu’il ne 
faut pas, comme Tempclhof, compter la quantité de boisseaux de farine 
et d’avoine qu’il faudrait à une armée aussi nombreuse pendant deux 
mois, et conclure, comme lui, â l’impossibilité de l’affaire, parce que 
l’on n’aurait pas tous ces boisseaux à l’avance. Il y avait six ou sept marche» 
i exécuter pour ce mouvement, et le pays pouvait amplement fournir à 


quée pour son imp rtance stratégique. Cotte position est extrêmement forte; Dana 
n'aurait pu trouver en Silésie de cbatnp de bataille plus avantageux. 
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la subsistance des troupes ; l'expédition devait réussir dans huit à dix jours ; 
en cas contraire, on revenait sur Dresde sans aucun danger. 

Nous avons vu, dans le cours de la relation, que Tempelhof avait 
reproche' à Daun de s’ètrc laissé tourner au Zoptenberg, au lieu dVtendie 
sa position un peu plus à droite; il me parait, comme je l'ai déjà dit, 
que ce reproche est mal fonde'. Si Frédéric voulait tirer parti de la di- 
rection divergente ,qu’il venait de donner aux opérations de l’ennemi, il 
fallait qu’il profitât de leur isolement et de la réunion de ses forces pour 
attaquer les Autrichiens seuls. Nous avons observé plus haut qu'il aurait 
eu une belle occasion d’attaquer leur centre vers Domanzc ; si le maréchal 
avait étendu sa droite vers Langcnpeilc et Rcichenbach , et sa gauche 
vers Strigau, comme le dit Tempelhof; plus il aurait porté de forces 
vers ces deux points, moins il en aurait eu au point décisif. Il importait 
fort peu à Daun que le roi lui gagnât une de scs communications avec 
la bohème par Glatz, il en eût conservé deux autres ; d’ailleurs il lui 
serait resté, outre cela, deux lignes secondaires importantes, desquelles 
on ne pouvait pas le couper aisément; la première était celle de Dresde 
et de l’armée des Cercles, la deuxième était celle de l’armée russe 
par Parchewitz, avec laquelle il eût pu se lier si le roi se jetait abso- 
lument dans les montagnes, sur l’extrême droite de ses ennemis. Ce que 
le maréchal avait de mieux à faire, n’était pas de s’étendre, c’était de se 
réunir et d’attaquer; il pouvait surtout le faire avec avantage de son 
camp d’Adclsdorf, lorsque le roi entreprit son mouvement dangereux 
sur Reichenau. Au lien de trembler pour une communication dont il 
n’avait pas besoin, et de manœuvrer comme avec des pions, Daun au- 
rait pu marcher vivement aux Prussiens, tandis qu’ils venaient s'engager 
dans une position aussi hasardée. En manœuvrant un peu par sa droite 
dans l'action, il pouvait, en cas de succès, jeter Frédéric dans les dé- 
filés de la Bohême; l'armée russe, poussant le petit corps de Coltz, et 
revenant alors sur Brcslau pour se lier à Daun, aurait achevé le succès 
de cette entreprise, à laquelle on ne risquait rien, puisqu’on communi- 
quait avec Friedland et Glatz, d’un côté, et avec Dresde, de l’autre. 

En général, la conduite de Daun, dans toutes les opérations de cette 
çampagne, fut la même que celle de la campagne de 17^9; on y trouve 
l’inconcevable lenteur, l'irrésolution , cette faiblesse de caractère que le 
courage personnel ne remplace jamais. Sa marche, pour suivre Frédéric 
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en Saxe et camper b Torgau, est le mouvement le plus sage qu’il entre- 
prit; mais encore ne fut- il lie' b aucunes vues ge'ntfrales, à aucune com- 
binaison avec les armc'es de scs alliés; il laissa môme Laudon en Silésie, 
avec un corps nombreux, s’occuper d’accessoires inutiles, tandis que 
son entreprise, si elle eût été' soutenue simultanément par Laudon et 
par les Russes, pouvait décider sur l’Elbe du sort de la monarchie prus- 
sienne. Qu’on se rappelle à quoi tint la bataille de Torgau, et on verra 
ce qu’il en serait résulté, si Laudon, l’armée des Cercles et les Russes, 
avaient opéré sur ce point 

L’expédition sur Berlin , que M. de Montalembert présenta comme un 
chef-d’œuvre, était un pauvre accessoire, surtout dans le moment où les 
armées prenaient une direction divergente. Les accessoires, ou les diver- 
sions, sont surtout des sottises, lorsqu’on a affaire à un grand homme qui 
ne peut pas en être dupe, et qui sait en profiter pour décider les grandes 
questions. Cette expédition eût été fort bonne si , comme nous l’avons 
déjà dit, on l’avait exécutée par une concentration des armées sur la 
Sprée; on en eût fait alors l’operation principale , et une opération dirigée 
sur les points importans. Au reste, la manière dont elle tourna prouve, 
qu’entreprise plus en grand, elle pouvait parfaitement réussir et procurer 
d’immenses résultats. 

La relation que Tempelhof nous donne de la bataille de Torgau , 
permet difficilement de juger la conduite de Daun dans l’action; il paraît 
seulement que l’artillerie fit beaucoup plus d’effet que le bon emploi des 
troupes. On peut faire , à cette occasion , au maréchal, le même reproche 
que l’on a fait au roi, c’est-ii-dirc qu’il avait de bien plus belles occa- 
sions de livrer bataille. Pour en convaincre mes lecteurs , je ferai simple- 
ment le rapprochement de la position respective à différentes époques. 

Si Daun avait attaqué le roi b Reichcnau, comme nous l’avons dit, il 
aurait eu bien plus d’avantages. 

i.° Celui de l’initiative, au moyen duquel il pouvait mettre toutes 
ses troupes en action, au lieu d’attendre, comme à Torgau, que l’ennemi 
attaquât sa droite. 

a.° Il avait de plus, à cette époque, le corps de Laudon, qui resta 
en Silésie; tandis que le roi' avait de moins, les corps de Hulsen et du 
prince de Wurtemberg, qui ne le joignirent que sur l’Elbe. 

3.” Frédéric était, à Reichcnau, dans une position hasardée, où une 
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bataille perdue l’aurait anéanti ; c’était alors qu’il fallait profiter des 
grandes chances. A Torgau, en attendant surtout l’attaque, on ne pouvait 
que le repousser. 

4 -* Celte ope'ration, exécutée vers Àdclsbach , pouvait être plus faci- 
lement combinée avec un mouvement des Russes, qui, dans quelques 
marches, auraient été à même de se lier avec l’armée victorieuse , en 
poussant ou laissant même de côté le petit corps, de 12,000 hommes, 
qui était devant eux. 

Au lieu de combiner ainsi l’emploi actif et vigoureux delà plus grande 
force possible, Daun , pouvant se lier, vers Eulcnbourg, avec l’armée 
des Cercles, négligea même de le faire, et laissa cette armée se retirer 
sans motif : 5 o,ooo hommes furent ainsi inutiles en cantonnant à trois 
journées de Torgau, tandis qu’ils auraient pu contribuer a décider la 
bataille. On n’a pas d’exemple de dispositions plus fautives, plus incon- 
cevables. 

Quant à 1 a bataille même, Daun s’y conduisit avec un grand courage; 
il fit à propos deux charges heureuses; mais, borné à garder ses hauteurs, 
il ne manœuvra point; il n’y eut aucune de ccs dispositions qui font 
donner à un général le titre de grand capitaine; et s’il avait gagné la 
bataille, on aurait pu dire que c’était par hasard. 

Il me semble également que le maréchal connaissant l’état de l’armée 
prussienne, aurait pu se dispenser de repasser l’Elbe, venir camper vers 
Schilda ou Oschatz, attirer à lui l’armée des Cercles, et livrer un nouveau 
combat. Celte résolution eût été d’autant plus sage, que les Autrichiens 
avaient une retraite assurée sur Dresde , et que le roi n 'était pas disposé 
k les suivre de près avec une armée abîmée. Dans le cas où ils eussent 
remporté ici une victoire, il est vraisemblable que Laudon et les Russes 
auraient eu le temps de marcher concentriquement sur Spremberg, pour 
venir achever l’établissement d’une masse redoutable au cœur des états 
prussiens. 

Si la bataille, presque indécise, de Torgau, eut des suites si funestes 
pour les combines, c’est qn’ils le voulurent bien. Loin de se sauver chacun 
de leur côté, ils eussent dû perdre deux batailles semblables, et il n’y 
aurait plus eu 3 ’armée prussienne. Il semblerait que leurs généraux aient 
pris plaisir à cette guerre singulière , car ils préférèrent bénévolement 
donner au roi le temps de bien se refaire pendant l’hiver, afin d’avoir, 
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au printemps, une nouvelle armée à combattre; du moins, il serait diffi- 
cile d’expliquer cette étonnante manie de prendre tous les ans , pendant 
six mois, une ligne divergente de cent cinquante lieues, et de passer les 
six autres mois à tenter une réunion. 

En voilà assez sur cette campagne. Je ne reviendrai plus sur les opera- 
tions de l’armée française, sur le Weser et le Rhin , dont j’ai observe les 
fautes principales, dans la relation succincte que j'en ai présentée au 
chapitre XXL 
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QUATRIÈME PARTIE. 

CAMPAGNES DE 1761 ET 1 762. 


CHAPITRE XXVII. 


Plan général pour la campagne ; opérations des Français 

et alliés en fVestphalie; observations. 

¥ 

• 

Les puissances belligérantes, fatiguées d’une guerre qui n’avait aucun 
résultat, et dont les événemens semblaient une énigme, avaient résolu 
de proposer un congrès,- mais les négociations furent contrariées par 
des intérêts trop divergens, et, pendant quelles avaient lieu, les prépa- 
ratifs se poussaient avec vigueur. 

La France redonbla ses efforts, et organisa, sur le Bas-Rhin, une 
armée de 90 à 100,000 hommes, sous les ordres du maréchal de Sou- 
bisc. Cette armée devait assiéger Munster, Lipstadt et autres places, 
tandis que le duc de Broglie, avec 5 o ou 60,000 hommes, partant de 
la ligne du Mein, devait pénétrer par Gottingen dans le pays de Hanovre, 
et menacer les communications des alliés. 

L’armée des Cercles, partant de la Franconie, devait opérer sur la 
Saale, afin de lier la droite des Français à la gauche des Autrichiens, 
qui, sous les ordres de Daun, voulaient conquérir la Saxe. 

Laudon commandait en Silésie un corps de 60,000 hommes, qui de- 
vait opérer de concert et se réunir à la grande armée russe, commandée 
par Butturlin, pour faire le siég^des places fortes qui couvraient cette 
province, au salut de laquelle le sort de Frédéric semblait être attaché. 
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Un autre corps russe, sous les ordres du comte de Romanxof, devait 
agir en Pome'ranie avec les Suédois et assiéger Colberg, pour avoir une 
base d’opérations plus avantageuse et plus rapprochée. 


Nous verrons, par le narré des éve'nemens, jusqu'à quel point ces 
projets, plus ou moins mal conçus, eurent leur exécution. 

Le duc de Broglie avait mis scs troupes en quartiers-d’hiver, cn're 
la Fulde et la Werra, se liant par Gotha avec l’artncc des Cercles, qui 
cantonnait entre Erfurt et les frontières de la Bohême. Le but de scs 
combinaisons était la conservation de Gotlingen, qui devait être la base 
des mouvemens offensifs sur la Wcstphalic pendant la campagne. 

Tout le mois de janvier sc passa en petites entreprises sur les postes 
des alliés; ces escarmouches n’aj’ant d’autre but qtoc l'approvisionnement 
de Gotlingen, et n’ofTrant aucun intérêt, je ne crois pas ^devoir les rap- 
porter; leur résultat fut un millier d’homme tués, blessés ou prison- 
niers, pour de petites conceptions qui n’influaient en rien sur le succès 
de la guerre. 

Enfin, Gotlingen ayant été ravitaillé, les troupes reprirent des can- 
* tonnemens dans les premiers jours de février. Ces cantonnemcns étaient 
mal établis; la masse des forces, qui, en cas d’une opération offensive 
eût été parfaitement employée sur la droite, y était répartie défensive- 
ment sans but, tandis que la gauche et le centre, qui avaient des points 
importans à couvrir et à occuper, étaient moins renforcés , quoique 
opposés à la plus grande partie des masses des alliés. Le duc Ferdinand 
ne laissa pas échapper ccttc occasion; il demanda au roi de le faire sou- 
tenir vers sa gauche par la Thuringe, rassembla scs troupes en trois 
jours, et les divisa en trois corps pour tomber sur le centre des Fran- 
çais, et pour couper leur gauche en la forçant à repasser le Mcin. 

Le premier de ces corps, commandé par le prince héréditaire, ras- 
semblé sur la droite entre Rhuden et Lipstadt, devait marcher sur la 
direction de Fritzlar. Le général Sporcken, avec l'aile gauche, devait se 
réunir a Dudcrstcdt avec le corps que le roi détacha sur la Thuringe, 
sous les ordres du général Sy bourg, ^our attaquer la droite des can- 
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tonnemens français, commandes par le comte de Stainvillc- Le gros de 
l’armée, sous les ordres du duc, devait, pour soutenir ces mouvemens, 
se rassembler sur la Dimcl, passer celte rivière et se diriger sur Casse!. 
Le prince héréditaire se mit en marche, le g février, sur deux colonnes: 
la première, sous les ordres du général Brcitenbach, devait se porter 
sur Marbourg; le prince marcha avec l’autre sur Friular. Celte double 
entreprise échoua; le général Brcitenbach fut tué le i5, en voulant 
surprendre M. de Rougé dans Marbourg. Le prince héréditaire fut égale- 
ment repoussé le ta, par le vicomte de Narbonne à Friular. Le duc, 
avec le gros de l’armée, passa la Dimel le 1 1 , et cantonna aux environs 
de Westufeln (i). 

M. de Broglie , persuadé que ces premiers mouvemens n'avaient d’autre 
but que celui de l’inquicter , ou de lui donner le change , ne prit que 
des demi-mesures pour s’y opposer. Lorsque le maréchal eut la nouvelle 
des premiers succès remportés par ses troupes devant Marbourg et Friu- 
lar , il crut pouvoir encore conserver sa position, en se bornant à la res- 
serrer vers Meldungen. Le comte de Stainvine eut ordre de passer la 
Werra et de venir le joindre; les Saxons qui étaient avec lui dans un 
mauvais camp, près de Langensalza, devaient en faire autant. Cet ordre 
arriva le i5, au moment ou le général Sporken allait les attaquer; 
M. de Stainvillc exécuta son mouvement, sans s’inquiéter de ce que de- 
viendraient ses alliés; le comte de. Solms, qui les commandait, n’ayan^ 
aucune connaissance de l’ordre, crut devoir s’engager avec l’ennemi; les 
Saxons furent ainsi forcés à faire une retraite difficile, dans laquelle la 
cavalerie du général Sybourg et celle des alliés les énumèrent ; iis per- 
dirent 2,000 hommes , et eurent de la peine à gagner Eiscnach pour re- 
joindre M. de Suinville. Le duc de Broglie apprit cet événement, le r<j, 
en même temps que la nouvelle d’une seconde atUque sur Fritzlar, 


( 1 ) On trouvera ces mouvemens dans un tableau général, annexé à la fin de ce 
chapitre. J’ai cru devoir me servir de cette méthode, et me borner à donner dans 
la relation les mouvemens principaux, qui font la base des opérations; c’est le seul 
moyen d’éviter trop de détails dans la narration , et de présenter les combinaisons 
générales de fa campagne dans un cadre plus resserré et plus frappant. En suivant 
les journaux de marche sur 1a carte, on peut assez se faire une idée du détail des 
positions. 
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où M. de Narbonne avait accepte, le i5, une capitulation honorable! 
il crut alors qu’il était temps de ne plus compromettre ses flancs, et il 
marcha sur-le-champ à Hirschfeld , pour y arriver avant le prince he'ré- 
ditaire. L’armée française campa dans cette position, jusqu’à ce que les 
corps isolés sur la Werra eussent achève' leur mouvement rétrograde. 

Le duc Ferdinand de son côté, quitta les environs de Zierenbcrg, 
le 17, et vint cantonner avec l’armée, entre Frilzlar et Gudensberg; le 
prince héréditaire marcha avec son corps jusqu’auprès de Hombourg. 
L'armée passa l’Eder, le 18, et se porta aux environs de Hombourg, 
ton avant-garde à Ziegenhain : le prince héréditaire se rapprocha de 
Hirschfeld. Le 19, l’armée cantonna aux environs de Schwartaenbom, 
l’avant-garde k Neukirch , le prince héréditaire à Obergeisa ; le général 
Sporken entre Eisenachet Bcrka; son avant-garde à Vach, d’où le comte 
de Stainvillc sc retira. 

Tous ces mouvemens donnant aux Français des craintes sur Fulde 
et sur cette communication importante, le maréchal fit concentrer ses 
corps de droite k Huncfeîd, et y marcha lui-même avec l’armée, le 20, 
après avoir détruit les magasins immenses qu’il avait à Hirschfeld. De 
nouvelles inquiétudes le tirèrent bientôt de sa position, et il marcha 
successivement, le 21, à Fulde, et le 26, k Bergen, abandonnant ou 
détruisant des approvisionnemens immenses, amassés avec des peines 
^nouies, et qui semblaient néanmoins lui être indispensables pour ses 
opérations ultérieures. M. de Stainville occupa Budingcn et Salmunster; 
les Saxons s’établirent à Gclnhauscn. M. de Rouge craignant d’être 
coupé, laissa garnison à Marbourg et sc retira par Gicssen sur Butzbach. 

L’armée alliée marcha, le 21, à Hausen; le 23, à Grabenau; le 26, 
à Âlsfeld : elle prit des canlonnemens serres sur l’Ohm , le quartier- 
général k Schwcinsbcrg, Le prince héréditaire couvrant la gauche à 
Lauteibach, lord Granby avec l’avant-garde, entre l’Ohm et la Lahn. 
Luckncr sur le Kinuingerbach , Kielmanscgg à Laubach. Le duc Ferdi- 
nand fit assiéger Casscl, le 1." mars, et investir les autres places de la 
Hesse; le comte de Broglie défendit la première avec vigueur, fit une 
sortie, le 7 , et détruisit presque toutes les batteries des assiégeans. 

Les 8 et 9 mars, les Français reçurent un renfort de i5,oio hommes 
qui avaient eu ordre de marcher de l’armée du Bas-Rhin, k la première 
nouvelle des mouvemens de l’armée alitée. Ce renfort mil le duc de 
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Broglie en état d’agir offensivement pour sauver Cassel, et il se mit en 
marche, le 1 1 , avec toutes ses forces. Après plusieurs mouvemens, qui 
durèrent jusqu’au t 8 , et dont on trouve le détail au tableau, les deux 
armées occupaient les positions suivantes. Celle des allies avait des can- 
tonnemens serrés sur l'Ohm, depuis Wetter jusqu’à Hombourg, elle 
avait levé les sièges de Marbourg et de Ziegenliain; le corps de Granby 
qui les avait couverts entre l’Obni et la Lahn s’était réuni à l’armce. 
Le prince héréditaire, qui couvrait la gauche vers Budingen , s’était re- 
tiré à Laubach et Gruncbcrg; M. de Stainville le canonna, le 1 6, et 
le força à se retirer sur Ilombourg. L’armée française était cantonnée 
depuis le 14, la droite vers Hungen, la gauche entre Giesscn et Wetz- 
lar ; Rochambcau couvrait le front à Faurbach et llshausen ; Fischer avec 
son avant-garde à Hachborn et Erhenhausen ; le marquis de Poyanne 
à Treys et Allertshausen , la brigade suisse de Boccard en échelon inter- 
médiaire à Altenbuseck : M. de Stainville était à Gruneberg; Closenavec 
l’avant-garde de ce corps à Londorf et Udenhausen. Enfin , M. Dumuy 
avait passé la Lahn avec son corps, cantonné sur la Salzbolt, et poussé 
des détachemens sur Seelbach et Hohensolms. 

Le duc Ferdinand crut pouvoir former une entreprise contre le flanc 
droit des Français qui lui paraissait être en l’air, et il fit remarcher 
pour cela le prince héréditaire, le 19, sur Gruneberg. Le maréchal de 
Broglie renforça, le ao mars, M. de Stainville par 5 brigades de cavalerie 
et les grenadiers de France, afin d’attaquer le prince et de le repousser 
au-delà de l’Ohm. Pour parvénir à ce but, on prit les dispositions sui- 
vantes : l’armée française dut faire des démonstrations et inquiéter le 
centre et la droite du duc Ferdinand, pour l’cmpêchcr de faire soutenir 
le prince par Hombourg. A cet effet, la brigade Cursay eut ordre de s’a- 
vancer jusqu’à Gosfeld sur la Lahn, d’où elle devait porterie chevalier 
d’Origny avec ses partisans, jusque sur la Wetter, pour attaquer le corps 
de Scheiter. Rosières prit position avec un petit corps sur les hauteurs 
de Pancnberg. Rochambeau se forma vers Ebsdorf et poussa de forts dé- 
tachemens sur Schweinsberg. Le baron de Closen devait marcher avec son 
corps à Stiÿigerode et prendre ses mesures de manière à soutenir l’at- 
taque principale, dirigée par M. de Stainville sur Gruneberg, contenir 
en même temps les troupes que l’ennemi pourrait faire déboucher par 
Hombourg, et enfin prendre à revers la position que le prince héréditaire 
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occuperait sans doute près de Gruneberg. Ce corps de Closen dut être 
soutenu par le général de Povanne , qui s’avança à Londorf avec les 
carabiniers et la brigade d’Auvergne. Enfin la brigade suisse de Boccard 
devait servir de soutien h M. de Poyanne. 

M. de Siain Ville forma deux colonnes, il conduisit lui-même l’attaque 
vers Gruneberg; le brigadier Diesbach commanda celle contre Laubach. 
Le maréchal de Broglic suivit la première colonne et se rendit sur une 
hauteur en-deçà de la ville, pour reconnaître la position du prince héré- 
ditaire. On entendit là quelques coups de fusil et de canon qui s’appro- 
chaient à la droite ; on jugea que c’était le général Luckner qui avait 
été débusque de Laubach par M. de Diesbach. Alors M. de Stainville fit 
avancer le régiment de Schombcrg sur les hauteurs , entre Gruneberg et 
Laubach , pour couper la retraite aux alliés ; il porta la brigade de Royal- 
Allcmand à son soutien, fit marcher le comte de Scey-Montbeillard 
avec les dragons du Roi et de la Ferronaye, sur les hauteurs de Stangc- 
rode, et dirigea enfin son infanterie droit sur Gruneberg. 

Lorsque le comte de Scey arriva près de Stangcrode, il aperçut 
déjà à gauche le baron de Closen, avec les régimens d’Orléans, d’Auti- 
champ, ctles volontaires d’Austrasie, de Hainaut, de Clermont et de 
Saint-Victor. On découvrit en même temps le corps du prince héré- 
ditaire, dans le village d’Alsenheim, qui est entouré par un étang et 
plusieurs ravins. La tranquillité qui régnait dans les postes avances de ce 
village , prouvait que les alliés ne s'attendaient à rien moins qu’à une 
attaque; car si on en avoit profité pour jeter vivement toute la cavalerie 
dans le village et en arrière, la surprise eût été complète, et le prince 
héréditaire aurait sauvé fort peu de monde. Mais comme s’il eût été con- 
venable d’annoncer leur arrivée, les Français firent avancer une batterie, 
et canonnèrcnt les postes. Les alliés se jetèrent promptement hors du 
village , et se formèrent rapidement sur les hauteurs en arrière Le baron 
de Closen , pour déborder leur flanc droit, détacha les volontaires à pied 
par sa gauche sur les bois de Bernsfeld , et avec sa cavalerie il se jeta à 
droite du village contre le flanc gauche. Lorsqu’il arriva près de l’étang, 
ce général s’aperçut que l’infanterie alliée n’était pas encore bien formée, 
et qu’elle n’était soutenue que par fort peu de troupes à cheval ; il se mit 
à la tête des régimens d’Autichamp, d’Orléans, et des volontaires de Saint- 
.Victor, tomba sur cette faible cavalerie et la fit retirer par un taillis peu 
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épais , qui se trouvait près de là. M.de Closen changea alors de direction 
à gauche et sc jeta sur l'infanterie, au milieu de laquelle il sabra avec 
un grand succès. Enfin les dragons du roi, du corps du comte de Scey, 
étant aussi arrives , l'infanterie alliée fut culbutée et poursuivie au travers 
du taillis, jusque derrière sa cavalerie. Celle-ci voyant que les escadrons 
français poursuivaient avec peu d’ordre, les chargea à son tour et ra- 
mena les plus avancés sur le second escadron de la Ferronaye; mais ce 
corps tint ferme , et les volontaires de Saint-Victor l’ayant soutenu , la 
cavalerie alliée fut repoussée. Le prince gagna néanmoins par cette charge 
le temps de sc retirer sur Burgmunden, et de repasser l’Ohm, après 
avoir perdu a,ooo hommes, 19 drapeaux et 10 canons. Cette défaite eût 
été bien plus considérable, si la brigade de Royal-Allemand, qui devait 
traverser le bois le long de l’Ohm, et sc former dans la plaine, eût bien 
exécuté cet ordre : mais lorsque celte brigade y marchait, elle rencontra 
M. de Luckner , qui se retirait de Laubach par Nieder-Ohm : elle échan- 
gea quelques boulets avec lui, et resta en position derrière une hauteur. 

Après cette affaire, le duc Ferdinand partit, le 33 mars au soir, et 
marcha aux environs de Ziegenhain ; le siège en fut levé le lendemain. 
Le duc repassa l'Eder le 34, prit des cantonnemens aux environs, et fit 
lever le siège de Cassel, le a 8 , pour se retirer derrière la Dimcl le 3 t. 
Plusieurs affaires d’arrière-garde eurent lieu, et suivant l’usage elles furent 
toutes à l’avantage des troupes françaises , qui avaient l’initiative , et 
qui firent encore près de 1,800 prisonniers. 

Le duc de Brogiie se trouva ainsi en possession de toute la Hesse , 
mais comme il avait perdu tous scs magasins dans sa retraite , et que le 
pays était entièrement fourragé depuis un an , il ne crut pas pouvoir 
suivre ses opérations avant d’avoir rassemblé de nouveaux approvision- 
nemens, qui devaient venir de fort loin et qui le retinrent long -temps 
dans l’inaction : l’armée alliée rentra, le 1." avril, en cantonnemens der- 
rière la Dimcl; le duc de Brogiie reprit ceux qu’il avait eus entre la Wcrra 
et la Fulde. 
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Les armées restèrent près de deux mois dans cet état d’inertie : pendant 
cet intervalle les Français se renforçaient près deWcsel et fortifiaient leurs 
places de la Hesse. Les alliés, de leur côté, augmentaient les travaux de 
Ilameln, Munster et Lipstadt, et mettaient ces places dans un état 
respectable de défense. Les généraux français passèrent leur temps à 
écrire des in-folio pour tâcher de mettre de l’ensemble dans leurs plans, 
ou pour s’efforcer de leur donner l’apparence d’une combinaison mili- 
taire , et dans le fait ils n’y parvinrent pas. Jamais événement de guerre 
ne présenta, d’une manière plus frappante, les funestes résultats d’un 
double commandement , et de l’emploi fautif de forces considérables ; 
jamais l'on n’écrivit autant de beaux projets, que les deux maréchaux 
et le ministre de la guerre français n’en rédigèrent pour cette malheu- 
reuse campagne. Les militaires qui ont l’habitude de la guerre, auront 
peine à croire que deux généraux, qui avaient de pa réputation, se ren- 
voyaient sans cesse des objections sur ce que l’ennemi pouvait faire pour 
s’opposer à leurs mouvemens, et qu’ils finirent par ne rien opérer, pour 
avoir voulu prévoir jusqu’à trente marches, ce que l’ennemi pouvait en- 
treprendre après chacune d’elles. Dans le fait, une armée de i 5 o,ooo 
hommes, qui aurait pu conquérir l’Allemagne, eut de la peine à se main- 
tenir contre Go, ooo hommes, rasscmhlage de toutes les nations, et qui 
n’avaient presque aucun moyen de recrutement. 

Enfin, l’armée du Bas-Rhin se réunit dans les premiers jours de juin, 
aux environs de Wcsel et de Dusseldorf; celle de Broglie vers Casscl- 
Les alliés se rassemblèrent h Ncuhauss, le prince héréditaire vers Muns- 
ter , le général Sporkcn près de Warhourg. 

Le maréchal de Soubisc passa le Rhin avec toutes ses forces, et campa , 
le 18 juin, il Matten, près de DorUnund. Le duc Ferdinand, instruit de 
ce mouvement, jugea qu’il était temps de commencer les siens, afin de 
chercher à empêcher tout concert entre les deux armées françaises; il 
fit porter, le ao, le prince héréditaire à Haut, et lui-même vint camper, 
le a 3 , dans l’excellente position de Soest. Le maréchal de Souhise marcha 
le même jour à Unna, et voulut sc porter, le a8, à Werle, mais il y fut 
prévenu par le duc Ferdinand , qui vint ensuite se camper, le 29, à une 
dcmi-lieue de l'armée française. Le projet du duc était del’aitaquer, mais 
il la trouva si bien postée, qu’il résolut de la tourner. Il partit à cet 
effet, le 1.“ juillet, à 10 heures du soir, sur quatre colonnes, et après 
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trente-six heures consecutives de marche, il arriva, le 3 au matin, dans 
la plaine de Dortmund, sur les communications de M. de Souhise, qui,, 
étonné de cette manœuvre, leva sur-le-champ son camp pour marcher à 
Hemmerle. Les allies,, trop fatigues par leur forte marche, ne purent pas 
le suivre; ils se portèrent cependant dans la nuit du 3 au 4 sur Unna. 
Les arme'cs manœuvrèrent en présence jusqu’au 7 , oùM. de Souhise camp» 
à Soest, et le duc Ferdinand près de Wcrie; l’arme'e alliée était compo- 
sée et organisée suivant le tableau ci-après. 


1 .® Aile droite aux ordres du prince he'réditaire de Brunswick : (pl. a 1 r 
n.» 3 , pp. ) 


[Brigades. Obéira, 



6 1 




0 

i ~ 





i - 




•— < 

« — 





- - 

— — de Bremer . . . 




4 Bataillons. 4 Escadrons. 

9 8 

6 » — — . 

8 » 


» 6 

v* 6 


37 Bataillons, 24 Escadrons. 


a.® Centre aux ordres du duc en personne : 

j [Brigades. César 4 Bataillons. « Escadrons. 

é { Thownahend. ......... 4 » — 

S ( ■ — — Douglas. » 7 ' 

4 ( Cavendish . 4 » — — - - 

l / Réserve. a — — — — » — 

g Pcmbrooke . . » — ■ 7 — 

« | Bischausen . 4 ■ — 1 » — — 

5 I Harsling 4 » 

* \ Scbeele. ........... a — • — — » 

£ I Elliet »» — - ■ - 6 

S ( 

. a 4 Bataillons, ao Escadrons. 


3.® Aile gauche aux ordres du lord Granby, et ensuite du duc en 
personne, entre l’Asse et la Lippe: 
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I Brigades. 


c /5 

O 

M 

CO 

IN 

£ 


3 1 

O 


Gilsa. . . . 
Rosenberg. . 
Bibow . . . 

Beckwood . 
Waldegrave. 
Mansberg. . 
Beckwood. . 
Harwig. . . 
Ahlefeld. . 
Waldausen. . 


4 Bataillons. m Escadron». 

5 t* 

» 5 


a 

4 


» 

*» 


a 

a 

a 


i» 


H 

«4 


7 

M 


W 

8 


a6Bataillons. 37 Escadrons. 

Total gênerai, 77 bataillons, 71 escadrons, sans compter le reste du 
corps de Sporken , campé à Herufeld , et autres détachetnens. 


Tandis que ces choses se passaient, M. de Broglie, à la tête de 5 o mille 
hommes, avait commencé son opération le 26 juin, et avait successi- 
vement poussé devant lui le corps du général Sporken, auquel le duc 
avait ordonné de se replier sur l’armée, et qui arriva le 8 juillet b Lip- 
stadt. L’avant garde de M. de Broglie joignit M. de Soubise à Soest le 7, 
et le lendemain ces deux armées se trouvèrent réunies et en ligne. Le 
duc Ferdinand se borna à rapprocher son camp du village d'Ulingen, 
où se trouvait son centre, couvert par le ruisseau de Salzbach; la gauche 
était entre la Lippe etl’Àsse, vers le village de Villinghausen (1). 

Les généraux français perdirent huit jours h tenir des conseils de 
guerre, dans lesquels on lisait de beaux mémoires pour savoir s’il fal- 
lait attaquer l’ennemi dans sa position avantageuse, ou bien le forcer 


( 1 ) Je n'ai donné qu’un croquis de celle bataille, et de celles qui la suivirent sur 
celte ligne d’opérations, parce que je n’avais déjà que trop de gravures. Les ama- 
teurs pourront suivre toutes les campagnes du duc Ferdinand et de l’armée fran- 
çaise, sur l'excellent atlas de M. le colonel de Bawr, chef d’état-major du duc, ou 
sur les cartes de la Hesse et de la Weslphalie, par Julien. Celui de M. de Bawr 
contient les plans de tous les combats sur une fort grande échelle. Enfin, on 
trouvera aussi une collection de tous les plans des affaires de la guerre de sept 
ans, publiés par Jaeger à Francfort. 
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par des diversions à la quitter. Ces mémoires, qui, dans des circons- 
tances semblables, ne sont jamais que la preuve du manque de génie 
militaire delà part des généraux en chef, supposaient tout ce que l’en- 
nemi pourrait opposer à chaque entreprise, et c’c'tait sûrement le moyen 
de n’en tenter aucune, car il n’y a point d’operation de guerre où il 
n’y ait quelque chose à objecter, ou quelque chance favorable pour 
l'ennemi, s’il venait à paraître subitement, et qu’on le laissât profiter de 
tous les avantages qu’il chercherait à mettre de son côté. 

Enfin, on réussit b convenir d’un projet d’attaque pour le 16 juillet. 
Conformement à ce plan, M. de Broglie dut se nlciire en mouvement 
le i5 pour venir, par Oslingshausen, prendre position vers Hultrup : 
son avant-garde devait faire attaquer par deux brigades les postes de * 
Nordel et Villinghausen; son armée devait être renforcée par le corps 
de Condé ; M. de Soubisc devait marcher d'Emile sur la Saltzbach (<M). 
Celte marche de deux lieues, exécutée par ces deux corps dans la ma- 
tinée du t5, avait pour but de se rapprocher de l’ennemi, afin d’être 
en mesure pour l’attaque générale du lendemain; mais elle dévoilait* na- 
turellement le projet que l’on avait formé, et devait le faire échouer; 
on y ajouta encore le but de retrancher les hauteurs en arrière de Saltz- 
bach pour protéger la retraite de l’armée si elle était battue, ce qui 
semble ridicule. 

Le i5, au point du jour, M. de Broglie partit du camp d’Ervitic, et 
fit camper son armée à Oslingshausen (pl. at , n.° 3, aa ). Il en repartit à 
5 heures après midi, sur trois colonnes. Celle de droite était composée 
de la division de l’avant-garde, commandée par M. de Closen, qui de- 
vait attaquer Villinghausen. Celle de gauche était formée de la division 
d’avant-gardc aux ordres de M. de Belzunce, qui devait attaquer le châ- 
teau de Nordel. Le centre, qui resta en arrière, était composé du gros 
de l’armée de M. de Broglie, et devait seulement soutenir, au besoin, 
les deux colonnes qui marchèrent directement à leurs attaques. 

A 6 heures du soir, le duc fut averti de ces mouvemens, qui mena- 
çaient la route de Hamm; il ordonna sur-le-champ au lord Granby de 
tenir son poste jusqu’à la dernière extrémité; le général Wutgenau eut 
ordre de le soutenir; la ligue dut faire un prolongement général vers 
la gauche pour mieux appuyer cette aile, qui allait être engagée, et la 
brigade d’Anhalt passa l’Asse pour remplacer Wutgenau et se lier à sa 
t. a. 3i 
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droite. Enfin , le général Sporken, qui campait à Hcrafeid *ur la rive 
droite de la Lippe, eut ordre d’envoyer au lord Granby un corps de 8 
bataillons et 7 escadrons, commandé par le général Wolff. La gauebe se 
trouva alors dans la position gg. 

Sur ces entrefaites, M. de Closen attaquait le bois de VUlinghausen 
avec les volontaires à pied de Saint- Victor, soutenus par les régimens 
de Nassau, de Deux-Ponts, et les bataillons d'élite d’Auvergne et de 
Poitou. Les Anglais, aux ordres du général Granby, se défendirent d’abord 
avec vigueur; mais ils lurent repoussés dans le village, et chargés avec 
uuc nouvelle impétuosité. Dans cet instant, le corps de Wutgenau arriva 
au soutien, ci les Français furent contraints à rentrer dans le bois. AL de 
Cloacn demanda alors des renforts à M. de Broglie, qui y détacha la 
brigade de Gucrçby, et y marcha lui-même avec le régiment du roi. 
L attaque se renouvela ensuite avec plus de vivacité; VUlinghausen fut 
encore pris et repris; enfin, la nuit mit fin au combat, et les Français 
restèrent maîtres de ce village. M. de Broglie avait fait avancer les bri- 
gades d’Aquitaine et de Rouge, qui l’occupèrent : les troupes, qui avaient 
souffert, furent relevées. 

Tandis que ceci se passait, le maréchal reçut une lettre de M. de Sou- 
bise ; iilui annonçait sa marche sur Eimecke, et lui mandait que, l’en- 
nemi paraissant tirer toutes ses forces sur sa droite, il ne croyait pas 
devoir lui envoyer le prince de Condé , et qu’au contraire il allait le faire 
rentrer. M. de Broglie avait de trop bonnes preuves de la fausseté de cet 
avis pour y croire, il invita donc le prince de Condé à venir le joindre, 
et M. de Sou bise à le faire remplacer par un autre corps dans sa posi- 
tion intermédiaire. 

Le duc Ferdinand, au premier avis du mouvement de scs ennemis, 
avait ordonné, comme nous l’avons dit , un prolongement général vers 
la gauebe pour soutenir cette aile engagée (gg) i >1 y fit encore marcher, 
pendant la nuit , les brigades anglaises de Cavendish et de Pembrock , 
et s’y porta lui-même, tandis que le prince héréditaire, commandant 
l’aile droite, vint s’appuyer vers Illingen {//), dans la position où avait 
été le centre, et continua à faire lace à 1 a grande armée de M. de Sou- 
hise. Le t(i, au point du jour, l'attaque sur VUlinghausen (m) recom- 
mença par une forte canonnade. M. de Broglie, ne se croyant pas assez 
en forces pour se soutenir, manda à M. de Soubise qu’il allait reprendre 
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Son ancienne position à Oslingshausen ; mais, comme il se trouva engagé, 

il n’eut pas le temps d’exéculer son projet de retraite, et, les renforts 
arrivant de toutes parts aux alliés, le duc Ferdinand fil attaquer le village 
de Villinghausen, qui fut emporté après une résistance opiniâtre; le ré- 
giment de Bougé fut fait prisonnier. M. de Broglie se décida alors à la 
retraite, et la lit protéger par les grenadiers de France, qui n’avaient 
point encore donné; elle se fit en bon ordre, à la faveur d’un terrain 
très-coupé, qui mit la cavalerie hors d’état d’agir. 

Le message par lequel M. de Broglie annonçait qu’il voulait se retirer, 
arriva à 7 heures du matin à M. de Soubise, au moment où il venait de 
se mettre en mouvement et d’entrer en action pour forcer le passage de 
la Saltzbach, vers Scheidingen : ce général eut peur de s’engager seul, et 
fit revenir ses colonnes 4 leur ancien camp de Closter-Paradies ; tandis 
que sa grande supériorité, et la présence du corps du lieutenant-général 
Dumesnil , près de Werl (e), lui aurait donné les moyens d’accabler le 
prince héréditaire par Sundem. 

Cette retraite mit fin à l’affaire de Willinghausen, où les Français per- 
dirent de 5 èi 6,000 hommes, et les alliés au-delà de 2,000. Jamais com- 
bat ne montra, d’une manière plus évidente, ce que peuvent l’irrésolu- 
tion , le défaut d’unité dans les mouvemens , et surtout le partage du 
commandement : on y vit une armée imposante, composée d’excellentes 
et vieilles troupes , se retirer devant un ennemi qui ne pouvait pas 
meure en action la moitié autant de forces, qui était dans une position 
hasardée , et coupé de ses communications. Cet événement offre aussi un 
exemple frappant de ce que peut l’art de conduire les hommes. En com- 
parant les opérations de l’armée de Soubise et les moyens de ses ennemis 
avec ce qu’a fait l’empereur Napoléon contre les Russes, après la bataille 
d’Eylau, et contre l’Autriche en 180g, on est obligé de convenir que 
cet art constitue réellement la force des armées et celle des empires. De 
beaux états militaires, dans lesquels on fait une pompeuse énumération 
de régimens, n’établissent point le degré réel de la force nationale, et 
ne forment point une bonne armée. Il faut renoncer à en avoir une qui 
mérite ce titre, quand les gouvememens ne savent pas découvrir une 
tête douée du génie militaire, qui soit capable de la conduire à de grandes 
opérations. 

Quoique la perte essuyée par les Français dût leur être très-peu sen- 

3t * 
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sible , à cause (le leur supériorité , le combat de Willinghausen changea 
totalement la face des affaires. Les généraux commencèrent de nou- 
veau à se disputer : l’un voulait que les armées restassent réunies ; M. de 

Rroglie insista, au contraire, pour qu’on les divisât, afin de faire une 
forte diversion, dans le pays de Hanovre, par la rive droite du Weser. 

Le prince de Soubisc finit par être de cet avis , renforça de 5 o,ooo 
hommes l’année de son collègue, et campa avec le reste à Hcrdringcn, 
le a 5 juillet, alin de couvrir la Hesse. M. de Broglie se mit aussitôt en 
marche, et arriva le 37 devant Paderborn, à l'instant même où une lettre 
du gouvernement, qui improuvait toute séparation, venait d’apporter 
l’ordre d’attaquer de nouveau le duc Ferdinand. Il n’était plus temps , 
car ce prince était en marche dès le 37 au matin, et il vint camper le 
5 o à Burcn, entre les deux armées françaises, laissant le prince héré- 
ditaire à Rhuden pour observer M. de Soubise. 

M. de BrogLie était venu camper, le 38, à Dribourg et Dringenberg ; 
il n’attendait qu’un nouveau renfort de 10,000 hommes, parti le 9 août 
de l’armée de Soubisc, pour menacer Uameln, tandis que ce dernier 
menacerait Munster. Le duc résolut alors de prendre une position cen- 
trale qui empêchât en même temps ces deux entreprises, et qui inter- 
ceptât les communications entre les deux armées françaises. 11 partit, le 

10 août, et marcha par Dctmold sur les hauteurs de Moltmorbergcn, où 

11 campa, le i 3 , la droite à Reilkirchen, la gauche à Sieghof. 

Sur ces entrefaites, le ministère avait fini par approuver le projet de la 
diversion; mais, au lieu de la porter au-delà du Weser, il voulait que 
l’on tournât le duc Ferdinand par la Haute-Lippe. Ce projet du gou- 
vernement eut le même sort que tous ceux qu'il avait conçus dans cette 
campagne, et, loin de l’exécuter, M. de Broglie, après plusieurs mou- 
vetnens dont on trouvera les détails au tableau ci-après, passa le Weser 
à Hoxter, le 18 août, menaçant llauicln et Brunswick. Le duc Ferdi- 
nand, au lieu de s’inquiéter de cette manœuvre et d'accourir pour sau- 
ver ses provinces et ses communications, résolut de rester sur la rive 
gauche du fleuve pour couvrir les places qui lui donnaient un bon ap- 
pui, et pour menacer en même temps les communications des Français 
avec la liesse. Il campa à cet effet près de Hoxter, le 19 aoùt- 

M. de Soubise, de son côté, avait marché dans les premiers jours 
d'août sur la Lippe , pour menacer Munster ; mais le duc , s’inquiétant . 
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fort peu pour l'instant des succès que pourrait avoir ce corps secon- 
daire, relira même le prince héréditaire qui lui était oppose, et le porta 
en trois marches rapides, le 14 août, à Lichtenau, sur les derrières de 
M. de Broglie, qui se trouvait alors vers Drybourg. Aussitôt que la grande 
armée française eut passé le VV eser, le duc jugea qu’il pourrait déjouer 
tous ses projets en menaçant Casscl , tandis que le prince héréditaire 
irait déjouer, de son côté, ceux de Souhise. Le duc porta donc le corps 
de Granhy, le a 4 août, sur la Dimel, pour attaquer AJ. de Stainvillc, 
et il marcha lui-même avec l'armée , le 37 , à liumcnhauscn. Celle entre- 
prise lui réussit en effet; car le général français accourut au secours de 
la Hesse avec une partie de son armée, cl le duc, satisfait de lui avoir 
fait (aire un faux mouvement, revint à liuhnau le 1." septembre. 

M. de Broglie revint aussi, le 7, àSulbcck, pour reprendre scs projets 
sur la Westphalie, et il poussa sa réserve sur Gandersheiut pour mar- 
cher sur Wolfcnbutel. Mais le duc lui opposa la même manœuvre qui 
lui avait déjà réussi; il passa la Dimel, le 18 septembre, vint jusqu’à 
AVilhelmsthal, et se fit joindre par le prince héréditaire. Le général fian- 
çais reprit à son tour une position intermédiaire vers Munden, renforça 
Al. de Stainville, et forma une chaîne de divisions isolées et défensives, 
depuis Lutcrnherg jusqu’à Eimbecke. 

Le tableau des mouvemens indique au reste les détails de ces opéra- 
tions, qui n'avaient aucun grand but, et dont le duc Ferdinand eut tout 
l’honneur par les petites combinaisons de ses ennemis, auxquels la 
moindre démonstration faisait craindre de mourir de faim dans un pays 
où il ne manquait de rien, et qui, treinblans pour leurs nombreux dé- 
tachemens, en faisaient de nouveaux pour les soutenir, au lieu de mar- 
cher avec leurs forces supérieures à des entreprises vigoureuses, qui 
eussent bientôt décidé du succès de la campagne. 

Enfin, M. de Broglie se croyant en sûreté revint, le 3 octobre, à . 
Uslar pour se décider à pousser scs détachcmens sur Wolfenbutel et 
Brunswick; le comte de Lusace y marcha avec la réserve. La première 
de ces places fut occupée le 10, la seconde fut investie le 1 1 , et n’avait 
qu'une faible garnison; mais le prince Auguste de Brunswick, qui cuit ^ 
avec quelques bataillons à Hanovre, accourut à son secours, surprit dans 
la nuit du iô au 14 le poste français qui occupait le village de Selpcr, 
cl s’introduisit dans la place. 

V* 

♦ 
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Le comte de Lusace, qui n’avait point d’autres ennemis dans les en- 
virons» crut néanmoins voir arriver tonte l’armée des alliés, leva le blo- 
cus, évacua même Wolfenbutel , et se retira jusque sur l’armée de 
M. de Broglie. 

Le duc, voulant arrêter ces incursion», laissa encore une fois un 
faible parti pour observer Soubise, et se fit joindre par le prince héré- 
ditaire, qui était retourné jusqu’à Lipstadt pour empêcher une entre- 
prise sur Munster, mais qui était resté campé là, lorsqu’il apprit que 
Soubise se retirait. Cependant, le duc étant tombé malade, son projet, 
ainsi que toutes le» opération», furent suspendus jusqu’au commence- 
ment de novembre- Dès qu’il fut rétabli, il fit passer le Weser à son 
armée, le 4 novembre, et il combina les mouvemens de quatre co- 
lonnes pour couper M. de Poyanne qui gardait les défilés d’Eschershau- 
sen; mais le retard d’une colonne fit, comme à l'ordinaire, échouer ce 
projet. Le prince héréditaire canonna M. de Broglie vers Eimbecke, 
le 5, et le força, par cette démonstration, à concentrer ses divisions 
isolées, qui passaient tous les mois, de l’état le plus menaçant, au rôle 
défensif le plus singulier. Les armées étaient en présence ; mais aucun 
des partis croyait n’avoir intérêt à livrer bataille dans une saison aussi 
avancée; et, pour atteindre son but, le duc résolut de menacer le 
flanc gauche de l’armée française et ses communications avec Gottingen. 
Ce moyen réussit. M. de Broglie, regardant la campagne comme termi- 
née, ne jugea pas à propos de rester dans sa position, et marcha, le 
io, à Morungen, pour se rapprocher de Gottingen, où il vint le >0. 
Peu de jours après, les troupes prirent derrière la Werra les mêmes 
quartiers-d’hiver qu’elles avaient eus Tannée précédente. 


M. de Soubise l’avait devancé ; après avoir menacé un instant Muns- 
ter, et porté le prince de Condé sur Harnm, ce général se retira d’Ap- 
pclhuscn jusque sur Westerhob, parce que le prince héréditaire avait 
emporté d’assaut la ville de Dorsteu, oit se trouvait la boulangerie fran- 
çaise, et qu’il menaçait les caissons de vivres qui venaient de Wesel. 
Aussitôt que le prince fut parti pour retourner à l’armée du duc , M. de 
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Soubise reprit le projet d’une incursion sur l’Ems; et n'osant y aller 
lui-même, de peur de perdre scs convois de pain, il poussa ses troupes 
légères jusque sur Eutbden, se bornant à les soutenir en venant prendre 
position h Kosfeld , le ao septembre. Le journal des mouvemens donnera 
une idêesommaire de ces entreprises si peu importantes pour les grands 
résultats, et qui durèrent jusqu’au milieu d’octobre. 

Le duc Ferdinand, voyant que le Wcscr séparait son armée de celle 
de >L de Broglie , et qu’il avait réduit celle-ci à défendre momenta- 
nément Cassel et la Hesse, renvoya le prince héréditaire sur Lipstadt, 
le 10 octobre, pour arrêter les entreprises de M. de Soubise; mais ce- 
lui-ci l’avait déjà prévenu; et, jugeant qu'il n’avait plus rien à faire à 
Kosfeld ni sur l’Eois, et qu’une entrejjri.se sur Munster serait trop dif- 
ficile, il se dirigea au même instant sur Borken pour se rapprocher du 
Rhin. Le duc Ferdinand rappela alors le prince héréditaire, le tf» oc- 
tobre, et AL de Soubise resta tranquille dans scs cantonnemens jusqu'au 
10 novembre, époque à laquelle ses troupes commencèrent à passer le 
Rhin, et prirent leur» quartiers-d'hiver sur la rive gauche de ce fleuve. 

Tel fut le résultat d’uue campagne pour laquelle les Français avaient 
fait des préparatifs immenses, et qui aie leur donna pas un pouce de 
terrain. Il eût Lien mieux valu ne pas faire celte guerre iuipolitiquc , 
que de mettre de nombreuses armées en campagne, cl perdre chaque 
année 3 o,ooo braves par les fatigues, les maladies et les combats jour- 
naliers, pour le seul but de défendre des sacs de farine, et faire tour- 
ner en ridicule l'honneur des armes nationales. 

Je ne m’étendrai pas sur les fautes multipliées commises dans cette 
campagne; c’était la même ligne d’opérations que dans celles qui l’ont 
précédée. Le seul moyeu de réussir était donc de marcher en masse par 
la droite vers les sources de la Lippe, de contraindre le duc Ferdinand 
à recevoir une bataille sur ses communications, cl de le rejeter sur le 
Rhin. Le duc, par son mouvement imprudent sur Dortmund et Unna, 
vint de lui-même se placer dans celte situation difficile , où les ma- 
nœuvres des Français ne surent pas le conduire, et dont iis ne surent 
pas profiter. L’affaire de AVillinghausen , comme je l’ai déjà observé, a 
été aussi mal combinée qu'elle pouvait l’être. Il n’y a qu'à jeter un 
coup-d’œil sur une carte détaillée, pour voir que, quelle que fût la po- 



» 4 » TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES, 
sition du duc sur le terrain, la partie faible était l’aile gauche; placée 
dans un cul-de-sac entre l’Asse et la Lippe (i): c’était justement là où 
passait la route importante et décisive de Hanim. Le duc, qui avait 
voulu tourner les Français , n'avait pas eu le talent de prendre une de 
ces positions savantes par lesquelles on peut atteindre ce grand but, 
sans courir des risques soi-même; et, dans le fait, le duc était plus % 
tourné que l'armée française, dont les communications avec la liesse 
et avec le Mein étaient entièrement couvertes. Si , au lieu de tâtonner 
successivement toute la ligne des alliés, on eût laissé une division avec 
des troupes légères sur les hauteurs de Mcyerkc, devant leur droite et 
leur centre, e^ que les deux corps français, forts de 80,000 hommes > - 

fussent venus sur deux niasses, la première en longeant les rives de l’Asse 
par Kirchdinken , et l'autre en suivant la rive gauclte de la Lippe par 
Ultrup et Untrop, tandis qu’une division eût marché par la rive droite 
sur Hamm, pour s’emparer des ponts de bateaux, il est incontestable 
que l’aile gauche des alliés eût été enlevée le i 5 , et*que le reste ,*coupc 
de Munster, de Lipstadt et de toute Communication , eût été anéanti 
dans les journées suivantes. Maisy pour cela, il eût fallu marcher vigou- 
reusement, et ne pas sans cesse «déployer ses niasses inutilement, les f 
mettre en parade, et s’amuser à tirer du canon contre une partie lisible 
de la ligne ennemie. Soit qu’il n’y eût qu’une aile des alliés sur ce ter- 
rain, soit que toutes leurs forces, au nombre de 60,000 hommes, y 
fussent, c’était encore là la seule manœuvre à tenter, la seule qui pût , 
‘causer la ruine totale de leur armée, sans risquer autre chose que 
quelques milliers d’hommes, puisque les Français avaient une retraite 
assurée de Soest sur Cassel , et meme sur Siegen. Les positions générales 
des armées à cette affaire, étaient les mêmes que celles où l’einpcrcur 
Napoléon sut placer les ennemis à Bassaüo, Marcngo, Ulin et Jéna : on * 


(1} M. de Broglie en a fort justement pensé de même. Ce général a fait, sur les t 

opérations de celte année, plusieurs mémoires qui étaient basés sur d’exccllens % 

principes; mais, soit qu’il ne fût pas le maître, soit qu'il Rit trop compassé et irré- 
solu, l’exécution ne répondait jamais à ses vues : il fallait plus agir et moins écrire. 

Au reste, on ne peut disconvenir que dé ne soit le seul général en chef des armées 
françaises qui ail passablement fait cette guerre. « 

► 

. û 
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peut juger par-là ce qu’il eût fait de l’armée alliée s’il avoit eu la moitié 
seulement des forces de MM. de Soubise et de Broglie. 

Non-seulement les dispositions générales qui furent prises n’étaient 
pas les meilleures, mais l’exécution de ce qui eut lieu fut encore plus 
fautive. Lorsque M. de Broglie s’aperçut qu’il avait devant lui des forces 
presque égales aux siennes, on aurait dû naturellement conclure que 
M. de Soubise en aurait beaucoup moins devant lui entre l’Asse et la 
Saltfbach. Ce dernier, au lieu de se retirer ridiculement avec 70,000 
hommes devant a 5 ,ooo qui lui étaient alors opposés, sous les ordres 
du prince héréditaire , aurait dû brusquer d'autant plus vivement le 
passage de la Sallzbach , s’emparer des villages d’illingen et Sud-Dinker, 
afin de couper ainsi la droite du duc du reste de sa ligne r qui en était 
isolé et séparé par une rivière ; il aurait ainsi pu s’emparer des hauteurs 
décisives de Rindern, et pousser vivement les débris du prince hérédi- 
taire sur la direction d’Unna. Toute cette aile, rejetée sur le Rhin, eût 
été perdue ; car le duc Ferdinand n’aurait plus eu de communications 
avec elle, et il ne pouvait pas manœuvrer pour la sauver, ayant de- 
vant son aile gauche un corps deux fois plus nombreqx que le sien, et 
l’année entière de Soubise entre lui et le prince héréditaire. 

Le reste de la campagne fut dirigé sur de meilleurs principes; mais 
l'exécution en fut pitoyable. Une des circonstances les plus frappantes 
de ces operations, c’est que M. de Broglie eut des succès lorsqu'il com- 
battit seul au mois de mars , et qu’il manœuvra pour reconquérir la 
Hesse: lorsqu’il fut joint par une armée de 80,000 hommes, qui seule 
était supérieure à toutes les forces de l’ennemi, on n’eut que des revers. 
Ses opérations sur la rive droite du Weser sont inconcevables. En jetant 
les yeux sur le tableau des mouvemens du ao au 28 août et du 20 sep- 
tembre, on sera étonné de voir un général, commandant 90,000 hommes 
contre 45 , 000, et voulant marcher à des opérations offensives, s’épou- 
vantera chaque démonstration, et faire 1 4 ou i 5 détachemcns défensifs, 
au lieu de se porter vivement sur son adversaire. C’était bien sur le Weser 
qu’il fallait se porter par la droite, comme l’avait justement proposé 
M. de Broglie; mais ce n’était point pour y jouer le rôle qu’il y joua. 
L’art de k 1 guerre ne consiste pas à faire des courses sur les com- 
munications de ses ennemis , en tremblant de faire un pas; il con - 

T. 3. « 3l 
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sis te essentiellement à s’emparer de ces communications , et à mar- 
cher alors au combat. 

Depuis que M. de Soubise s’était séparé du maréchal de Broglie, il 
joua un assez triste rôle. Quoiqu’il eût encore au moins 40,000 hommes, 
il n’osa rien entreprendre aussi long-temps que le prince héréditaire 
resta vis-à-vis de lui avec i 5 ,ooo. Le duc Ferdinand le regarda comme 
assez peu dangereux pour rappeler même trois fois le prince sur le 
Weser, et il ne laissa souvent devant lui que 3 à 4 >ooo hommes pour 
l’observer. Pendant ce temps, Soubise n’osait pas meme s’éloignera plus 
de quatre marches du Rhin , écrivant au ministère que sans cela il man- 
querait de pain et compromettrait ses convois. La position , l’emploi et 
les opérations de cette armée n’ont rien qui ressemble à une combinai- 
son militaire. La course de scs partisans jusque dans l’Oost-Frise n’avait 
rien de commun avec le sort des grandes opérations. Après s’être promené 
pendant trois mois sans Lut et sans résultat entre Munster et Wescl , 
M. de Soubise repassa le Rhin au commencement de novembre, et prit 
des qunrtiers-d’hivcr au moment où M. de Broglie était le plus engagé 
.au-delà du Weser. On conviendra qu’il est difficile de donner un nom à 
de pareilles manoeuvres. 

Si , au lieu d’employer des forces aussi considérables k de misérables 
accessoires , M. de Soubise eût pris une position centrale à Stadtbcrgen 
sur la Dimel, pour tenir les roules de Paderborn, de Lipstadt et Muns- 
ter, il aurait rempli deux buts importans. Le premier était de couvrir 
les communications de M. sic Broglie, de l’empêcher de décamper à 
chaque démonstration que faisait le duc pour les menacer, cl de lui 
permettre de se faire renforcer par le corps nombreux de M. de Stain- 
ville, qui n’eût plus été nécessaire à Cassel, et avec, lequel M. de Broglie 
aurait pu marcher en masse à des opérations décisives. Le second but 
de cette position aurait été de compléter les combinaisons offensives qui 
devaient tendre à s’emparer de toutes les communications du duc , en 
le rejetant sur le Rhin ou sur la mer du Nord ; mais le choix de ces 
grands points stratégiques était une science inconnue alors, et dont le 
héros de la France nous a seul appris le secret. 

Le duc Ferdinand ne fit rien de bien extraordinaire dans cette cam- 
pagne. Son mérite consista à commettre moins de fautes que scs cnne- 
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mis. L’entreprise qu’il fit au mois de février contre les quartiers de 
M. de Broglie avait un bon but; mais elle fut mal exécutée : on la fit 
par petits corps divcrgcns , au lieu de la pousser en masse vers la 
gauche et le centre des Français. Le duc e'tait alors beaucoup plus fort, 
et il avait tout intérêt b profiter de ce moment pour frapper, avant que 
l’arme'e de Soubise ne put entrer en campagne, un coup décisif sur une 
partie isolée, dispersée et hors d’état d’être soutenue à temps. En cas de 
revers, il ne risquait rien; en cas de succès, il décidait toute la cam- 
pagne en sa faveur, et avec de grands résultats. Ne pas profiler d’une posi- 
tion semblable est, dans tous les temps, un oubli absolu des principes 
militaires , et c’est , à mon avis , la plus grande faute que l’on puisse re- 
procher au duc. S’il avait des raisons pour ne pas faire ce mouvement 
en masse par la droite contre le centre et la gauche des Français, ce ne 
pouvait être que la crainte de compromettre ses communications avec 
le Weser; mais devait-il avoir celte crainte lorsqu’il pouvait, avec 60,000 
hommes, accabler 5 o à 35 , 000 hommes morcelés et percés par leur 
centre? Les de'lachemcns de MM. de Saint-Pem et de Stainville ne pou- 
vaient pas compromettre les communications d’une armée victorieuse; ils 
ne l’auraient pas pu lors même que l’entreprise du duc n’aurait eu qu’un 
demi-succès, parce qu’une telle entreprise est toujours une victoire, puis- 
qu’on force l’ennemi a concentrer ses cantonnemens fort en arrière. D’ail- 
leurs, il eût mieux valu risquer ses communications avec toutes les chances 
de succès, que de les compromettre trois mois après contre des forces trois 
fois plus considérables, et sans aucune chance favorable, comme le duc le 
fit dans la fameuse marche sur Dortmund et Unna. Cette marche, si vantée 
par Tempelhof, était une audace déplacée, qui compromettait l’armée alliée 
sans chances égales , puisqu’elle ne gagnait qu’une des trois communica- 
tions de l’ennemi, et perdait tontes les siennes; une telle manoeuvre, 
exécutée avec une armée la moitié moins forte, ne peut être justifiée par 
aucun raisonnement. Le fils du duc,, qui commandait les Prussiens, en 
1806, fit un mouvement pareil en marchant sur Cotha, tandis que l’Em- 
pereur Napoléon se dirigeait sur la Saale. Cette marche perdit l’armée et- 
la monarchie prussienne ; c’était néanmoins un mouvement semblable à 
celui sur Unna , que l’on nous présente comme un chef-d’œuvre. 

iJ'ai déjà observé, dans le chapitre XV ( 3 .* partie), que le duc, en 
persistant dans la résolution de rester aux environs de Lipstadt, s’ex- 

3 a * 
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posait toujours à perdre ses communications, et se mettait dans la même 
position où les Prussiens se sont trouves à Jéna ; à plus forte raison son 
mouvement sur Dortmund était-il inconcevable, puisque, renonçant à 
l’appui de ses places de Lipstadt ou de Munster, et à toute retraite, il 
venait témérairement se placer entre le Rhin et une armée beaucoup su- 
périeure en nombre, qui conservait toujours deux communications assu- 
rées. Enfin, cette marche du duc Ferdinand me parait d’autant plus 
extraordinaire , qu’il avait une masse centrale opposée à des parties iso- 
lées, dont il devait empêcher la réunion : en allant camper entre le Rhin 
et M. de Soubise, il lui laissait le champ libre pour se réunir à M. de 
Broglie, et doublait ainsi sa force; dans le fait, la réunion de ces deux 
généraux fut le fruit de sa belle manceuvre. Est-ce un résultat pareil qui 
lui a valu l’admiration de Tempclhof? et devait-on , pour l’obtenir , se 
placer dans la position la plus critique où une armée se soit jamais en - 
gagée ? 


Mouvemetis des armées françaises et alliées en 1761. 


Janvier. 


Alliés 

•\ 


Février. Le» allié* cantonnent plus serrés sur 
les deux rives delà Lippe» sur h rive 
gauche de U Dimcl et du Wcser 
jusqu'à Paderborn et Osnabrück. 

Le due , voulant profiter de l'isole- 
ment des troupes françaises, ras- 
semble les siennes en trois corps. 


Le 9 fév. Le prince héréditaire marche à Stadt- 


Fusçiis. 

Janvier. . . En cantonncmens entre la Fulde et 
la Verra, en Thuringe et en Saxe, 
jusque vers Gotha; Gottingen 
est fortifié ; Cassel de même. 

Une petite expédition est tentée 
pour ravitailler Gottingen. Les 
armées reprennent ensuite leurs 
canlonuemens. 

Février. • . M. de Staim’ille était av#É la droite 
aux environs de Gotha et de Laiv- 
gensalsa. 

Les Saxons aux ordres du comte de 
Solms, en sccSude ligne. 

La droite s'étendait depuis Mulliau- 
sen et Gottii'gen jusqu'à la Verra, 
clic était couverte par Gottingpa. 

Le centre depuis la Verra par Fri U- 
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Auik 

borgrn , où il se divise en deux 
colonnes pour attaquer Fritalar et 
Marbonrg. 

Le duc avait rassemblé le gros de 
l’armée sur la Dimcl. 

» Le général G Usa passe la Dimcl à 
Hof-Gcistnar. 

Le général Sporken sur trois co- 
lonnes» A Heiligenstadt, b Bechrcn 
« et ii Sud t- W orbis. 

Le i« fév. Le duc et le général Sporken sé- 
journent* 


Le il.* Le prince héréditaire b Suide. 

Le général Breilenhach i» Koiback. 

bt général G Usa prés de Kalle. 

Le duc passe la Diniel sur quatre co- 
lonnes, et s'avance sur la direction 
de Casse 1. 

Le général Sporken s'avance sur 
l'Unstrutt contre la droite des 
Français, et campe à Dingelsladt , 
une division b Hclmsdorf, et l'autre 
b Béberstedt ; Yaoant-garde k Kull- 
stedt, au-delà delà rivière. 

Le ta.. Le prince héréditaire attaque Frite- 
* 1er; il est repoussé. 

Le général Breilenhach b Franckcn- 
bcltv 

Le général Gilta b Darreobcrg. 

Le due avec l'armée b Zierenberg. 

Le général Granby à El h eu. 

Le général Sporken détache son 
avant-garde sous le général Luck- 
ner, pour reconnaître M. de $U- 

* Pcru. 

Le i3. J Le prince héréditaire attaque Fritrlar. 

Le génital Breilcnbach b Ernslhausen. 


Fuiftii, 

lar , longeait TEder par Marbonrg 
jusqu'à Giesscn. 

La gauche sur les bords da Sicg 
jusqu'au Rhin. 

La grosse armée de Soubise aux en- 
virons de Wescl et sur la rive 
gauche du Rhin, s'organisait et 
s« renforçait. 

Le i o Ht. AL de Bougé était b Marbonrg avec 
une division. 

AL de Narbonne b Fritalar. 

Aï. de Saint-Pern marche versMul- 
hau&en au soutien de la droite, 
et pour se réunir à M. de Stain- 
▼Ule. 

Le comte de Solms s'avance ver* 
Mulhauscn avec les Saxons. 

Le il.*.. Même position. 

M. de SJfnt-Pern à Dorla. 

Lecomte de Solms à Obcr-Dorla, se 
réunit avec une partie du corps 
de StainviUe. 


Le ta. 


AL de Narbonne repousse le prince 

à Fritrlar. 

AL. de Rougé b Marbonrg. 

M. de Saint- Pern en position b 
Eiclicnrodc j canonnade. 


Le i3.. 


Une partie de V armée se rassemble 
vers Cassci 
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Le 1 B fer. Le général Sporken aux environs de 
Dingelstadt, se met en bataille sur 
le Ebberg , marche ensuite vers 
Schloueim pour communiquer aveu 
le général Sy bourg , venant de la 
Saxe , et arrive k Mcrxleben. 


Le t 4 . . Le prince héréditaire toujours devant 
Friular. 

Breitenbach attaque Marbourg dans 
la nuit, est repoussé et tué. 

V armée toujours à Zïerenherg. 


L« i 5 # . Le prince héréditaire prend Fritilar 
par capitulation. 

De Sporken passe TUnstrutt à Tbo- 
masbruck et h Gotter, et attaque 
le* Saxons. 

La cavalerie prussienne de Sy bourg 
passe k Merxleben , et seconde 
cette attaque. 

Le 16.. Le prince héréditaire passe la 
Schwalm, et s'avance sur Hom- 
bourg. 

Sporken à Mulhausen , Gotter et 
environs. 

Sybourg k Langeusalu. 


Le 17.. Le prince héréditaire près de Hom- 
bourg. 

Varmée du duc part de Zierenberg , 
et cantonne le long de l'Eder vers 
Frit/lar et Gudenberg. 

Sporken avec son avant-garde h 
Eisenach. 

Le corps un peu en arriére- * 


Flânait s. 

Le lieutenant-général Maupeou sur 
l’Eder. 

Les garnisons de Munden et 

zenhmusen évacuent et entrent 
dans Casse!. 

Saint-Pern au* environs de Mul- 
liauseu , reçoit l’ordre de joindre 
l'armée, et pase la Verra 
Stainville et De Solnis sur l’Uns- 
tntte. 

Le 14 fér. Le duc de BroglieWiMt son frère 
avec 1 4 bataillons dans Gasscl , 
et marche k sept heures du soir 
sur Melsungen 

Saint-Pern continue sa retraite sur 
Fridewalde. 

Stainville et De Solnu demeurent 
dans leurs positions. 

Le Leduc de Brogliek Melsungen. 

Stainville reçoit Tordre de se join- 
dre k Tannée, et marche k Gotha. 
De Solnu, en bataille derrière Lan- 
gensalza , n'ayant point Tordre 
de se retirer, s'engage et est battu. 

Le i 6 ...« M. de Broglie ordonne au* corps 
de droite d'accélérer leur mou- 
vement. 

Saint-Pern sur Fridewalde. 
Stainville et De Solnu sur Hune- 
feld. 

L'armée part k la nuit de Melsun- 
gen pour venir camper k Hirsch- 
feld le lendemaflk matin. 

Bougé, toujours k Marbourg. 

Le 17 L’armée k Hirscbfcld. 

Saint-Pern te retire par Fride- 
vralde. 

Stainville par Vacb. 

Les Saxons par Mausbach. 

\ * 
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Alu i*. 

I.c 1 8 I ér.Lt prima hdrédiUirt «« rapproche 
de Hirschfeld. 

L'armce patte l'Eder, et cantonne 
prêt de Hombourg. 

Granby , avec FavanUgarde , prêt de 
Ziegenhain. 

Le 1 g* • Le prinea héréditaire k Ober-Gejsa. 

L'armée prêt de SchvcarUenborn. 

Granby à Netmkirt hen. 

Sporken entre Eisenach et Bcrka, 
ton avant-garde k Vacb. 

Le a«.. 


Le aa. 


Le a3. 


L'armée alliée aux environs de 
Hauten. 

Le prince héréditaire k Kicdcr-Aula. 

» Sporken passe la Verra , campe k 
Fridewalde, 

Luckner à Man&bach. 

L'armée . 

Sporken à Hirschfeld, et te Aconit à 
Fermée. 

Luckner à Huncfeld. 

Le prince héréditaire k Schlil*. 

Vmmét k Grabenau. 

Granbjr k Kirchbain, poussant des 
pal rouilles vert Hoinboure sur 

rObm. 

Le prince héréditaire séjourne k 
Scblilz, est renforcé par quelques 
régimens de Sporken. 

Le prince de Lippe Buckehourg se 
prépare k assiéger Castel avec un 
corps. 


F AA R CAI 5. 


Le 30 fer. L'armée française brûle ses maga- 
sins, quitte la position retran- 
chée de Hirschfcld , et marche 
à Huncfeld. 

Saint-Pcrn, Stainwille, De Sol nu , 
marchent aussi k Hunefeld et k 
Mitlelsbach. 

L'armée est jointe par des troupes 
qui avaient cantonné dans le 
duché de -WurUbourg et dans 
Févéché de Fulde. 

M. de Bougé toujours k Marbourg. 

Le a i ... . L’armée française k Fulde. 

Les Saxons k Ncubof, pour couvrir 
la vallée. 

Une brigade k Gelnbausen. 

M. de Bougé toujours k Marbourg. 


Le a3.... L'armée détroit scs magasins, et 
marche k Weidenau. 

M. de Bougé , craignant dVtre 
coupé, laisse garnison k Mar* 
bourg, et se retire par Giessea 
sur Buubach. 
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LcaGfév. L'armée U Alsfeld. 

Le prince héréditaire k Liuicibàcli. 
Luckner sur la Kinttingerbach. ** 
Granbj entre l'Olin» et 1a Lahn, pour 
se réunir k la division qui avait été 
repoussée devant Marbonrg, et qui 
avait ensuite battu et pris M. de 
Maupeou à Sachienbcrg. 


Première semaine de mars. 


Fiançais. 

Le s4 fév. L'armée continue sa retraite jusqu'à 
fiimein. 

Le aS.««« L'armée séjourne, à cause du temps 
affreux, qu'îl faisait. 

Le comte de Statnvtlle k Salmnns- 
lcr. 

DeSolnu à Gclnhausen. 

Lca 6 ...» L'armée vient cantonner sur les 
bords du Mc in et aux environs 
de Budingen , entre Francfort , 
et Salmun&ter. 

Stai avilie , les Saxons, dans leurs 
mêmes positions. 

M. de Rouge aux environs de Fried- 
berg. 

Des regimens couvrent la ligne k 
Stcinau , Bierstein , Ortenbcrg , 
Nidda. 

Le grand magasin de Friedberg est 
brûlé. 

Soubise toujours vers Wesel sur 1» 
Bas-Rbin. 

. V 

Première semaine de mars. 


Le général Granby assiège Marbourg. 

Le général Schluller assiège Zicgen- 
bain. 

Le prince de Lippe assiège Cassel. 

L'armée cantonne serrée derrière 
rOhm. ^ 

Le prince héréditaire courre la gauche 
k Lauterbach , repousse M. de 
Stainvillc k Budingen. 

Le général Kielmansegg h Lanbach , 
pour couvrir le front , s avance par 
INidila vers Staden. 

Le 9 mars. L c prince héréditaire se retire de 
Budingen k Laubach. 

Kielmansegg cvacne Staden, et se réu- 
nit au corps da prince. 

Luc hier cvacnc Gelnhaufcn. 

Le 1 1 mars. Granbj' repasse fO hui et marche à 
Lobr pour couvrir 1s siège de Mar- ! 
bourg. 


s 


Le 9 mars. 


Le 1 1 ♦ • . • 


Le comte de Rroglie défend vigou- 
reusement Cassel, et fait de gran- 
des sorties. 

Les autres places en font autant- 
L’armée dans la même position* 
M. de Rougé k Friedberg. 


Varmee est jointe par M. 

qui lui amène un corps de 1 5 mille 
hommes, tiré du Bas-Rhin. 

Ce corps est k Kooigstein. 

L'armée se met en mouvement 
pour marcher en avant. 
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Le 14 mars. Les allies , meme position. 


Le 16. . Le prince héréditaire, canonnc par 
l'ennemi , se retire de Suugerodr 
k Hombourg. 


Le 18. . Le due fait lever le siégé de Mar- 
bourg. 

Granbr , 1f r angcnlieim et Scheiter re- 
passent la Lahu et joignent l’ar- 
mee sur l'Ohm. 

L'armée toujours sur l'Ohm, depuis 
Wetler jusqu^ Hombourg. 

T. 3. 


Fuiçiii, 

Stairwille à la droite , s'avance a 
Nid dn et 11 Stadcn. 

De Rouge marche de Friedberg, et 
s* avance sur la Wettcr, prés de 
Btitrbach. 

Les Saxons k Wilstadt. 

Le reste des troupes à Wilbel. 

Dumuj • k Hombourg. 

Roqnépine a Nicder Rosbach. 

Cursayk L'rscl. 

Fischer à Gruuiugcn. 

Le 1 4 mars. L'armée a la droite vers Hungen, 
la gauche entre Gicsscn et Wcli* 
kr. 

Le 16. . » . Stainville canonnc le prince hérédi- 
taire k Strangerode, et prend po- 
sition k Gruncberg. 

Closen , avec son avant-garde plus 
en avant. 

Rochatube.au , avec l'avant-garde 
de l'armée k Gros-Buseck , cou- 
vert par le corps de Fischer. 

Cursajr passe la Lalm et se porte 
à Hohewolm». 


Le 17.... Rochambeau marche à Allendorf. 

M. de Poyannc , avec les carabi- 
niers et une brigade, le remplace 
• à Buseck. 

Closen, avec l'avant garde dcSlain- 
ville, k S.isscn et environs. 

Du mu jr envoie M. de Courcy au- 
delk de la Lahu pour soutenir 
Cursay. 

Le 18.... Rochambeau h Fanrhack et Ilshau- 
sen. 

Fischer à Hacbborn et Erbenhau- 
sen. 

De Poyannc k Treys et Allcrts- 
hausen. 

La brigade Boccard le remplace k 
* Buscck. 

33 
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Le 19 mars. Le prince héréditaire s’avance Sur 
S lange rode et Wirberg. 

Luçkncr repousse 1 » légion royale de 
JLaubach sur liuugeu. 


Le ai.. Combat d* Alztnheim. 

Le prince héréditaire se retire à Burg- 
munden. 

Le 33 .. Le duc part dans la nuit, et marche 
avec toute Tannée aux environs de 
Ziegenhain. 

Le 34.. L'armée alitée derrière l’Eder, aux 
environs de l'ritslar. 

Le 35 * • Le général Manche nu surprend les 
ail iés h Letmsfcld. 


Le sC.. Le chevalier Origny surprend la lé- 
gion britannique à Nette. 

Le 38* • Le prince de Lippe a ordre de lever 
le siège de Castel , il repasse la 
Dimel. 

Le 3 o.. L’armée marche b Mertcnshageo. 

Le ji.. Elle patte la Dimel a Warbourg. 

Lo ».** avril L'armée reprend ses anciens can- 
tonneraens. 

Le quartier-général à Ncuhauss jus- 
qu’au milieu de juin. 


Fuvçm 

Clos en )i Londorf. 

Stainvillc toujours vers Gruneberg 

Çursay prés de Seelbach. 

Coturçjr h Hohcn*olms. 

Dumuy passe 1 a Latin et s’avance 
sur le ruisseau de &alibolt. 

L'arme e toujours dans sa position. 

Le 1 9 mars. Du mur vers Marbourg sur la gauche 
de la Lahn. 

Wurmser dans Marbourg. 

Le 30 ..». Stainville est renforcé pour atta- 
quer le prince héréditaire. 

Çurtay marche à Cosfcld sur la 
Labn. 

Rochambeau ii Fbsdorf. 

Le 3 1 ... . Combat tC Alzenheim, 


Le sS. . • . Le maréchal de Brog/ie b Schweins- 
berg. 

• Rochambeau suit la retraite des 
alliés sur Zicgenhain. 

Combat de Heimtftld. Le général 
Zaslrow est surpris. * 

Le 37.... L'armée a rétabli ses communica- 
tions avec Casse 1 , par Melsungen. 


Le !.*' avril. V armée reprend ses cantonnement 
jusqu’au milieu de juin. 

L’armée de Soubise était restée sur 
le Bas-Bhin » vers YYcscl » où elle 
se renforçait et s’organisait pour 
entrer en campagne. 
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Le» 3 juin. Le prince héréditaire avait rassem- Le i 3 juin, 
blé son corps aux environs de 
Munster, le 10. 

Une brigade anglaise k Soesterhamra- 
Sporken avec 11,000 hommes» h 
Warbourg sur 1a DimcI. 

Luckner k Ëimbeck. 

Le reste de l’armée autour de Pader- 
born et Osnabrück. 

Le i3. . .. 


Le 30.. Le prince héréditaire à Hamm. 

L’armée rassemblée à Neuhausa. 

Le ai.» Le duc marche avec l'armée par Er- 
wiite et Gesccke. 


La moitié de l'armée de Soubis e 
passe le Rhin k Wesel, et marche 
k Uollen, ensuite k Essen, Boc- 
kum » Lutkca , et le 18 k Matteu. 


L'autre moitié , qui était a Dussel- 
dorf» marche par Essen k Matten , 
où elle sc réunit k la première 
colonne le 18 


Le 33.. Le duc campe k Socst. 

Sporken toujours k Warbourg. 

Le o4 • • Le prince héréditaire traverse Ilamtn. 


Le 37 • • Le prince héréditaire campe k Kirch- 
denken. 

Le 38. . Le duc campe k Werlc. 


Le duc campe k un quart de lieue Le 39.. 
de l'armée de Soubisc, la droite k 
Lutulcrn, la gauche k Kcsscburen. 


Soubise marche de Matten k BrakcL 
Broglie se rassemble. 

Soubite k Unna. 

Le prince de Condé avec rayant» 
garde » k Kesselburcn. 

Broglie rassemblé k Cassel. 

Betsunce k Westufclu sur Mar- 
bourg. 

Poyanne k Stadtbcrgen. 

Les Saxons k Oberkaufungen. 

Soubise veut aller camper k Werlc 
pour se rapprocher de Broglie $ 
le duc y marche aussi. 

Le prince de Cray k Wcsthofen 
pour couvrir la communication 
de Wesel. 

Broglie k Bruncn. 

Poyanne passe la DimcI. 

Le 1 Saxons à Hnhcnk!rrh. 

Chabot k Trendelbourg. 

Beltunce a Marhourg. 

Toute l’armée de Broglie passe la 
DimcI et campe k Seheffcrde. 

Beltunce et Chabot atteignent 

3J ♦ 
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Sporken sc retire 2» Wilbadegsen, 
sur la route de Hamclu , son ar- 
rière-garde perdit ïo canons et 3oo 
prisonniers. 

Le 3o juin. Les armées du duc Ferdinand et de 
Soubise en présence, 

Sporken se retire À Drybourg. 

Le 1 .** juill. Sporken et Luekner se réunissent 
et manlietii le a à Blomberg. 

Le duc veut tourner l'artnce française, 
marelle à Hamm dans la nuit, laisse 
reposer scs troupes pendant quel- 
ques heures, et arrive après trente- 
six heures de marche. 


Le 3. .. A Dortmund. 

Le major Scheiter attaque Weslofen. 
Les 3 et 4 . L 'armée alliée arrive à Uuna. 


Les 4 et 5. L armée campe derrière le moulin de 
$c hallàusen. 

Sporken h Marien/cld. 


Le 6 ... Le duc vent attaquer; l'ennemi le 
trouve dans une trop bonne posi- 
tion , et revient à llemmerde. 
Sporken k Rheda. 

Le 7 ... Le duc k Hilbcck près de Werlc» la 


Français. 

l'arrière - garde de Sporken , et 
lui font des prisonniers. 

Le 3o juin. Broglie k Liechtenau et Dulmeu. 
Chabot à Rrackel. 

Berchini k Hoxter 


Le a juillet. Soubise prend le change snr ce 
mouvement , et croit que l'ennemi 
marche à Lipstadt. 

Broglie marche à Paderborn. 

Le 3 .... . Soubise se retire sur Hemmerlc. 

Le prince de Cray repousse Schei- 
ter Il Wcstofcn, et sauve un 
grand convoi. 

Broglie campe k Ncuhanss. 

Bclsunce h Lippespring. 

Poyanne il Lirhtcnau. 

Le 4 Soubise empêche par le desordre 

des équipages de faire aucun mou- 
vement avant midi. 

Son arrière-garde est inqnictce 
prés de SchaiTauseii. 

L'armée fait halte , et campe , la 
droite en arrière de Werle, la 
gauche derrière le couvent de 
Scheide. 

De V ogué repousse l'ennemi de 
Schafl'ausen. 

Le 5..... Broglie pousse son avant-garde k 
Erwittc. 

Poyanne k Webelsberg. 

Le G au soir. Soubise quitte <on camp. 

Bclsunce et Closen marchent k 
Soest. 

Poy anne k Erwittc. 

Le 7 ... .. Soubise k Soest. 
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gauche k l'embouchure de l’As se 
de la Salt/ba* b. 

Sporken k Dortimiml. 

Le 8 juill. Sp or ken k Lipsladt. LcSjaîil. . 


Le 10.. Le duc se borne à changer son camp , 
la droite vers Hilbeck , le centre k 
Illingen. 

I.c corps Je Granby k Willinghausen. 
Sporken à Herlxfcld sur la gauche 
de la Lippe. 

Le 11 au 1 4- Les armées toujours en présence. 
Le i5 au 16. Combat de iC Ulinçhausen. 

Le 17.. 

Le 18.. L'armée dans les mêmes positions. 


Le ao . • Le prince héréditaire reut surprendre 
M. de Coignyj il est repoussé. 

Le si. 


Jonction des deux Armées. 
Poyanne aussi k Socst. 

Les deux armées réunies vers Soest. 
Stainville avec les avant-gardes , 
en avant de cette Tille. 

Dumuy et les Saxons restent nu 
camp de Padcrborn. 


Zc duc Ferdinand k Borgeln. Le 37.. 

Le prince héréditaire reste pour ob- 
séder Soubise» et campe àScbweife, 
son avant-garde k Khunen. 


'Soubise derrière Socst. 

Le prince de Condck Lohn. 

M. de Coignjrs ur les hauteurs de 
Rhunen. 

La maison du roi k Ncugcseckc. 

De Broglie repasse TAsse et campe 
k Erwitte. 


Les généraux français se décident 
k se séparer et k faire opérer 
Broglie par leur droite sur le 
Wescr, tandis que M. de Sou- 
bise couvrira la Hes*e : ce mou- 
vement doit commencer le î 5. 

Soubise renforce Tannée de Bro- 
glie par un corps de 3o raille 
hommes aux ordres de Dumujr. 

Btoglte k SalAochen. 

Soubise passe la Mone et 1a Ruhr. 

, Broglie k Padcrborn. 

Soubise k Herdriogen , près d'Ah- 
rensberg. 

Le comte de Zusace k Nchem. 
Closen k Lipspriog. 

L'avant-garde k Neuhauss 

Statnville à Bevern. 
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Le 98 jüilî. Le duc k Erwitte. 

Le prince héréditaire k Rhuncn , son 
avant-garde k Wicdccke, attaque 
les postes de Soubise à Furstcabcrg, 
mais clic est repoussée. 


Le 39* • L’armée à Stormode. 

Granhy k Buren. 

4 Sporken passe la Lippe et joint l'ar- 
mce. 

. Luckner k Blomberg. 


Le 3 o. . L 'armée k Buren. 

Granhy à Horen. 

Le i août. Le duc voulant donner des inquié- 
tudes sur le* communication* avec 
la Hesse, cherche k cet eiiel de 
surprendre Suimille et Rochatn- 
bcau. 


Le 4 «... If utgenau et L^angcnheim mar- 
chent dans les bois de Brcdclaer 
pour attaquer de concert. 
aldtgravt marche de Horen k 
Meerhof ponr tenir l'ennemi en 
échec. 

Cmnby part dans la nuit pour les 
hauteurs de Dalem , afin de con- 
tenir le coq»s qui était k Klcinen- 
berg. 

Spnrkeu le remplace k Horen. 

Le 5 . tu matin. Combat au défilé de Bredclacr. 


F as r ça 1 s. 

Le a8 juül. Broglic k Prj bourg. 

Dumuy avec son corps, k Dringen- 

btig. 

Stainville à Ncuherse. 

L’avant- garde k Bui ke. 

Cl os en à l'hrcntrupp. 

Chalus vers Warbourg. 
Rochambeau à Weslufelo , pour 
couvrir ht communication avec 
Casscl. 

Relsunce aux environs de Gotlin- 
gen, avec trois mille hommes. 
jfyoubuc k Hcrdringcn. 

Le 39*,.. St ni mille à Kleiuenberg. 

Chalus k fllankcnrode. 
Rochambeau au défilé de Stâdlber- 
gen. 

L’avant-garde k Ncuherse. 

Closen k Burke. 

Dumuy se prolonge k gauche vers 
Willebadegscn. 

Stainvillr à Henuinghausen. 


Le 1.“ août. Mêmes positions. 


Le 3 ..... Soubise veut faire diversion sur 
Munster; son avant-garde mar- 
che à Iscrlohn pour s'assurer 
des passages sur la Ruhr. 

Le 1 •••• Soubise part d'Hcrdi ingen , passe 
la Ruhr, cl rampe k Schwcrtc. 

Le au 5 .. Rroglie, mêmes positions. 

Rochambeau se retire; son arrière- 
garde est engagée au défilé, et 
se retire avec le corps k Kanstciu. 

Stainville k Rhoden. 

Soubise k Durfeld , vers Dortmuu J 


Digitized by Google 



CHAPITRE XXVII, 


ÀLLI i*. 


Faavcais. 


Wutgenau attaque Rochatnbcau , et 
marche k Holdinghausen. 

Le 6 août. Tontes les troupes rioUtot dan» leurs 
anciennes positions. 

Le prince héréditaire campe 11 Uona. 

Kielmanscgg à Ratnen. 

Le io.» Le duc Ferdinand vent prendre une 
position centrale pour déjouer en 
même temps les entreprises de B ro- 
glie sur Haincln , celles de Soubise 
•or Munster, et pour intercepter 
les communient ons entre ces deux 
armées; il pa*se la Lippe le »o, 
et campe il Delbruck pour se diri- 
ger sur Detmold. 

Le 1 1 • • Le duc k SuLtnbrolu 

Le Le prince héréditaire laisse Soubise 

devant Munster, et part cTUnna 
pour se porter sur les derrières de 
M. de Broglîe. 

Le due k Detmold. 

Le t 3 «i AV e l m a nlftgg se jette dans Munster. 

Le prince héréditaire marche k Buren. 

Le duc campe sur le Moltmorbcrgcn , 
près Keilkircheu et Sicgot 


Le 6 août. Soubise fait séjour, reçoit Tordre 
de renforcer encore Broglie par 
un corps de io raille hommes, 
qui pan le 9 sou» les ordres de 
M. de Lewis, 

Le ic Soubise à Bockum. 


Le Le prince héréditaire k Lichtenau , 
sur les derrières de l'ennemi. 

Luckner se réunit h Wiekensen avec 
b bataillons de la garnisou de 11a- 
mclu, et marche sûr D^ssel. 

Le iS • • Luckner marche surUslar, / attaque 


. . Soubise passe à TEmser et cam pe 
1 » Wcstcrholt. 

.. M \ de V o gué passe la Lippe et 
surprend la légion britannique k 
Dulmcu. 


te Soubise passe U Lippe it H., lient, 

cl campe à Hansdulmen. 

Broglit quitte une partie des po- 
sitions ou il était depuis le 38 
juillet. 

La droite qui était à Dry bourg; Io 
corps de Laval , ij„j tait 4 vVil. 
badagsen ; U cavalerie .k* Poyan- 
a Ütingeobcrg; Tavani-garde 
sous Cluscn , et la division du 
comte de Lusace , marchent li 
Steinheim. 

Dumujr avec l'aile gauche 4 Drv- 

bourg. 

Le 1 4 , M. de Caraman à YVillebadegscn. 

JBeisunce se retire de D isscl 


U Belsunce chassé d’Usiar avec perle, 
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l'ennemi, et lui fait prison- 
nier*. 


Le iG août- Luckner marche sur Hoxter pour dé- 
truire le pont jeté sur le Weser. 


Le 17. 
Le 18. 


Le 19. 


, Canonnade près d' Hoxter. 

Luckner sc retire sur Dassel. 

Le duc détache les corps de Granby 
et Wutgenau à la poursuite de 
l'arrière-garde française. 

L'armée marche sur les hauteurs de 
Piiehcim. 

Le prince héréditaire marche à O 5- 
sendorf sur la Dimcl pour attaquer 
M- de Stainville, qui se retira à 
temps. 


Le ao. 


, Le due Ferdinand se met en marche 
pour atteindre «l'ennemi , tandis 
qu'il passait le Weser ^ il arrive 
après le passage » et canonne le pont 
sans résultat. 

L'armée campe sur les hauteurs de 
Hoxter. 

Luckncr toujours vers Eimbcck. 

Le prince héréditaire campe sur la 
Dimel vers Grimbeck et Schcrfde* • 

, Le duc détache Wutgenau à Polie, 
pour couvrir la communication de 
# l!ameln- 


Auiis. 

se retire à Gronde près de Got- 
tingen- 

Chabot est détaché sur Willeha- 
degsen , sc réunit avec M. de Ca- 
ra mai» pour s'opposer au prince 
héréditaire. 

Le 16 août. JH. de Urogiie change un peu sa po- 
sition , et campe prés de Pornb- 
stu ; il détache dan» la nuit le 
comte de Lu sa ce a Hoxter, pour 
passer le Weser axer trois bri- 
gades d'infanterie et trois de ca- 
vale rif. 

Le 1 7. • . • Le comte de Lusace canonne, ne 
pas^e pu» le Weser ce jour-là. 

Le 1 S ... . I*e cpmtè de Lusucc }M$*e le Weser, 
et campe à Ilolzmindcn. 

AL de Broglie marche à Hoxter. 

L'avant - garde et Cl os en sur les 
hauteurs de Oldoudotf, pour 
couvrir la marche et le passage 
de» équipages et de la cavalerie. 

Closen repousse les Anglais avec 
perte , et .\v.in| reçu du renfort , il 
reste en posmon à Ügcnhauscn. 

L\ comte de Guerchjr soutient 
%t jGlo«en. 

jl* infanterie* de g.irniÀe reste sur 
les hauteurs de Hoxter. 

du tihûin Du aiu. Occupe dans la 
nuit les hauteurs de Briuckausen. 

Le 19. • • • jTomj /ci corps d'arrière-garde pas- 
sent le Weser en bon ordre. 
L'armée campe à Luchlringen et 
Furstcnberg. 

La brigade Gelb occupe encore 
Hoxter sur la rive gauche. 

AT. de Stainville , après s Vire réuni 
à la division de M. de Lewis, 
marche K Cassel. 

Le 2 0 ... . Même p miti on générale^ 

M. ï)e V aux marche à Eimbecke 
pour chasser Luckner. 
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Luckner se relire sor Ostcrode. 


Le ai août. Le prince héréditaire reçoit l'ordre 
de marcher sur 11 a m m pour oh* 
server Soubise. 

Le aa . • Le général Oheim marche sur Ilainm. 


Le 23* • Le duc FerêÊnaa 
des moumgjuKâj 
Le prince hcreibi 
Oheim. 


: ne s inquiète point 
kde W. de Itroglie. 
§fre suit le gébéral 




Le a • Le iin| fait passer 11? Wcser au corps 
de Wangenlj^ig^ P r ^s » 

et rétablit if^poflP^ d'un autre cité, 

* 'Mfc attaqu^-J^L <!fg£lMville , 

.m .iZf.i.. i_. 


Hlville , 


cf* détache les co r^i j hy et 
iConway s^r la Il^cl. 

* gÂ fèratàfr)heîm pflfedt devait 
Hun^ftRt fait le boinbar- 


Le a5.. Cranbjr et Conwar passent la Dimcl 
et campent h^Hof-Gci-smar. 
Sporken reste à Huiler. 

Af'utggngu k^Polle. , 

^ Le princ% d'Anhalt a Uerstclle, près 
Carlshavcn. 


Soubise était vers 

Le prince de Condé marchait sur 

Humai. 


Le 22 août. La grande armée française passe 
le bois de Solingeu, cl campe 
Dasscl. 

Closen reste \is-h-vis de Hoxtcr, 
pour couvrir la marche , et sc 
porte ensuite à Uslar. 

Le comte de Lusace b Markoldea- 
dorf avec la réserve. 

L' avant-garde à Hayna. 

Le 23. . . . M. de Broglie campe , la gauche k 
Morungcn , le centre il Sulheck, 

Le duc de Duras k Frédclsloh. 

Lecomte de Lusace à Eimbccke. 

L'avant- garde à Hoppensen et 
Das<el. 

Le prince de Condé arrive devant 
Hamxn. 

Closen reste k Uslar. 

Le 24 •••• Closen se retire sur M. de Duras. 

tüf. de Broglie , au lieu de faire atta- 
quer cl cu||)utcr \Vangc#hciin , 
conçoit des craintes, et va visi- 
tera position de M. de Duras. 

Le pr,is ice de Cotldé fait tirer sur 
Huuim ^boulets rouges. 

AoirêfiC, avec le gros de l'armée 9 
k Albcrsloh.' 

ÜTii||f , avec 20 bataillons, k Ap- 
ptUtuflv. 

Confiant k Rhcine. 

Bexenvnl k Drenstcinfurtli. 

Cambefort devant Mcppcn. 

Le 25. ••• Staipville toujours au camp retran- 
che de Cassel. 

Le prince de Condé se relire à 
Drcnsleinfurlh. 

+y Soubise k Appclhusen , réuni k 
Vogue. 

• 34 
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Français. 


Z-c prince Artiste k Harovrc, pou» 
courrir contre les 
Le j. rince héréditaire à H umn. 

Le aG août. Les ailies occupent les» châteaux de 
Trcndclhourg et S;.habotrg. 

Le 37.. /.< *lne marche à Jinmcnh'msen. 

L'a* ant-gardc à Hohcnkirchcn. 


Le 28.. Le prince héréditaire marche k Hal- 
tem , Lit culerer d'assaut Dorstcn , 
où était la boulangerie de Soubise. 

Le 3 o.. Le du c, satisfait d'avoir arrêté les 
mouvrmens des Français sur la 
Westphalie , restent à Geismar 
avec toute l'armée. 

Le i.* r sept. Le duc campe k fluhne. 


Le a... Le prince héréditaire Tcrs Haller n 
en présence de Soubise. 


Lt 4. . . Le prince héréditaire marche k Duî- 
rncu i et établit les communication* 
avec ITamm et !V£pn»lcr. 

Le 5 ... Le princediéréditatéV se fait renforcer 
par une ^rlie des troupes qui | 
a étaient à MunstCr^. ^ 

Le G... Le prince hérédtfàirc marche k Lu- 
diugsliausen. ^ 

Le 5... Le prince héréditaire k Hamm. 

fVutgcnau passe Je Weser et s'avance 
à Scharfoldeudorf. 

Mansberg était dans le hois de Sol- 
lingcn. . ^ 

Le il*, IVutgenau se retire* sous le canon 
de Hameln. 

Mansberg. 

I.t duc en revient encore k une ex- 
pédition sur la liesse , pour mc- 


Le blocus de Munster est levé. 


Le 27 août. 3 / de Broglie apprenant les mon- 
vemens du duc, détache trois 
divisions pour renforcer M. de 
Stainville dans la Hct»c. 

Le 38.... 3 /. de Broglie marche k Manden 
arec le corps de Duras, et se 
rend de sa personne k Cassel. 

Le 3 o.... Soubise toujours k Appclbusen. 


Le t/ f sept. Soubise veut couvrir ses commu- 
nicaYîousV mardi* k Dulmcn. 

Condé k lîaltcrn. 

Vogué k Cosfeld. 

Le a .... Soubise m Hahern, campe en pré- 
sence du prince héréditaire. 

Le 3 Vogué k Dorsten. 

Les troupes légères passent la Lippe 
et courent vers nremen. 

Le 4 • i • • • S o u c la Lippe et campe k 
aj Dur sien. 

u* ** . 

Le 5 . . . k Westerholr. 


V* 


Le 7 M. de Broglie retourne k Sulbeck. 

Stainville entre Cassel et la Dimcl , 
avec 35 bataillons et 33 esca- 
drons. 

Le il.... Mi de Broglie arec la grande ar- 
mée , £vfei0ibcrke. 

La réserve k^Bnodersheim. 

Cloicn k #Viip»x - Gand^fshciin , 
pour attaquu \ViHgeuau. 

Clofcn ensuite b^xoslar- 
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A ll lia. 

nacer le* communications de Bm- 
glie et arrêter ms progrès. 


Le i a sept. Le prince hé réditaire laisse le général 
Ohcim avec <$,000 hommes à liamm, 
et a ordre de rejoindre l’armée avec 
le reste j renfoicé par deux regimens 
de U garnison de Lipstadt, il se 
dirige sur Warbourg. 

Le 14.. Le duc détache le prince d'Anhalt il 
Laugcntal. 

Hardenbcrg vjs-k-vis de HcrUelle. 
ff'utgcnafi k Bererungen. 

Le lùm.^Le^trjnce héréditaire à Warbourg. 

W angenheim k Korbecke etLammert. 
W utgenau entre Herslelle et Lan- 
genlal. 

MV- 




» * îS»: 

* * 




ht 18*. L'armée d p duc passe la Dimel, et 
marche à Hobcnkicdien. 

Anhalt et ft r uigenau à Holthausen. 

Hardenbcrg au bout de. Rhcinart- 
swald. 

Le prince héréditaire chasse les ti- 
railleurs du bois de Wilhcmsthal , 
et Àmpe à Oberweimar. 


Fax» çais. 

F aubeconrt à SchamfcU. 

Saint- Victor à Clauêtal. 

Caraman surprend le général Mans- 
berg qui campait dans le bois de 
Sollingen. 

Staim ille il Grebenstcin. 

Maupeou est à Ascbe. 


W- 


Le iq.^Lc due avec l'armée campe à 
hemstfTàl. * 


Wil- 


Le 17 sept. Stainvillc se retire de Crcbenstcia 
il Hoheoskirclicu. 

Soubite veut profiler de l'éloigne- 
ment du prince héréditaire , et 
pousser ses partisans sous les 
ordres de Çpnllans et Cambefort 
* sur l’Oost Frise; pour les soutenir, 
il marche par Rccklingbauscn sur 
Cosfcld. 

Le 18.... Staim ille m\ camp retranché de 
Cassel. 

M. de Brnglie , instruit des mou- 
rfïheus du duc, suspen J encore 
une fob sa marche pour accourir 
au secours de Staiu\!llc. Il fait 
marcher le général Diesbacb avec 
a brigades à Munden. 

Deux divisions marchent d’Eira- 
buckc à Harste , pour renforcer 
M. de Maupeou et pouvoir au 
besoin sc porter dans la liesse. 

Soubise à Haltern. 

Le 19. . . . AL de Broglie , sachant que le doc 
a passé la Dimel , rappelle la ré- 

3 j * 
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ht ao sept. Le prince héréditaire marche par 
Daraberg sur FrïUlar. 


Le au» Le duc campe entre Immenhausen 
et Weimar. 

Les troupes légères des alliés courent 
jusqu'à Geluhauscn- 


Le a6». Le prince héréditaire se rapproche 
de Vannée alliée par Hof et Ztc- 
renberg. 

Le i.* r oct. Le duc Ferdinand retourne à Brune. 


FlilCAIS. 

serre de Gandershcim à Eim- 
becke. 

Souhise à Du lin en. 

Le ao sept. Closen se relire à Osterode. 
Guerchy à lWste, 

M. d'Fspies k Lutlcrnbcrg, pour 
soutenir Tularu qui gardait la 
Fuldc. 

Guerchjr et Poyanne k Laubach 
et Hcdcmuuden. 

Chabot k HoUmundcti et Bererun- 
gcn. 

Caraman k Nieuhauss cl Furslen- 
berg. 

.* La légion royale k Herrenihal. 

M. Dumny Avança à Ascii c. 

Jl faupcou k Lshiu, • 

M. de Broglie se rrtid k l^âsScl. 
Souhisc k Cosfcld. 

Confia ns jusques vers Embdcn, 
Coude bloque Mtppçn. .* 


•S’ 


. v» 

Le a4 sept. Le duc de Broglie s.â . déçhle enfui 
k repasser le Westérers Uoxtcr 
pour attaquer Sporken étalés 
autres corps détachés dt^l'armcg 
alliée \ mais la nou relie, 
ou vraie , qu'ils avaient reçu dflk 
renforts du duc, fait retarder et 
manquer le projet. 


Le 3 oclob. M. de Broglie se*frcml k Cvlar, 
reprend s^fm projet, et pouac 
la rcscrîl* sons les oHSrcs du 
comte de huMCC et la division 
de GÜMen sur Wojfcnbtttel , pour 
s'emparer de clt^ ville et même 
de Brunswick , si cela était pos- 
sible. CcV provinces Riaient 
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Le •jocl.Le duc retourne h Wolckraissen. 


Fiarçul 

couvertes que par les faibles dé- 
tachcmens de Luckner , dcFrei- 
tag et du prince Auguste : ce 
dernier était , comme nous l'avons 
dit , avec quelques bataillons k 
Hanovre. 

Le4oct... Condé prend le fort de Mcppen. 

* fV urniser se retire de Bréracn après 
avoir manque de le surprendre. 

Le 8...* AL de Camaran surprend tro corps 
de chasseurs k Oldcndorf. 


Le in.. Le duc veut metfife nn terme aux 
courses des détachemens ennemis, 
et surfont de cenx de SoubisfÇrk cet 
effet , il ordonne au prince hérédi- 
taire de marcher sur Lipsladt, où 
il arrfvc le Aa , apprend la retraite 
de Soubise , et reste campé à Li- 
perode. 

; Le 41 k. Le duc r* pisse la Dimel, se dirige 
sur Hanicln , et campe k Ohr, sur 
. la rif^ gauche du Wcser. 

Le général W angenheim est détaché 
K Hanovre. 

Le prince Auguste reçoit Tordre de 
sauver la place de Brunswick. 

Les et 1 4^ Le prince Auguste sc présente 
* dans la nuit devant les postes fran- 
çais , enlève celui du village de 
Qelpcr, cl outre heureusement dans 
Brunswick. 


\ 


Le i5.. Le duc te fait joindre par le prince 
héréditaire. 

Cranbr passa le Weser, campe k 
Haslenbeck. 

v v 

Luckner est renforcé k Hildes- 
licim. "* . * 


Le Afaupettu passe le Wcser k Bc- 

verungen» surprend les chasseurs 
de Fyvtag, et les détruit. 

Le comte tie Lysace prend WoU 
fenbutel. 


Le il.... Le comte de Lus ace investit Bruns- 
wick, où il n’y avait qu'une gar- 
nison iusufüsautc. 


Le «4.... Soubise n 'avant plus rien k faire 
dans la Frise» et n'osant rien 
entreprendre sur Munster, ras- 
semble ses detarhemens et mar- 
che de Cosfeld k Bork.cn , et 
cantsnyic. 

Le comte de Lnsace a penr d'étre 
attaqué, sc retire et évacue uiéme 
Wolfenbutel pour se retirer jus- 
qu'k Gandershcim sur le gros de 
l'armée, i 

Le i !>.... 5 brigades d'infanterie et a de ca- 
valerie y k Limbecke. 

Lecomte de Lnsace k Gandersheitn. 

Closen k Gerrenrode. 

Chabot h Scliarf- Oldcndorf. 

Pcy anne k Sschcrsliausen. 


Digitized by Google 



a-o TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES- 


FlüiaiS. 


Bock est en partisan ver* RuJen sur 
la haute Dimel. 

Le duc tombe malade , et ne peut 
opérer. 


Guerchy k Stadt-Oldendorf. 

Maupeou à Ilolzmunden. 

Talaru à Lipohlsbergen. 

Bochechouart à Fursienhagen. 

Stainvillc prés de Clauslhal. 

Le a4 °ct. Soubise part de Bockum, marche 
par Dorsten, Boer, Essen, et 
cantonne jusque vers Mulheim; 
il repasse le Rhin du 11 au i5 
novembre , pour prendre 'ses 
quartiers-d'bivcr. 


Lt duc étant malade , tout reste tran- 
quille pendant la fin d'octobre. 

Le a nov* Le duc rétabli , songe k repousser les 
Français de la tire droite du Weser, 
et k attaquer Poyaone et Eschers- 
hausen. 

Le 3.., Le prince heréditairi passe la Leim 
il Poppenbourg. 

Luckner se porte à Bungelheim. 

Granby k Koppcnbrugg. 

Jlardenberg part de Blomberg. 

Le Luckner il Lutter. 

Le prince héréditaire ‘à Limmcr. 

Granby il Kapcllenhagen.' 

Jlardenberg k Bodonwcrdcr , poaf 
passer le "Weser dans ta nuit. 

Le duc j>asse le Weser k Olir, ef 
campe entre Fundcrn et Haslen- 
bcck. 

Le 5... Conway et Scheele se réunissent prés 
de Halle pour attaquer Poyannc k 
Eschcrsliauscn. 

Luckner il Sccsen. 

Le prince héréditaire sur les hauteurs 
de Hufüprés d’Eimbecke. 

Granby devait venir occnpcr les chc- 
mius encaissés qui conduisent de 
Eimbcckc k Eschcrsliauscn. 

Jlardenberg devait occuper les hau- 
leurs d% Sladtohfcnbourg pour 
couper la dernière retraite de M. de 
Poponc. 

Le prince héréditaire se réunit à 


Le 5 novem. RL de Poyanne se vbyant menacé , 
se retire sur Dasscl, le eojps de 
Hardenbecg n'ayfnt pu passer le 
Weser il temps, lui laissa lare- 
traite libre. 

M. de Brogliere st attaqué k Eim- 

' becke, Foliaire se borue k une 

• ' t . < / " 

simple canonnade , ,1c maréchal 

concentre ses corps détachés. 

Le comte de Lusace vient k 
Einbedn» 

Closcn le remplace k Gundershcim. 
Stainville marche dans la nuit k 
SaUdcrhelden. 
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Granby, et attaque M. de Broglie 
à Eimbecke ; le croyant plus fort, 
il se borne k le canonner. 

Le 6 dot. Môme* positions , en présence , 1 a sai- 
son étant trop avancée pour qu’au- 
cun parti désirât une bataille. 

Le 7.M Le duc vent menacer le flanc gauche 
des Français par Dassel. 

Le prince héréditaire marche 
Amcnscn. 

Granbjr k Yonralde. 

Luekner suit le prince par Ahlefeld. 

Le 8... Les alliés repoussent l'ennemi de 
Makcnsen et Luthorst. 

Le 9... Le duc marche avec f année sur les 
hauteurs de Makensen. 

Le prince héréditaire à Vorwalde. 

Luekner le remplace k Amenseu. 


Le 1 1^ . Le duc campe à Eimbecke. 


-t: 


Fra v CAi 


Le G nov. . Stainvillc k Markoldeqdorf. 


Le 10. 


4 

ft 


V 

* 4 * 


Le 3 déc. Les alliés prennent également leurs 
quariiers*d'hiver» 


Le 9..M. M. de Broglie entend le cinon vers 
Dassel 1 * renforce M. de Staia- 
ville k Marjgdfcleudorf , et se de - 
c^le à sc rapprocher de Gotttn- 
gcn. 

L'année sc relire à Morungeh. 1 
Le comtfrdW Lusacc et Closcn k 
Nordheim. 9 

Le^ >6* »a de Broglie passe la Leim et 
^ ckm^e.le long de la route de 

GoWiM||n à Nordheim. 

&aipville :ouvrtf le front à An- 
*' gersheim. • 

% ® Chabot k Barterode. 

^ Bochechouart , depuis Imsen jus- 

qu'au Weser pour couvrir Mun- * 

y dên. * 

Le a8.../Lfc* premières troupes passent la 

^Vcrra pftur entrer en quartiers. 

* d'hi« r 




X 




Si * 


V 


•** -2 
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V 
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Dispositions générales pour la campagne. Frédéric marche 

en Silésie. 

Nous avons vu, dans le chapiire precedent, les préparatifs immenses 
que faisaient les ennemis de Frédéric, et les vastes projets qui s avaient 
conçus. On a remarqué que c’était en Silésie que las grands coups de- 
vaient sc porter par la léunion de l’armée russe avec Laudon, dont le 
corps dut êtrq^iorté à 80,000 hommes, au moyen des renforts consi- 
dérables tirés de* l’armée de Daun. Le roi n’avait à opposer à tous ces 
projets qu’une armée (atigàée, une nation qui l’était encore davantage, 
et dont la popuÿt|jou 11e pouvait jil us fournir de recrutement, parce 
que tous les jeunes gens avai*ntyélc enlevés dans les années précédentes. 
Pour mettre le VomWa/ ii*tous *$:cs maux, les ennemis avaient refusé 
l’échange des prisonii(Ci^',"d^uis»lc*commencenient de 1760, et ils Oc- 
cupaient une grande parue des qjlts où l’on aurait pu lever des lu>mmes > 

On se rappelle qhc le roi ■.# HtOrcJuirifr en Saxe, pour livrer la ba- 
taille de Torgatç, avait laisse^cngcij|pral Goltz en Silésie , pour. observer 
les Russes et le corps- de Laudôn^a^ec 34 bataillons et 45 escadrons, 
•formant un corps de ao,c£o hoftin^. Æ 1 la fin dé la campagne, les deux 
partis avaient pris des qua^iers-d’lijver à la faveur d’une convention , 
qui fut prolongée jusqu'au 26 mai, 1fa*ris qui pouvait cire ^annulée en 
sc prévenant à l’avance. ® 

Le général Laudon, ayant etc renforcé jusqu'à 64 bataillons et 85 es- 
cadrons, crut pouvoir -cp «profiter pour dénoncer h 1 reprise des hosti- 
lités, *1 pour enlevé? le corps de Oblu^tandis^jae? le roi pétait encore 
en Saxe! 11 entra en e(Fet*cn .Silésie, l«?a 3 a^il , sur 3 colonnes, et vint 
camper à^Y\ aldcnbourgj.mais le général Goltz rasscçubla sej troupes 
sous Schwcidnitz , et les fit’Vampe.r dans lcÿfortcs positions d^llohcn- 
friedberg et Ilohenkunzcndorff, pour garder* les détilés. Alors Laudon 
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Tableau de V organisation et emplacement de V armée du 
* roi, au mois de mai 1761. 
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qui avait ordre de ne rien compromettre jusqu’à l’arrivée des Russes et 
des nouvelles troupes que Daun devait lui envoyer, prit le parti de 
renoncer h son projet, parce que le voisinage de Schweidnitz lui ôtait 
l’espoir de frapper un coup bien décisif. Son armée resta donc aux en- 
virons de Saitzbrunn. 

Le roi, avant detre informé de cet événement, avait déjà résolu de 
marcher en Silésie, et il n’avait tardé à le faire que pour profiter du 
temps que semblait lui laisser l’armistice, afin de protéger une expédi- 
tion qu’il fit faire en Thuringe et dans le Voigtland, pour rejeter l’ar- 
mée des cercles en Franconie, et s’en débarrasser ainsi pour un certain 
temps. Aussitôt qu’il fut informe de la rupture de l’armistice en Silé- 
sie, il rassembla, le 3 mai, 33 bataillons, 63 escadrons et 8 batteries 
de gros canon, passa l’Elbe à Strehlen, et se porta en neuf marches 
jusqu’à Hohcnfriedberg , où il campa le t 3 . Frédéric résolut de laisser la 
défense des rives de l’Elbe au prince Henri, de manœuvrer entre l'ar- 
méa russe du maréchal Bulturlin et celle de Laudon, afin de retarder 
leur réunion, et d’attaquer la dernière avant l’arrivée de ses alliés, si 
l’occasion se présentait de pouvoir le faire avec succès. 

Daun, informe de la marche du roi, fit partir pourZittau, le 9 mai, 
un corps de a 5 à 3 o,ooo hommes, sous les ordres des généraux Sincère 
et Odoncll, afin de couvrir la Bohême d’une invasion, et de se réunir 
ensuite avec l’armée de Silésie, à laquelle on avait déjà envoyé les deux 
divisions d’Argenteau et de Gourcy. Laudon, de son côté, ne crut pas 
devoir attendre son adversaire, et rentra, le 13, dans le comté de Glatz, 
où il prit position à Braunau et Ditlcrsbach. Le corps principal, fort 
de 40,000 combatlans, occupa le camp retranché de Hartmansdorf, près 
de Braunau; le général Ellrichshauscn couvrait la droite à Giersdorf; 
le général Wolfersdorf couvrait la gauche à Bolich , près de Trautcnau ; 
le général Draskowitz couvrait le comté de Glatz avec i 3 ,ooo hommes 
campés près de Silberbcrg et de Wartha; enfin le général Bethlem, avec 
4,000 hommes, observait les Prussiens vers Kunzendorf. Le général Odo- 
ncll était à Zittau en Lusace avec a 5 ,ooo hommes. 

Frédéric se fit joindre alors par une partie du corps de Goltz , et son 
armée, forte de 46,000 combatlans, occupa le 16, sur les hauteurs de 
Kunzendorf et aux environs de Schweidnitz, les positions et cantonnc- 
mens indiqués au tableau ci-joint. Le général Goltz, avec lé reste de 
T. a. 3 "> 
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son corps, fort de 10,000 hommes, occupa le camp retranché de Glogau 
pour observer les Russes. On envoya un renfort de a, 000 grenadiers au 
prince de Wurtemberg, qui , avec 12,000 hommes, occupa le camp re- 
tranche de Colbcrg pour couvrir la Poméranie : enfin le prince Henri , 
avec 5 a, 000 hommes, campa le 4 mai 8ur les hauteurs de Schletta et 
Katzcnhausern, derrière la Triebschc, entre Milita et Nossen: cette po- 
sition, déjà si formidable par la nature, avait été fortifiée pendant l’hi- 
ver, et mise dans un état redoutable de défense. 

L’armée de Daun , qui était opposée au prince Henri , restait tranquille 
aux environs de Dresde ; elle était forte de 54 bataillons et de plus de 100 
escadrons. Outre cela , le général Lascy commandait un corps séparé à 
Reichenbei g et Boxdorf; le général Guasco couvrait Egra avec^une di- 
vision, et le général Iladdick. était b Dippodiswaldc; enfin l’armée des 
Cercles, forte d’environ 20,000 hommes, était dans leVoigtland. Toutes 
ces forces, après le départ du corps que l’on envoya à l’armée de Lau- 
don, s’élevaient, encore à plus de 60,000 combattans; malgré cette im- 
mense supériorité, Daun resta tranquillement dans son camp pendant 
toute la campagne, et le prince Henri se garda bien de l’inquiéter. 


I.iIjURES. 


Opérations en Silésie. 

Les armées se trouvaient toujours dans les mêmes positions , depuis 
le milieu de mai ; celle du roi campait en partie vers Kunzendorf , le 
reste cantonnait sous Sclvweidniu; Laudon était également dans les po- 
sitions indiquées ci-dessus , entre -Trautenau et Braunau. 

. Le 22 juin, le général Gollz manda au roi que le maréchal Butturlin 
était arrivé, le i 3 , à Posen, et qu’il marcherait les 24, 25 et 26 avec 
4 divisions, faisant près de 60,000 combattans, pour se porter en Si- 
lésie. Le général proposa d’attaquer ces divisions , tandis qu’elles étaient 
encore isolées, et demanda quelque renfort si on approuvait ce projet. 
Frédéric y consentit aussitôt, et lui envoya 8,000 hommes sous les 
ordres du général Schmcitau ; mais , le 28 juin , au moment où le gé- 
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n^ral Goltz allait sc mettre en marche , il fut saisi d'une fièvre violente 
dont il mourut deux jours après. 

A l’instant où le roi apprit ce contre -temps, il envoya le général 
Zièthon pour exécuter l’opération ; ce général arriva le 39 , et se mit 
en mouvement le lendemain ; mais il était trop tard, l’arme'e russe s’e'lait 
réunie le 39 , et avait campé le 5 o à Czempin , où elle gardait les dé- 
filés qui conduisent à Zartsch au travers des marais. Le général Ziéthen 
ne put donc s’avancer que jusqu’à Kastcn, où il prit une bonne posi- 
tion le premier juillet. Sur l’avis que les Russes devaient marcher à 
Dolskow, il alla camper le 3 près de Kopkowa. .Ce général, malgré tous 
ses efforts , ne pouvait pas avoir facilement des nouvelles certaines de 
l’ennemi dont les Cosaques inondaient le pays et masquaient tous les 
inouvemens: il apprit, le 9, que le maréchal Butlurlin devait ctre arrivé 
à Borke, et il partit sur-le-champ pour Boyanowa, d’où il sc dirigea, 
le 10 à Trachenbcrg, le 11 à Prausnitz, afin de sc rapprocher de l’Oder 
et de couvrir en même temps Glogau et Breslau. Cependant l’armée prin- 
cipale n’c'tait point partie de Dolskow; elle ne le quitta que le 1 1 , et 
•campa le 13 à Kobielin. . 

Frédéric avait de grands motifs pour éviter d’agir offensivement contre 
les Russes, et dans le fait, cela ne lui eût rien fait gagner : il ordonna 
donc au général Ziéthen de partager son corps en deux divisions, et de 
les faire camper séparément à peu de distance aux environs de Breslau , 
sur la rive gauche de l’Oder : ce morcellement avait pour but , si les 
Russes menaçaient ce point, de jeter un des corps sous Breslau et de 
couvrir Brieg avec l’autre. 

Le i 5 , l’armée russe entra en Silésie, et campa à Tschechen. 


Pendant que ces mouvemens s’exécutaient, le roi et Laudon étaient 
restés dans les montagnes; mais, lorsque les Russes commencèrent à sc 
rapprocher de Breslau, le général autrichien fil des préparatifs pour les 
joindre, rassembla des magasins dans la Haute-Silésie, où se trouvait le 
corps de Belhlem, et porta, le 3 juillet, le général Brcntano avec ses 
troupes légères à Michelsdorf. Le roi crut d’abord que l'ennemi voulait 

35 * 
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s’avancer sur Rcichcnbach et Nimptsch, pour le couper de Neiss; il ré- 
solut donc de quitter les montagnes, pdfcr venir camper le 6 à l'ulzen, 
près de Schwcidnitz. Les divisions légères des Autrichiens vinrent bien 
en effet jusqu’à Heidelberg et Rcusendorf, mais la grande armée resta 
immobile dans son camp, où elle fut jointe, le i 5 et le 16 juillet, par 
le coi’ps d'Odoncll, qui venait de l’armée de Daun. Laudon eut alors 
plus de 75,000 hommes, et reçut de la main de Marie-Thérèse une lettre 
qui lui donnait plein pouvoir, pour ses opérations. Ce général se décida 
à sortir des dcTilés pour fixer l’attention du Hli , lui donner le change, 
et protéger les mouvemens des Russes. Pour cela, il vint camper, le 19, 
à Fiankcnsicin, et le ao à Baumgarten. Une chaîne de petits corps 
garda les montagnes vers Habcnsdorf et Hohensgiersdorf ; le général Betli- 
lem menaça Neiss. 

Ces mouvemens bien masqués parvinrent néanmoins à la connais- 
sance du roi , et il s’aperçut que les Autrichiens voulaient opérer leur 
jonction avec les Russes vers Oppeln. Quoiqu’il eût pu y prévenir ses 
ennemis par Grotlkau, il lui importait bien plus de gagner le point 
de Gros-Nossen avant eux , afin de conserver en même temps ses com- 
xnunicalions avec Neiss; à cet effet, Frédéric se mit en marche le ai , 
avant le jour, pour venir prendre position à Siegenroth , près de Nimptsch : 
l’armée marchait sur trois colonnes. Lorsque l’avant garde arriva sur les 
hauteurs deProkuk, elle découvrit quelques régimens de cavalerie entre 
Toplivoda et Zinckwiu. Un petit engagement eut lieu pour passer le 
premier de ces villages; on fil 17 prisonniers, qui annoncèrent que 
Laudon s’était mis en mouvement sur Munsterberg ou Ileinrichau. Les 
patrouilles que l’on poussa reconnurent bien des troupes légères vers 
ce dernier point, mais on ne découvrit rien de l'armée. Laudon était 
effectivement parti de Baumgarten pour venir camper à Slolz, près de 
Munsterberg; le corps de Brcntano couvrait la droite entre cette ville 
et Heinrichau; Luziftsky prit position sur le Klcilschberg. 

L’arrivée inattendue du roi à Siegenroth dérangea un peu le plan de 
Laudon , qui voulait s’approcher d’Oppeln , et qui résolut à cet effet de 
prendre, le aa au matin, le camp de Gros-Nossen. Frédéric, de son côté, 
craignait par-dessus tout d’être coupe de Neiss, qui devait être In base 
de ses mouvemens pour s’opposer à la réunion des armées ennemies , 
et où il avait des dépôts considérables: il prit donc le parti de venir 
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camper à Karlowilz, et d’attaquer Laudon , s’il marchait en même temps 
que lui sur cette direction. Dans ce but, l’arm ce partit avant le jour 
sur trois colonnes; la première devait passer par Tardrwiu et lleinri- 
chau, laisser à droite Munsterberg et Gros-Nossen, et traverser kamnig 
pour venir camper à Carlowitz; la deuxième colonne longea l'autre, 
laissa Heinrichau à droite, passa par le bois sur Ober-Kunzcndorf et 
Schulzendorf, pour entrer au camp ; la troisième passa par Kurschwitz, 
Wiesenthal , longea h gauche de Reirncn, et traversa Glasendorf. L’avant- 
garde chassa les troupes légères du couvent de Heinrichau. Le ge'ne’ral 
autrichien commençait à se mettre en marche dans ce moment, et il 
côtoyait l’armée du roi; le ruisseau de Oble seul séparait les colonnes. 
Quelques bataillons des Croates de Brentano s’étalent jetés dans Muns- 
terberg; ce général fit aussitôt établir une batterie en arrière sur la hau- 
teur de Olilgut, et fil feu sur l’avant-garde, qui s’emparait du Galgen- 
berg, de l’autre côté de la ville : cette avant-garde culbuta la cavalerie 
ennemie, et la poursuivit jusqu’à Gros-Nossen, où l’on prit tous le» 
campemens de Laudon , qui ne s’attendaient à rien moins qu’à la ren- 
contre de l’armée prussienne. Lorsque le roi arriva au Galgenberg, à la 
tête de la première colonne, il fit dresser une batterie et répondre au 
feu de Brentano, tandis que les grenadiers de Nimschcfsky, soutenus 
par le bataillon franc de Salcnmon, attaquaient Munstçrbcrg, et que 
les colonnes suivaient leur marche en arrière de ces batteries, téennemi, 
voyant que sa canonnade ne le menait à rien , retira ses pièces sur 
Becrwalde , où l’on découvrit en même temps une forte masse d’infanterie. 

Laudon avait reçu des rapports contradictoires sur la marche du 
roi , et fut fort surpris d’être aussi inopinément et promptement débordé 
par la droite. Cette rencontre imprévue occasionna dans les colonnes 
profondes un temps d’arrêt dont on ignorait la cause, et qui introduisit 
un grand désordre dans l’armée autrichienne : on fut forcé de faire 
avancer la réserve, pour la former en potence, et pour protéger la 
marche rétrograde de ces colonnes. Sur ces entrefaites , le roi avait 
d’abord ordonné à son armée de s’arrêter à la hauteur de Gros-Nossen , 
croyant que l’ennemi se présenterait; mais, voyant qu’il ne bougeait 
pas, il continua *on mouvement, et vint camper la droite à Gros-Car- 
lovvitz, la gauche à Grachwitz, la réserve vers Stcphansdorf. Si Frédé- 
ric avait prévu ce qui se passait dans l’armée ennemie, il aurait eu la 
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plus belle occasion de livrer bataille et de décider le succès de la cam- 
pagne. Dans le fait, s’il desirait de combattre, comme Tempelhof l’a 
toujours prétendu, on ne sait pas pourquoi il n’attaqua pas Laudon, 
qui ne pouvait plus refuser un engagement, et qui n’était point dans 
une position avantageuse , surtout d’après le désordre où se trouvaient 
ses troupes. 

Cette marche hardie et rapide, exécutée en face de l’ennemi et sous 
le feu de scs postes, eut d’ailleurs un plein succès ; Laudon , débordé 
par la droite, trompe dans son projet, renonéa à tout espoir de réunion 
en Haute-Silésie, et prit un camp à Poinsdorf, le 22 juillet, d’où il 
proposa à M. de Butturlin d’effectuer leur jonction par la Basse-Silésie. 
Ce dernier s’était avancé sur ces entrefaites jusqu’à Namslau, comme on 
le verra par le tableau des mouvemens annexé à la fin de ce chapitre. 

Frédéric, de son côté, vint s'établir, le a3, sur les hauteurs de Woitz 
et dTJllersdorf; un pont de bateaux fut jeté sur la Neiss, près de Gum- 
piglau. Le général Ziéthen quitta Breslau avec ses deux corps; le sien 
campa, le 23, à Falkemberg, celui de Knobloch s’établit h Lowen. 

Les armées restèrent quelques jours dam cette position. M. de Lau- 
don détacha le général Drakowitx, pour renforcer Bethlem à Schnel- 
lewalde, dans le but de donner le change au roi , et de lui faire croire 
que ce général devait chercher à s’établir à Oppeln, pour faciliter la 
réunion sur ce point; et afin de donner plus de vraisemblance à cette 
supposition, il porta l’armée, le 28, dam son ancien camp , entre Fran- 
kemtein et Baumgarten. Frédéric donna dans le piège; il crut que Lau- 
don ne cherchait qu'à l’attirer à lui, pour donner aux Russes le temps 
de venir le joindre, et il résolut de chasser le corps de Bethlem de la 
Ilaulc-Silésie , pour empêcher celte communication. A cet effet, le corps 
de Knobloch marcha, le 29 à Milkau, et le 3o à Steinau ; celui de 
Ziéthen à Zultz : l’armée passa la Neiss le 29 , et marcha à Lindenwiese. 
Le roi en prit une partie le 3o, pour attaquer les généraux Bethlem et 
Draskowitz, qui se retirèrent dans les gorges; alors il campa près deKun- 
zendorf, où le corps de Ziéthen vint le joindre: le reste de l’armce, 
soas lesordres du général Wied , demeura près de Opersdorf, pour ob- 
server Laudon. • 

. Ce général ne pouvait espérer de se réunir avec les Russes qu’autanv 
que le roi persisterait à prendre 16 change, assez long-temps pour que 
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M. de Butiurlin pût passer l’Oder à Leubus, et marcher à lai par Lignitz 
et Jauer. Toutes ses manœuvres devaient donc tendre à ce but , et à 
soutenir en même temps le corps de Bethlem. Pour y parvenir, il dé- 
tacha le général Janus sur le Steinberg, près de Ziegcnthal, et le géné- 
ral Luzinsky sur le Hasenberg, près de Ottmachau; lui -même passa la 
Neiss pendant la nuit, et campa près de Weidenau. 

Aussitôt que Frédéric eut avis de ce mouvement, il laissa le corps 
de Ziéthcn avec quelques renforts à Ncustadt, et se réunit avec le reste 
de ses troupes à M. de Wied à Oppersdorf, où il fit également rejoindre 
la division de Knoblocb , le 1." août 

Laudon reconnut le même jour le camp des Prussiens , et fit toutes 
les démonstrations nécessaires pour faire croire qu’il en voulait venir 
à une affaire, afin d’opérer sa jonction; mais, loin de là, il se relira, 
le 3 août, sur Patsclikau, et porta la division de. Brentano sur l’autre 
rive de la Neiss, vers Pomsdorf. 

Tous les mouvement des ennemis du roi étaient favorisés par une 
si grande quantité d'exçellentes troupes légères, qu’il ne pouvait rien 
apprendre que très -tard. L’armée russe s’était portée, le 1." août, à 
Bemstadt, et on ne le sut que le 5 , en même. temps que la nouvelle de 
l’apparition du corps de Czemischef devant Breslau, qui semblait être 
menacé d’une attaque. Le roi y détacha de suite le général Knobloch, 
et partit lui-même , le 4 • avec l’armée , pour reprendre son camp de 
Giersmansdorf, tandis que Ziéthen vint occuper celui d’Oppcrsdorf. 
Lorsque les têtes des colonnes prussiennes débouchèrent sur les hauteurs 
de Giersmansdorf, les patrouilles annoncèrent que l’armée ennemie était 
en pleine marche, et que ses têtes avaient déjà dépassé Zoltsch-Kreischam. 
Le roi , croyant alors que les Autrichiens voulaient le prévenir à Streh- 
len, résolut de les côtoyer et de les attaquer. A icet effet, il fit revenir 
le corps de Knobloch, qui était déjà en marche sur Ohlau : l’armée prus- 
sienne continua son mouvement sur trois colonnes ; et , après une marche 
de treize lieues par un jour très-chaud, elle bivouaqua sur les hauteurs 
de Schonbrun. Le corps de Ziéthen, qui avait été également rappelé, 
passa la nuit à une lieue de là, près de Niclausdorf. 

F édéi'ic, n’ayant point eu de nouvelles de l’ennemi pendant la nuit, 
repartit le 5 au point du'qour, et alla camper avec toutes scs troupes à 
Sirehlcn, où il se trouva dans un nouvel embarras. Laudon n'avait point 
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pris cetie direction; il était aa contraire retourne', le 4» à son ancien 
camp de Baumgarten; ce que les patrouilles avaient vu n’était autre 
chose que les corps de Brentano et de Janus, qui couvraient le mouve- 
ment de l’armée autrichienne : tout ce que l’on put savoir de l’armée 
russe, c’est que Czernischef était encore devant Brcslau. Alors le corps 
deKnokloch repartit le 5 , traversa la ville le 6, pour marcher au-devant 
des Russes, qui, après avoir échangé quelques boulets, se retirèrent 
•ur Trebnitz. Le roi , craignant que Butturlin ne se fût dirige sur Glo- 
gau, ordonna au général Platten de partir le 9, pour aller couvrir cette 
ville de concert avec le général Knobloch; mais, dans la nuit du 9, 
tout le mystère s’éclaircit. Un rapport du commandant de Schweidnitz 
annonça que l’armée autrichienne était arrivée devant cette place, et 
qu’elle occupait un camp fort étendu, depuis Bogendorf jusqu ’A Ho- 
henfriedberg. Laudon y était effectivement arrivé, après une marche de 
douze lieues, tandis que la division de Beck, qui était restée jusqu’alors 
à Zittau , se portait sur Lignitz. Alors le roi ht marcher le corps de 
Knobloch et de Gablcnz à Kanth , et il partit lui-méme, le 10 , avec 
l’armée, pour y prendre position. 

Pendant ce temps, l’armée russe avait marché, le 5 août, de Bemstadt 
h Hunefeld; le 6, à Hoclikirch; le 9, à Trebnitz; le corps de Czernis- 
chef à Auras; le 10, Czernischef campa à Wohlau, et fit jeter trois 
ponts sur l’Oder, au couvent de Leubus; le 11, l’armée à Kreidel; 
Czernischef passe l’Oder , et campe à Damm. Le 12 , l’armée passe l’Oder, 
et campe près de Parchwitz. 

La grande quantité de Cosaques qui était répandue dans le pays fut cause 
que le roi n’apprit pas un mot de tous ces mouvemens (1), cependant il ne 
pouvait plus douter que les Russes ne cherchassent à passer l’Oder vers 
Brcslau, et à se réuni# avec leurs alliés parla Basse-Silésie. Frédéric crut 
aussi que, pour favoriser leurs mouvemens , Laudon se déciderait enfin 
à sortir de ces positions redoutables de Hohenfriedberg , ce qui lui au- 
rait procuré l’occasion d’attaquer l’armcc autrichienne avec quelque 
espoir de la battre, et de décider ainsi la campagne en sa faveur. C’est 


(1) Le journal de Thielke assure que le canon de Brcslau apprit au roi, le 13, que 
l’armée russe avait passé l’Oder, et que ce fut Ik cé* qui le décida à marcher de 
Kanth à I.ouig. 
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dans cc but qu’il chercha à tromper le general autrichien sur la force du 
corps qui sc trouvait à Kanth : la troisième ligne marcha sur les hauteurs, 
la droite à Schimelwiu, la gauche à Polsuilz; les cuirassiers en réserve 
derrière elle : le reste de l’armée prit entre Schimelwitz et le faubourg 
de Kanth, un camp masqué par les buissons qui bordent les rives de la 
Strigaucr-VVasser. L’armée séjourna, le 1 1 , dans cette position: le roi 
reçut, dans cette journée, des rapports de Schweidniu, qui lui (ireut 
croire que LaudoU avait fait occuper Strigau , et qu'il y marcherait lui- 
même dans la nuit. Il résolut dans tous les cas, de sc rapprocher des 
routes qui conduisent de StrigaU à Lignitz et à Neuinarek. L’armée partit 
donc, le la, sur quatre colonnes, pour marcher jusqu’à Grostinlz cl 
R.oin, si Laudon avait réellement fait un mouvement, ou sculemcTn 
jusqu’à PirschamL , s’il était resté dans sa position. Dans le fait , l’armée 
resta en arrière de Lonig, où elle prit un camp masqué comme celui 
des jours précédeus, la droite à Riedermoys , la gauche à Tscliammcn- 
dorf : la première ligne de la réserve s’avança seulement avec tous les 
dragons, entre Ohermoys et Jerschendorf, pour faire croire que c’était 
un corps détaché, et pour couvrir l’armée. 

Le général Schmcttau, qui avait été poussé sur la roule de Ncumark à 
Brcslau, annonça qu’il n’avait rencontré que des partis de Cosaques, 
ci que, suivant ce qu’il avait appris, l’armée russe était encore près de 
Leubus, sans avoir passé l’Oder. Cependant, comme nous l'avons dit, 
Czernischef était déjà sur la rive gauche depuis la veille, et l'armée pas- 
sait à l’instant même où le général Schmcttau faisait son rapport. Le roi 
était persuadé que ce général sc trompait , et il détacha de suite le gé- 
néral Mollcndorf sur Dombritsch, avec ordre de pousser des patrouilles 
sur la Kaubacl). Cette mesure cul le meilleur succès, et les patrouilles 
découvrirent un corps russe de 10 à 1 2,000 hommes, vers Polnisch- 
Schildern ( Polschildern ) : le général Mollcndorf en rendit compte au 
roi, le i 3 à midi, et lui apprit aussi que tous les rapports coniirmaient 
le passage de l'Oder par l’armée russe, tandis que le général Schmcttau, 
par un nouveau rapport, annonçait le contraire, et prolongeait ce mal- 
heureux état d'incertitude. Enfin, à cinq heures du soir, un second 
message de M. de Mollcndorf prévenait le roi qu’eflcctivcment Rutturlin 
était sur la rive gauche de l'Oder, et qu’il se dirigeait sur Panlcn. L’ar- 
mée leva sur-lc champ son camp, se remit en marche sur quatre co- 
t. a. 36 
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lonnes , et se dirigea par Lonig, non point pour attaquer celle de» 
Russes, mais pour en donner la crainte ù Laudon, et l’attirer dans la 
plaine. Pendant cette marche, Frédéric reçut encore l’avis que Laudon était 
aussi en mouvement sur Jauer : cet avis était faux , mais probable : l’on croit 
facilement ce que l’on désire, et le roi n’avait aucun motif de penser que son 
adversaire resterait dans une inaction pareille. En conséquence il fit faire 
halte à l’infanterie de l’avant-garde aux environs de Jenkau; les hussards 
poussèrent en reconnaissance sur Behrsdorf; l’armée, qui devait d’abord 
campera Lonig, marcha plus loin, etalla.prcndre position, la première 
colonne vers Mertzdorf, la seconde à Dromsdorf, la troisième U Tschin- 
vritz, la quatrième à Plomnitz. Frédéric attendit là le rapport des hus- 
sards, et se prépara à passer au point du jour le ruisseau de ’Wcidebach 
par brigades , et à se former inopinément sur les hauteurs de Jauer pour 
recevoir les tètes des colonnes autrichiennes, qui auraient ainsi donné 
sur le centre d’une armée déployée, et eussent été culbutc'es comme 
celles de Soubise à Rosbaeh. Les hussards rentrèrent, le ■ i à trois heures 
du malin, annonçant qu’ils n’a vaieul point rencontré l’ennemi, mais qu’ils 
avaient distinctement vu les feux de la grande armée autrichienne dans 
son camp de Hocnfh iedberg, et ceux de Brenlano à Strigau. En effet , 
le général autrichien était resté immobile dans sa position, sans qu’au- 
cune crainte pour scs alliés put l’eu faire sortir. 

Alors farinée prussienne lit demi-tour à droite, et revint à Lonig, la 
droite à Dromsdorf, la gauche à Peikerwitz; les 14 bataillons de la pre- 
mière ligne de réserve campèrent, leur droite à la hauteur de Jenkau, 
la gauche vers Dromsdorf. Le 14, après midi, le général Gahlenz fut 
détaché à Ramh pour y prendre un poste retranché, et couvrir la com- 
munication avec Breslau. Un détachement des hussards de Ziéthcn fut 
porté sur le Rurgbcrg, près de Mcrschulz, pour faire des patrouilles 
vers Jauer, et donner des rcnseigueuiens sur les mouvemens de Laudon, 
tandis que d'autres détaehemens en faisaient autant vers Strigau. Le i 5 , 
le général Plauen fut porté, avec S bataillons et a 5 escadrons, sur les 
hauteurs de Walstadl pour reconnaître l’armée russe. Dans le même ins- 
tant, les hussards de Ziélhen furent attaqués près de Jenkau, par 4 à 
h, 000 Cosaques. Le major qui commandait ce régiment le lit former par 
demi-escadrons, et traversa cette nuée d’ennemis, la carabine à la main, 
sans être aborde cl sans perdre un sc.ul homme. Un moment après , on. 
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aperçut un corps de cavalerie russe qui se formait sur les hauteurs de 
Wandris pour soutenir les Cosaques; le général Plaitcn y marcha avec 
ses 5 bataillons, et canonna inutilement ces escadrons. ennemis. Alors le 
roi fit marcher le général Ziéthcn à Nicolstadt pour Iti tourner, et ils se 
retirèrent 

Pendant celte petite lutte, les avant-postes annoncèrent qu’on aperce- 
vait une forte poussière sur la route de Jauer. Le roi détacha sur-le- 
champ le général Mollendorf à Dromsdorf, et le général Rainin sur les 
hauteurs de Mertzdorf: on vit bientôt paraître i5 escadrons en bataille 
entre Dromsdorf et Rudern , et derrière eux une colonne de cavalerie 
qui traversait au trot le village de Bartzdorf, et se dirigeait sur Profen. 

■ C’était le général Laudon qui, au bruit du canon, jugea que les Russes 
s’élaicnt rapprochés , et qui se mit h la tête de 4° escadrons pour les 
-soutenir, et en même temps pour établir avec eux la communication si 
^iofig-ienips désirée. Le roi, ignorant ce que cela pouvait être, se mit 
lui-même à la tête de la brigade d’infanterie de Ramin, et des brigades de 
cavalerie Lentulus et Schwerin , et s’avança par Skule sur Klein-Pohlwilz 
pour soutenir le général Ziélhen, qui se trouvait entre cette colonne de 
cavalerie autrichienne et celle des Russes, et qui s’ctait déjà retiré de 
Xicolstadt sur Klein-Pohlwilz. 

Laudon prit alors à gauche par Walstadt, et joignit la cavalerie de 
scs alliés près de Strachwitx. Le général Plalten marcha par contre sur 
Wandris, et le roi, après s’élre réuni à Ziéilien, forma sa cavalerie vers 
Slrachwitz, se porta d’abord à Nicolstadt, et ensuite sur Walstadt; il 
en résulta une canonnade et un petit combat. La cavalerie prussienne , 
qui avait la tète de colonne vers Strachwitx, culbuta quelques régitnens 
autrichiens, s’engagea un peu trop, fut attaquée en flanc par «les régi- 
rnensde cuirassiers, et entourée d’une foule de Cosaques, au travers des- 
quels elle dut se faire jour. Le roi, l'ayant soutenue, obligea celle des 
ennemis à se retirer sur l’armée russe, qui était en marche pour se porter 
de Parchwitz à Klemerwitz. Le maréchal Butturlin campa dans cette 
dernière position avec sa cavalerie et environ 10,000 fantassins, avec les- 
quels il avait pris les devans; le reste de son armée n’arriva que le len- 
demain. Le roi se fit renforcer par la brigade d’infanterie de Mollendorf 
et celle de cavalerie du colonel Lottum , qui étaient restées à Mertzdorf, 
et il se retrancha pendant la nuit sur les hauteurs de Walstadt, avec 

36 * 


Digitized by Google 



a 34 TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

34 bataillons cl 58 escadrons, ignorant que toute l’armée russe ful_ en- 
core en arrière, et perdant ainsi l’occasion d’attaquer avec avantage le 
corps de M. de Butlurlin. 

Le général russe avait compté avec raison que M. de Laudon s’avan- 
cerait, le t 5 , avec son armée, et pourrait le soutenir dans sa marche 
sur Klemcrwitz , dans le cas où il serait attaqué; mais les Autrichiens 
voulaient que la réunion s'opérât au couvent de Walstadt, et les Russes 
ne trouvèrent aucun de leurs alliés : dans le fait, si le roi les avait atta- 
qués avec toutes ses forces , ils auraient été fortement compromis sur la 
gauche. Enfin, M. Butlurlin insista et décida les Autrichiens à s’avancer vers 
Jauer. Dans ce but, Laudon marcha, le 17 août, h Gcrlachsdorf, Lu- 
zinsky sur le Strciibcrg, près dcStrigau, Beck à Lignitz, Brentano près • 
de Jauer, cl Janus resta sur les hauteurs de Kuntzcndorf. L’armée 
russe campait toujours à Klemerwitz. Le roi changea un peu son camp- 
dans la nuit du 16: il plaça la droite à Gros - Waudris, la gauche ^trs; 
Straclnviiz ; le quartier -général à Nicolsladt. 

Frédéric ayant ainsi l’armée russe devant son front, et celle des Au- 
trichiens immédiatement derrière lui, il ne lui restait d’autre point de 
retraite que celui de Schweidniu ; alors il se fit joindre par l’autre par- 
tie de l’armée qui était restée à Lonig, sous les ordres du margrave 
Charles, et qui prit position, la droite sur les hauteurs de Granowilz, 
la gauche à Dromsdorf. Les armées restèrent dans ces positions respec- 
tives jusqu’au 19, et les alliés perdirent, depuis le i 5 jusqu’au 18, l’oc- 
casion la plus favorable qui se soit présentée dans cette campagne pour 
accabler Frédéric. Au lieu de profiter de ce moment précieux, ils tin- 
rent des conseils de guerre dans lesquels il fut résolu que l’armée russe 
se rapprocherait encore un peu le 19, et qu’elle camperait, sa droite à 
Eichholz, et sa gauche vers Lignitz. Dans cette position critique, il res- 
tait au roi la possibilité de dérober une marche pour gagner les hauteurs 
de Kuntzcndorf avant que Laudon ne pût les réoccuper, afin de le cou- 
per par-là de tous se* magasins. A cet effet, l'armée prussienne partit, 
le 19 août, au point du jour, pour camper à Ossig; mais le vigilant 
Laudon devina bientôt ce projet, et partit sur-lc-cliamp lui-même pour 
gagner Kuntzcndorf, de manière que le roi le trouva, le 20 au malin, 
maître de cette position et de tous les défilés. 

Alors Frédéric prit le parti de choisir une piosition par laquelle il pût 
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empêcher le siège de Schwcidnitz, couvrir Brcslau, être en même temps 
il portée de ses magasins, et sous la protection d’une place; en consé- 
quence il vint camper, le ao août, entre Buntzelwitz et Tschcschen : la 
droite appuyait sur les hauteurs de Zedlitz, la gauche à Jaucrnick. 
L’approche des Russes fit faire quelques changcmcns à cette position. 

Le camp de Buntzefwitz était forme' par une chaîne de monticules 
encaissé» par plusieurs ruisseaux, dont les principaux étaient la Frey- 
burger- Wasser et la Strigauer- W’asscr, qui couvraient le front et ne 
laissaient que peu de points d’attaque. La ligne s’étendait dans une es- 
pèce de carré long, dont le côté droit était vers Tschcschen et Zedlitz, 
le front depuis Zedlitz jusqu’en arrière de Jaucrnick, le côté gauche 
depuis Jaucrnick jusqu’en arrière de Wurbcn, d’où celte ligne allait 
rejoindre le côté droit vers Tschcschen ( Voyez pl. XXIV, AA). Il y 
avait six points saiilans qui formaient de vrais bastions battant tous les 
cfivirons et flanquant les relranchemens intérieurs. Ces points étaient : 
i.° l’angle qui liait le côté droit avec la seconde ligne vers Tschcschen; 
a.» le Weinberg; 3." les hauteurs entre Jaucrnick eiWickendorf; \°. celles 
en avant de Bunlzelwitz; S.* celles de Wurben; 6 .° celles en arrière de 
Neudorf Toutes ces hauteurs furent fortement retranchées, surtout celles 
de Wurben, qui dominaient le camp et pouvaient en être considérées 
comme la citadelle : elles furent liées entre elles par des flèches et des 
autres relranchemens qui formaient les courtines des points principaux, 
les ouvrages étaient ouverts, à l’exception de ceux de Wurben ; vingt- 
sept batteries, avec près de 180 pièces de canon, sans compter l’artillerie 
des bataillons, en défendaient les avenues. Le camp était entouré d’aba- 
tis, de trous-de-loup et de fougasses: l’armée y travailla pendant dix jours 
et dix nuits avec une activité extraordinaire. On profita «le tous les avan- 
tages du terrain, soit pour y combiner l’emploi des différentes armes, 
soit pour y placer des ouvrages. En un mot, ce camp a fait époque dans 
les annales de l’art, et a été considéré pendant long-temps comme un 
chef-d’œuvre de fortifications de campagne. Je m’écarterais néanmoins 
du but que je me suis proposé, en donnant une description raisonnée 
de sa situation et de ses ouvrages : la planche XXIV suffira pour en don- 
ner une idée. Les deux points par lesquels on pouvait atta«juer, et qui 
étaient les environs entre Jauernick et Buntzelwilz; et en arrière, ceux 
de Petervritz et Neudorf. 
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Les generaux alliés ayant enfin réglé, lo ai août, l'affaire importante 
Je leurs approvisionnemens, le maréchal Buüurlin marcha, le 34, à 
Jauer; Laudon fit occuper les hauteurs de Slrigau par les corps de Beck. 
et de Brenlano. Le a5, les Russes marchèrent à Hohcnfriedberg; Laudon 
sortit enfin de scs montagnes, et vint camper, le 26, la droite a Bogcn- 
dorf, la gauche à Zirlau (BB). Le corps de Luzinsky s’empara des hau- 
teurs d’Arensdorf (CC), et s’y maintint contre une attaque que les 
Prussiens firent pour l’en déloger. 

Celte apparition de l’armée autrichienne fit enfin craindre au roi qu’elle 
ne voulût tenter une attaque générale contre son camp ; il ordonna que 
le soir les tentes fussent abattues , que l’armée passât la nuit sous le* 
armes dans les rclranchemens , et que les pièces fussent attelées. Cet état 
pénible dura pendant plusieurs jours sans que l’ennemi se présentât? 
mais on devait craindre qu’il ne vînt le jour même où l’on aurait négligé 
ces précautions , et il fallut se résoudre à les continuer. 

Le 38 le général russe, cédant aux instances de Laudon, se décida à 
serrer de plus près la position des Prussiens; il vint camper la droite à 
Oelse, la gauche à Slrigau (DD). Le corps'du général Czernischef rem- 
plaça Brcntano au Streitbcrg (EE), et ce dernier vint prendre poste à 
Niclasdorf. Le lendemain, Czernischef campa la droite à Muhrau, la 
gauche vers Jcrichau;il détacha ses troupes légères aux ordres du général 
Berg, sur les hauteurs de Laasen, d’où elles chassèrent les postes prus- 
siens de Conradswalde. 

Laudon , s’apercevant que les travaux des Prussiens augmentaient chaque 
jour, pensa qu’il fallait enfin les attaquer; il employa toute son éloquence 
pour déterminer M. de Butiurlin à combiner cette attaque pour le 
1." septembre; mais tous ses efforts furent inutiles, le général russe dé- 
clara nettement qu’il n’y prendrait aucune part, et le conseil de guerre 
qu’il avait assemblé, délibéra dans sa sagesse qu’il' <*lait imprudent d’at- 
taquer le roi dans une position aussi redoutable, et dont il serait bien- 
tôt forcé de sortir faute de vivres. Toutes les instances du général 
autrichien, le tableau des avantages immenses que les assaillans avaient 
par leur supériorité et par l’initiative; enfin l’honneur qu’une telle opé- 
ration leur ferait, ne purent rien sur l’esprit du général russe, qui se 
résuma par offrir un corps de 30,000 hommes dans le cas où les Au- 
trichiens seraient attaqués. 
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Le général Laudon ne se laissa pas rebuter par ce mauvais succès; il 
rédigea un beau projet d'attaque pour le 3 septembre, et se rendit, le a, 
au quartier-général russe pour le faire adopter. Ce projet e'tail parfaite- 
ment combiné, il établissait an effort général sur le centre par échelons. 
( y oyez pl. XXIV, les lignes FF, GG, HH). Le centre qui formait la 
tète d’attaque, était composé de troupes choisies et de volontaires qui 
devaient être formés en colonne et emporter le village de Jauernick. 
Les divisions de l’aile droite, disposées en échelons à la même distance, 
devaient pénétrer par ce point et se former en ligne à fur et à mesure, 
de manière à donner une position totalement excentrique et divergente, 
aux ailes de l’ennemi qui se trouveraient ainsi battues et isolées. Ces 
dispositions faisaient vraiment honneur au coup-d’œil du général Lau- 
don; clics furent communiquées à tous les lieutenans-généraux, et les 
troupes autrichiennes se rendirent même dans la nuit du a au 3, aux 
places de rassemblement indiquées; mais le maréchal Butturlin déclara 
de nouveau qu’il ne pouvait prendre aucune part à cette attaque, et 
que tout ce qu’il pouvait faire était de fournir aux Autrichiens le corps 
auxilliaires de 30,000 hommes qu’il avait promis si le roi les attaquait. 
Laudon , vivement affecté de ce procédé , en tomba malade , cl les troupes 
durent rentrer dans leur camp. Dans le fait, cet événement était difficile 
à expliquer; mais je crois, qu’outre la politique naturelle des Russes, il 
faut en attribuer la cause au peu de ménngcmens gardés par Laudon. 
Il apporta à M. de Butturlin un plan rédigé par le général Giannini, son 
chef d’état-major, dans lequel le rôle que devait jouer l’armée russe 
était déjà fixé d’une manière aussi peu honorable que contraire à la 
résolution prise peu de jours auparavant par le conseil de guerre. 11 dut 
en effet paraître étrange à M. de Butturlin, qu’après la délibération de ce 
conseil, auquel le général Laudon assista lui- même, on pût, sans l’avoir 
consulte dès lors, apporter un projet d’attaque tout préparé, dans le- 
quel on déterminait tout ce qu’il aurait à faire, soit avec son armée, 
soit avec le corps de Czernischcf. 

Frédéric ignorait toutes ces circonstances heureuses pour lui; mais il 
pensa néanmoins que ses ennemis ne se croyaient pas en mesure pour 
l’attaquer , et il ordonna qu’à l’avenir la moitié seulement de chaque ré- 
giment prendrait les armes pendant la nuit Le 4 septembre, il fit occu- 
per les hauteurs de Sabiselidorf par la division du général Gablenz ; un. 
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poste et une batterie furent e'tablis au retranchement des Suédois que 
l’on avait remis en état. 

Le 9 septembre, à l’entrée de la nuit, les Prussiens aperçurent le 
camp de M. de ISulturlin en flammes, et le général Brentano descendant 
les hauteurs jusqu'à Grunau. En effet, l’armce russe quitta sa position, 
et marcha jusqu’à Jauer, d’où elle repassa lOdcr, laissant le general 
Czernisclicf à l’arme'e autrichienne avec un corps auxilliairc de ao.ooo 
hommes. Laudon abandonna alors tout espoir d attaquer le roi avec suc- 
cès, et reprit, le 10 septembre au matin, son camp de Kunxcndorf. 
Frédéric échappa ainsi fort heureusement au plus grand danger qu’il 
eût jamais couru. 


Positions en Saxe et en Poméranie- 

Tandis que ces choses se passaient, l’armée de Saxe était toujours 
dans la plus grande inaction, à quelques chicanes de postes près, qui 
ne valent point la peine d’être rapportées. Daun campait avec une partie 
de ses troupes au Val de Plaucn sous Dresde; le reste cantonnait vers 
Dippodis wahle ; Lascy , avec son corps, à Dobritsch. L’armée des Cercles 
ne sortit du Voigtland que vers la fin de juillet, sous prétexte du défaut 
de vivres C’est la première fois que j’aie entendu dire qu’il fallait rester 
en place, parce qu’on manquait de subsistances; jusqu’alors, le besoin 
de vivres avait forcé d’abandonner un pays, et il appartenait au gé- 
néral Scrbclloni de nous prouver qu’au contraire c’était un motif d’y 
rester. Enfin cette armée vint camper, le ai juillet vers Ronncbourg, 
avec des postes à Géra et Naumbourg. Le prince de Wurtemberg défen- 
dait son camp retranché de Colberg, comme nous le verrons ensuite, 
et les Suédois, qui s’étaient mis en mouvement au mois daoût , péné- 
trèrent dans la Marche - llkeraine, jusqu’à ce que quelques renforts arri- 
vés au colonel Bclling, qui commandait contre eux, les engagèrent à 
rentrer dans leur ligne de démarcation ordinaire. 
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Suite des opérations du roi. Laudoh emporte Schweidnitz 

d'assaut. 

Lorsque Frédéric apprit la marche des Russes vers l’Oder, il est vrai- 
semblable qu’il n’en connaissait point la vc'ritable cause , et qu’il ignorait 
de même le but de ce mouvement. Il dut croire qu’ayant trouve' sa 
position inattaquable , ils avaient le projet de faire , comme dans la cam- 
pagne précédente, une diversion sur Berlin, afin de mettre Laudon à 
meme de suivre scs opérations en Silésie, et de prendre les places qu’il 
voulait assie'ger. Afin de prévenir ce dessein, et de mettre cette armée 
russe hors d’état de rien entreprendre pour le reste de la campagne, le 
roi résolut de faire détruire les iflagasins qu’on supposait être établis sur 
la ligne de Posen. Il fit partir à cet effet le général Plattcn avec 14 ba- 
taillons et a 5 escadrons, pour détruire les magasins des Russes établis 
sur cette ligne, se diriger ensuite sur Francfort ou Glogau, et, dans le 
cas où l’ennemi y mettrait des obstacles, pour se porter à Landsberg sur 
la Wartha. Ce général, devant opérer sur les derrières d’une grande ar- 
mée ennemie, et sans aucun moyen d’etre soutenu, reçut carte blanche 
du roi, et n’eut d’autre instruction que de faire tout le mal possible. 
Il passa l’Oder près de Brcslau, dans la nuit du 11 , et campa à Sabisch 
le 14. Le général Klcist détruisit un magasin a Kobiclin, et l’on apprit 
qu’un grand convoi était parqué au couvent de Gostcin. Le général 
Plattcn prit sur-le-champ les devants avec la cavalerie, et ordonna au 
général Knobloch de le suivre. Lorsqu’il arriva au couvent, le t 5 , il 
trouva le parc barricadé et garde par 5 , 000 hommes d’infanterie, ce 
qui le força d’attendre l’arrivée de la sienne; alors il ordonna aux \ ba- 
taillons de grenadiers d’emporter de vive force le couvent et la barricade 
de chariots, tandis que le reste se formerait pour les soutenir aubcsiin. 
Ces braves enlevèrent 1 » barricade avec un courage extraordinaiie, tuè- 
rent 600 hommes, en prirent i, 5 oo, et dispersèrent le reste dans les 
bois. Plus de 5 oo chariots furent détruits. Le corps campa, le 1G, à 
Czempin, le 17, a Stenzewa , d’où il poussa un détachement sur Posen; 
mais le général Dalk avait déjà fait évacuer le magasin et la ville. Alors 
le général Plattcn continua sa marche pour Neusiadt, où il resta quel- 
t. a. 37 
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ques jours. Le ao, il marcha à Birnbaum; le ai , à Golmitz; le aa, à 
Landsberg, où il trouva le pont de la Wartha coupe' : il en fit jeter un 
autre avec huit pontons qu’il avait avec lui, et des radeaux qu’il trouva 
heureusement sur la rivière. 


Sur ces entrefaites, le roi e'tait resté jusqu’au a 5 septembre dans son 
camp de Bunlzclvvitz. L’cpuisement de ses magasins de Schwéidnitz i’o- 
Lligca à se rapprocher de Nciss pour en tirer l’approvisionnement de 
son armée : il la fit marcher sur trois colonnes , le a6, ;i Pulzen, le 38, 
à Siegroth, le ag, à Gross-Nossen. Le colonel Dalwig flanqua sa marche 
à gauche avec i,aoo chevaux et un Bataillon de troupes légères pour 
éclairer les mouvemens de Laudon du côté des montagnes. Le roi pen- 
sait que le général autrichien le suivrait pour couvrir la route impor- 
tante de Glatz, et il fut fort surpris que le colonel Dalwig lui annonçât 
n’avoir rien appris de ce mouvement. Tous les dc'tachemens envoyés dans 
le même but , ayant eu le même résultat, le roi fit partir, le a octobre, 
le général Lentulus, pour pousser une reconnaissance aussi près que pos- 
sible de Schwéidnitz et de l’ancien camp des Autrichiens. Cette recon- 
naissance rentra sans avoir rien découvert ; mais elle annonça que , 
suivant le bruit répandu dans le pays, Laudon avait emporté Schweid- 
nitz d’assaut. 

En effet , ce général n’eut pas plutôt appris le mouvement des Prus- 
siens et iâ faible garnison qu’ils avaient laissée dans la place , qu’il résolut 
d’en tenter l’escalade, tandis que le général Brcntano, posté à Ludwigs- 
dorf, et le général Draskowitz à Wartha, garderaient les communica- 
tions avec les montagnes de Glau : dans ce but, il fit resserrer, le 5 o 
septembre, la chaîne des postes placés autour des ouvrages, en établit 
une seconde, et ordonna de rassembler des échelles et des planches dans 
tous les environs. 

L’attaque fut exécutée sur quatre colonnes dirigées contre chacun des 
forts (n.° 1 à 4, pl. XXIV) : ces colonnps avaient à leur téle des artil- 
leurs, des sapeuis, des ouvriers munis de pelles, de haches, de pio- 
ches, et des hommes portant des échelles avec leurs fusils en baudouillcre. 
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Des officiers du génie, qui connaissaient la place, servaient de guides 
à chacune d’elles. Enfin on appela au quartier-général les commandant 
de ces attaques, et on leur donna les instructions les plus précises sur 
la manière dont ils devaient les exécuter. Voici le résume' de ces dis- 
positions : 

i.° L’attaque se fera à la baïonnette, sans tirer un coup de fusil; 
a.° aussitôt que les bataillons de la tête seront arrivés sur le glacis, ils 
s’élanceront dans le chemin couvert et dans le fossé, planteront les 
échelles, et pénétreront vivement dans l'intérieur des ouvrages pour s’em- 
parer des ponts- levis ; 5.” les troupes conserveront avec soin les échelles, 
afin qu’après la prise des forts on puisse s’en servir pour escalader la 
ville ; 4 “ le bataillon de grenadiers attaché à chaque colonne, fera 
seul l’attaque; il sera suivi d'un^ bataillon de fusiliers : celui ci empor- 
tera la courtine qui lie les forts avec les lunettes; les deux autres batail- 
lons resteront en arriére avec les pièces d’artillerie, jusqu’à ce qu'ils 
soient appelés ; 5.° aussitôt que les forts extérieurs seront enlevés , les 
bataillons de réserve, à chaque colonne, viendront en prendre posses- 
sion : ceux qui auront exécuté l’attaque se remettront de suite en ordre 
pour colporter le corps de la place. 

Le commandant fut informé de ce projet, cl, quoiqu’il ne pût pas y 
ajouter foi , il fit prendre les armes à sa faible garnison , et lui assigna ses 
postes. Dou/.e cents hommes furent employés à garder la ville et l’en- 
ceinte intérieure; i,ooo hommes furent disposés dans les quatre forts et 
dans les courtines; 8o hommes dans les fossés pour chercher à culbuter 
les échelles; enfin le reste, consistant en ),4oo hommes, fut placé en 
réserve entre la première enceinte des forts et celle de la ville; mais 
cette réserve n’eut point d’instruction sur ce que les divers dcuchemcns 
qui la composaient auraient à faire dans le cas où l’ennemi parviendrait 
à réussir sur l’un ou l’autre point, et en général sur tous les incidcns 
* qui étaient probables dans une entreprise de cette nature. Il en résulta 
que, quand l’ennemi commença l’escalade, une partie de la réserve se 
retira dans la ville , et le reste courut de côté et d’autre sans savoir ce 
quelle faisait. 

A trois heures moins un quart, les colonnes attaquèrent avec vivacité, 
et, après un combat de quatre heures plus ou moins bien soutenu par 
les différons forts , la place fut au pouvoir des Autrichiens , qui perdi- 

3 ? * 
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rent 1,400 hommes hors de combat , mais qui firent par contre 3 , 400 
prisonniers. Le général Laudon mit alors dans la place une garnison de 
10 bataillons, en fit re'parer les ouvrages, et resta campe' sur les hauteurs 
de Kunzendorf. La nouvelle de cet événement imprévu et désagréable , 
força le roi à renoncer à scs manoeuvres sur la Haute-Silésie , et il vint 
camper, le 6 octobre , à Strehlcn, pour meure Brcslau à l’abri d’une ten- 
tative semblable. 

Le général autrichien n’osa rien entreprendre contre lui sans avoir 
reçu des ordres de sa cour (1). Les membres du conseil aulique , qui 
faisaient la guerre au coin de leur feu, toujours pusillanimes, lui or- 
donnèrent de rester sur la défensive, malgré la supériorité de ses forces, 
qui étaient au moins de 85 , 000 contre 0 , 000. Ils lui prescrivirent donc 
de rester dans ses montagnes, et si le roi marchait en -Saxe pour frapper 
un coup sur Daun, de renvoyer à ce maréchal les troupes qu’on en 
avait reçues au commencement de la campagne. Le 11 novembre, les 
Autrichiens prirent des cantonncmcns. Le a 5 , ils commencèrent à entrer 
en quartiers-d’hiver , ainsi que le corps de Czernischcf, qui cette fois 
resta aveceuxdansle comté de Glalz. L’armée prussienneen litautant dans 
les premiers jours de décembre, cl termina ainsi une campagne sans 
combat et sans bataille, dans laquelle, avec des forces immenses, les 
ennemis du roi s’amusèrent h parader, ou à faire des marches sans but 
important et sans résultat. 

Tandis que tout se terminait en Silésie d’une manière si pacifique et 
si inespérée, Frédéric courait un danger d’une autre espèce. Un gentil- 
homme silésien, nommé Warkotsch, qu’il comblait de ses bontés, ré- 
solut, conjointement avec un parti de Croates, commandé parle capitaine 
Wallis, de l’enlever et de le livrer aux Autrichiens. Ce projet fut trahi 
par un domestique de Warkotsch au moment où il allait s’exécuter, et 
où les postes de Croates s’avancaient déjà pour le recevoir. 


( 1 ) 11 est assez difficile d’arranger cette assertion arec celle de Thiclkr, qui an- 
nonce positivement que Marie-Thérèse lui avait donné plein pouvoir pour ses opéra- 
tions. Au fond cela ne fait rien au lecteur, si l’on opéra bien ou mal, que ce soit 
au conseil de guerre ou à Laudon qu’il faille en attribuer l’houncur ou la faute: 
celui qui donne son nom à l’exécution doit partager le sort de celui qui combine. 
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Fin de la campagne en Saxe. 

L’armée des Cercles était venue camper vers Ronnenbourg, à la fin 
de juillet, comme nous l’avons déjà dit. Daun et le prince Henri étaient 
toujours dans leurs positions, sans rien faire; les partisans seuls y 
jouaient des petits tours de leur façon : sans eux , on n’eût pas pu sa- 
voir si les camps étaient des camps d’instruction ou des camps de guerre. 
Le prince Henri fut forcé d’envoyer quelques bataillons vers Berlin , 
que les Suédois menaçaient, et vers les frontières d’IIalbersiadt, pour 
les couvrir des incursions des troupes légères françaises , dont l’armée 
avait passé le Weser le 19 août. Malgré cela, le général autrichien n’en 
devint pas plus entreprenant. Il souffrit même patiemment que le prince 
Henri détachât le général Scidlitz avec 8 bataillons et escadrons, le 
a septembre, pour courir sur les corps détachés de l’armée des Cercles, 
et l’inquiéter. Scidlitz se porta sur Ronnenbourg, et, après avoir repoussé 
difTérens détachemens, U voulut même tenter d’attaquer la droite de 
cette armée, appuyée au Renslcrbcrg; il avait déjà donné scs disposi- 
tions , lorsqu’un nouveau changement survenu dans le placement de la 
ligne ennemie lui fit renoncer à ce projet. Il vint prendre position à 
Altenkirch, où il menaçait la gauche. M. de Serbclloni, considérant qu’il 
n’était pas convenable de fatiguer les troupes par une surveillance con- 
tinuelle , et qu'elles seraient même mieux placées dans le camp de 
Weida, donna l’ordre à l'armée des Cercles d’y marcher. Seidlitz revint 
alors, lcGseptcmbre, par Altfcnbourgà Borne, d’où il revint à l’amiécde i 5 . 

Le prince Henri détacha une seconde, fois ce général, le 12 octobre, 
pour se porter aux environs de Magdebourg, et balayer ces provinces 
de tous les petits partis ennemis qui y rôdaient. Daun n'en restait pas 
moins tranquille dans son camp, cl isolé de l’armée des Cercles. 

Le 1." novembre, arriva enfin un renfort de 34 bataillons et 42 esca- 
drons, détaché par Laudon, après la prise de Schwcidnitz, sous les 
ordres du général Rutiler; Daun avait alors "6 bataillons et 140 escadçons: 
tout semblait annoncer qu'il allait écraser le prince Henri, et marcher 
h Berlin. Le 5 novembre, le maréchal sc mit en effet en mouvement, 
et attaqua toute la ligne des postes : mais la montagne accoucha d’une 
souris; Daun conquit quelques villages sur la rive gauche de la Mulde, 
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où les Prussiens avaient des postes et gênaient les eantonnemens qu'il 
voulait prendre et qu’il prit en effet , le 19 novembre. L’armée des Cercles 
en fit autant le même jour, et toutes les deux entrèrent en quartiers' 
d’hiver au commencement de décembre. 


Tableau des mouvement des armées prussiennes et austro -russes 

en 176t. 


FÉVRIER ET MARS. 

Les armées cantonnent à la faveur d’une convention qui pouvait 
être rompue en prévenant quatre jours fa l’avance. 


PftUSSI Eli. 


Àcitio-Rcsui. 


Goltx est entre Lovenberg ctNciss 
•vec 34 bataillon», 45 «cadrons, 
faisant 'jo mille hommes. 

Le roi est en Saxe arec 60 mille 
hommes. 


Le prince de Bernbourg viole 1a con- 
vention et enlève le poste impor- 
tant de Silbcrbcrg avec boit ca- 
nons. 


Lau don est aux environs de Glati 
et Ratibor, avec 3a mille homme»; 
il doit être renforcé considéra- 
blement. 

L'armée Butte est en Pologne ver» 
Thora et Itlarienbourg , elle doit 
venir se réunir à Lau don en Si- 
lésie. 

Daun est en Saxe et doit renforcer 
Laodon avec une grande partie 
de son armée. 

Laudon, par représaille, surprend 
Fnmkenberg et y prend i ba- 
taillon et t escadron. 


Draskavviti marche de Jsegerndorf 
à Johannisberg. 

JVolfertdarf est ,H Trautcnau. 

Avril. « • • • . Laudon devant rompre l'armistice, 
se resserre ver» Glatz. 

W olfertdorf marche de Trautenaa 
à Golden-Ocbe. 
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Le ao avril Golu se rassemble entre Freybourg 
et Schweidniu. 


Goltt prend les positions suivantes 
▼ers Furstenstetn : 

3 bataillons , 8 escadrons sur les 
hauteurs de Hohenfricdberg. 
i o bataillons sur le Zeiskeuberg. 

6 bataillons, 6 escadrons, entre Kein- 
sendorf et Libicban. 

Le reste cantonna jusqu'au 37, der- 
rière ces positions \ il vint camper 
ce jour-là, la droite à Rciuicndorf , 
la gauche à Kamerau. 


Le 19 avril. Les Prussiens retirent leur poste 
de Reichcmbach ; celui de Hohen- 
friedberg marche k Strigau. 

* 

I 

Le a mai . • . Le roi part de Meissen avec 33 ba- 
taillons et 65 escadrons, pour mar- 
cher en Silésie. 

Le prince Henri reste en Saie arec 
3i mille hommes. 

Goltz toujours vers Schweidniu. 

Le 9* • • • Le roi séjourne à Gorlilx, 



Austro-Russes. 

Le 1 5 avril Draskowitz »e rassemble vers Rei- 
chenstein. 

Le 18. . . . Bet hl cm 1 Kunrendorf prés Ncu* 
stadt. 

Laudon rompt rarmistice. 

Le a 1 • . • . Bcihlem marche k Langendorf. 

Leaa.... Laudon est déjk renforcé jusqu^ 
4», 000 hommes j il marche à 
Braunau. 

*3 W *c porte par Friedland et Gottes •• 

berg à Waldenbourg. 

Wolfersdorf s'avance de Golden- 
Oelse par Liehau, sur Landshut. 

HH riche haut en marche de Konigs- 
Waldc sur les hauteurs de Wal- 
dichcn. . 


Lea4.«.. Draskowitz marche de Braunau « 
Silbcrberg et Frankenslein. 
Bcihlem & Teuschwette et Steinau. 
Lea7*.«« troupes Autrichiennes s'avan- 
cent à SaJxbrunn et Rcichenau. 
Le a8. . • . Laudon campe k Sal/brunn. 

PKolfersdorf entre Neu-Retchenan 
et Giesxnansdort 


Lc 3 o.... Le marquis de Botta avait remplacé 
Draskowitz, il occupe le Buller- 
berg , le Hutberg et Reichenbach. 
Le a mai. . • Daun est toujours vers Dresden. 

L'armée des Cercles en Voiet- 
land. 

Laudon dans ses mêmes position». 
Le 9 ...... Daun déuehu a 5, 000 hommes 
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Pmtssievs. 


Le i a mai. Le roi est armé X Priswit* prés de 
Schweidniu. 


Le »7» 


Le roi détache Golu avec 1 5 batail- 
lons ?6 escadrons sur Glogau, pour 
obscrrer les Russes. 


Le 37. 


. . . Le roi détache une division prés 
de Nimptsch, pour communiquer 
avec Ncisse. 


Du t an 6 juin. Le roi est toujours dans scs po- 
sitions vers Kunxendorf. 

Le régiment des hussards de Ma- 
lackousky est prés de Lowenberg, 
pour observer les a 5 mille hommes 
d'Odoncll X Zitlau. 


Le 2 3 ... Frédéric envoie 11 bataillons et 3 o 
escadrons de renfort à GolU pour 
attaquer les Russes. 

Colts- meurt subitement. 

L'armée est dans la meme position. 


Austro-Russes. 

sons le général Odoncll , pour 
marcher X Zitlau et se réunir 
ensuite avec Üauu. 

Le ta mai Laudon n'attend pas le roi, se re- 
tire dans scs montagnes» et campe 
X Dittcrshach. 

Lutins ky à Liebau. 

H r olfersdorf k fiodiegs , couvre 
la gauche. 

Ellrichshausenii Giersdorf, couvre 
la droite. 

Draskowitt vers Wartha et Silber- 
berg. 

Le 17.... Odoncll est X Zi l tau. 

D' Argenteau et Courcy, venant de 
Save, ont déjX joint Laudon. 

Bethlem est X Neustadl, et couvre 
les magasins amassés en Haute- 
Silésie. 

Le 19 ....La grande armée russe part de 
Rlarienbourg et s'avance X Dirs- 
chau. 

Lea 4 ** a * L'armée russe marche de Dirschan 
X Mewc ; le lendemain X Munt- 
tcrwalde. 


Lc 3 o..«. L'armée marche sur trois colon- 
nes, de Munstcrwalde X Ncuen- 
bourg. 

Du t au 6 juin. L'armée russe se porte en six 
jours à Nickel » sur trois colon- 
nes. 

Bethlem est vers Neustadt. 
Laudon dans ses mêmes positions. 

Lei 3 ..«. Les colonnes russes commencent X 
arriver X Posen. 

Le a 3 .... Laser commande le corps «TOdo- 
nell, et campeX Friedberg sur le 
Quciss. 

Beck est X Kaj serswalde. 

Les autres corps , mêmes positions. 
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Panssi e*i. 


Le 29 juin. Ziéthen remplace G oit» et entre en 
Pologne ; mais les Russes sont 
déjà réunis, et il ne peut plus le* 
attaquer; il campe k Storchnesl. , 

Le t.*' j’uiU. Ziéthen k Kasien. 

Le 3 . • . • Zicthen à Kopkowa. 


Le 6. • • • L'armée du roi campe vers Pulien. 


Le 9. . . • Ziéthen k Boyanow. 

Le io. . • Ziéthen k Trachenberg. 

Le ia. •• Ziéthen se divise et passe l'Oder 
pour couvrir Bricg et Oppeln. 
Knobloch courre fireilau. 


Le ao au 3 * . Le roi marche dans la nuit et campe 
kSicgToth, près Nimplsch. 

Ziéthen couvre Bricg. 

Knobloch couvre Breslau. 


T. a. 


A rr st a 0 -R ess ci. 

Le 36 an 37 mai. L'armée russe marche de Posen 
k Masûnna. 

Le 38 juin. Brentano occupe un poste k Konigt- 
berg et Wustwallersdorf. 


Le 3 o. • • L'armée russe marche de Masûnoa k 
Gros-Zclowitz. 

Le 3 juill. Butturlin , avec Tannée russe, mar- 
che k Dolewo. 

Le 4 «*«« Bethlem pousse des patrouilles snr 
Oppeln. 

Le6«... Brentano k Hausdorf près Walden- 
bourg. 

Bethlem est renforcé. 

L'armée russe marche de Dolewo k 
Nowiecx. 

Le 9. . . . L'armée russe k DoîsVo. 

Luxinshjr k Rcuscndorf près Lauds- 
kut 

Le ti... L'armée russe k Porche. 

Le 13 . •• Laudon se fait joindre par le corps 
de Wolfersdorf. 

L'armée russe k Gossova. 

Le 14... Butturlin k Sduni. 

Le t 5 . •« Butturlin k Prcslowitz, d'où il de- 
vait passer TOder k Oppeln , occupé 
par Bethlem. 

Le 16 au 17. Les trois colonnes du corps d'Odo - 
nrll , qui étaient k Zi t tau , joignent 
Laudon , qui a 80,000 hommes. 

Beck reste k Zittan. 

L'armée russe k Tschcschen. 

Le 19.* • Butturlin k Wartcnberg. 

Le ao. . . Laudon vient sur trois colonnes cam- 
per près de Wustgiersdorf et Riela. 

Brentano k Heinrichau, près de Mans - 
terberg. 

Janus reste k Silberberg et Wartha. 

Luzinskjr et Ulrichshausen déboa- 

38 
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ÀÜST* O-R 


Le as juill. Le roi se met en marche avant le 
jour , déborde la droite de* Autri- 
chiens, et vient en leur présence 
camper à Stephausdorf et Carlo- 
wiu. 


Le a 3 . • . Frédéric campe pré* de Neiss, la 
droite à Stephansdorf , la gauche 
k Glumpigau. 

Ziéthen arrive à Brieg, et chasse les 
postes de Betlilem qui gardait Op- 
peln. 

* LcaG*.*Ze-' troupe» de Ziéthen évacuent 
Oppersdorf, 

Knobloch est entre Lowea et Schur- 
gast. 


Le 39 . • . Frédéric , pour empêcher l'ennemi 
de le prévenir entre la Neiss et 
rOdcr, campe k OppcrsdocÜ 


Le 3 o... Le roi pour empêcher Draskowiu 
de favoriser la jonction avec les 
Busses, marche avec 16 bataillon* 
et 3 o escadrons à Neusudt. 
Knobloch et Ziéthen joignent le roi. 


chcnt aussi des montagnes , et occu- 
pent les hauteur* de Habensdorf. 

L'armée russe à Namslau et Bern- 
stadl. 

Le 31 juill. Laudon marche vers Munsterberg, 
et campe la gauche sur les hauteurs 
de Sloli , la droite k Leipe. 

Lrentano, lonjonrsi* Rloster-Heinri- 
chau , vient le aa à Munster. 

Leaa... Laudon se met aussi en mouvement 
pour camper h Gros-Nossen; mais 
débordé et prévenu par le roi , 
il est forcé de camper prés de 
Palschkau. 

Bethlem à Schweinsdorf observe Neiss, 
et fait occuper Oppeln par un poste. 

Lea 3 ..» Janus marche à Waldcnbourg. 

Bethlem se retire à SchueUcnwalde, 
où il est renforcé. 

On apprend l'approche des Basses de 
rOder ; la réuuion sur la Basse-Silé- 
sie est résolue. 

LcaG... Bethlem fait réoccuper O ppelu pour 
communiquer avec les Russes. 

Butturlin est à Bésewilr. 

Laudon s'attend à être attaqué , et se 
décide à changer de position. 

Lea8... V armée autrichienne vient camper 
à Baumgarten , la droite h la Neiss, 
pour conserver ses communications 
avec Glati, et favoriser celles avec 
les Russes. 

Le 39. . . Draskawilx marche en Haute-Silésie 
pour se réunir avec Bethlem et cam- 
per près de Ncustadt. 

Janus joint la gauche de l'armée à Ni- 
kclsdorf. 

Brentano sur les hauteurs de Sloli. 

Lusinskf k Camenr. 

Lc 3 o... Draskowilt se retire ii J^crndorf 
pour convrir le magasin. 
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Le 2 août, Zicthen marche de Neunadt à J*- 
gerndorf , et revient le lendemain. 


Le 4 • • • • Le roi repasse aussi U Nciss et se 
dirige sur Strehlen, crojant tou- 
jours que c'était là où devait se 
frire la jonction, 

Knobloch marche à Brieg. 

Zifthcn reste sur la rive gaache de la 
Neiss. 

Le 5 ... . Le roi campe à Strehlen. 

Le 6 ... . Zicthen joint le roi 


Le 1 0 ... . Aussitôt que le roi apprend le mou- 
vement inattendu de Laudon , il 
part de Strehlen, et vient camper 
à Canth. 

Knobloch le joint. 


Le ta. •• Leroi instruit du passage ou du pro- 


Au st s o Russes. 

Le 3i jufl. Luxinskjr et Janus sur le Hassctiberg 
et Steinbcrg. 

Laudon part à rentrée de fri nuit et 
passe la Nets». 

Le i ,* r août. Laudon campe à B«r(»dorf et Huus- 
dorf. 

B renia no reste sur la rive gauche de la 
Nciss. 

Draikowit a se retire en Moravie. 

La réumon des deux armées étant 
résolue par 1a Basse-Silésie , l'armée 
russe marche de Namslau à Miles- 
chuta. 

Le 3. . • . Laudon revient à Patikau , sur la rive 
droite de la Nciss. 

Varmée russe à Kriechen. 

Le 4 • * • • A Sackerau. 

Laudon passe encore une fois la Neiss 
prés de Franckenberg et Came ni j il 
Campe au Grachbcrg, près de liauaa. 


Le 5. . . . Brentano à Stoli et Heinrichau. 

Beck s'approche de Z-ittan sur 1a 
Queiss. 

Le 6.... L'armée russe à Pcterwitz. 

Le 8 ... . Laudon part à minuit, et vient camper 

Le 9.... - — à Bogendorf et Frey bourg, 

près de Schweidniu. 

Brentano marche jusqu'à Strigau. 
Janus k Burkersdorf. 

L’armée russe à Hhimberg. 

Le 10. . • L'armée russe b Rleinkreidcl. 

Cxernischefb Wohlau , frit jeter trois 
pools sur l'Oder à Leubus. 
Ellrichshausen à Hohenfricdbcrg. 

Lutimsky à Poluisch-Weislriu. 

Le 1 1 • » • Cternischef pas ^e l'Oder à Leubus , et 
campe à Damtn. 

L’armée à Krcidcl. 

Le 11 , . . L’armée russe passe l'Odîr, et campe 
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PtCtllERS. 
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jet de passage . marche à Lonig , 
campe la droite à Lisdorf , la gauebe 
li Plaswite. 

I 


Le i 5 aoùt . Le roi porte Plattcn sur les hauteurs 
de Wahlstadt, pour reconnaître les 
Russes. Canonnade k Ciros-Wan- 
dris. 

Le roi fait soutenir Platien par le 
general Ziéthen sur Niclasdorf. 

11 réunit ces deux corps sur les hau- 
teurs de Wahlstadt , et se trouve 
fort de bataillons , 64 escadrons. 

Le margrave Charles a Lonig arec 
le reste de l’armce. 

Le 17. . . Le roi campe vers NicolsUtdt; il est 
joint par le margrave Charles. 


Le 19.*# Le roi voulant ibenacer la commu- 
nication de Laudon avec les mon- 
tagnes , marche sur le Pilscheaberg 
près de Domaine. 

Le a o . . . Le roi prend le camp de Bunuelwiu 
pour être couvert parSchwcidnite, 
et en tirer ses vivres} ce camp est 
retranché. 


Àtrsrmo-Rüssis. 

près de Parchwit*} son avant-garde 
établit on poste à Lignite. 

Laudon toujours près de llohenfricd- 
berg. 

Brentano à Strigan } il apprend le pas- 
sage de POder par ses alliés. 

Le 1 3 août. Laudon porte la division de Ellrichs- 
hausen vers Slrigau. 

Brentano occupe le Spitrberg au-dcla 
de Strigau. 

L’armée autrichienne reste au camp 
de Kunseudorf. 

Lo !$.•• L’armée russe marche b Lignite. 

Laudon entend la canonnade, prend 
4o escadrons d'élite , et &c porte sur 
Wahlstadt. 

Il joint l’armée russe vers Strachwiu , 
et revient de sa persoune à Strigan 
avec a escadrons. 

Buttur lin campe k Klcmervriu. 


Le 17... Laudon marche sur trois colonnes k 
Gerlachsdorf , près de Strigau. 

Brentano en avant de Janer. 

Lutinskj snrlc Streitberg, prèsStrigan. 

Janus k Frey bourg. 

Beck k Lignite. 

L’armée russe vers Lignite , la droite 
k Twschel, la gauche k KumendorL 

Les Cosaques vis-k-vis de Wahlstadt. 

Le 19, • • L’armée russe k Hoheuhirch , prés de 
Jauer. 

Laudon prévient le roi, et retourne k 
son camp de Kunacudorf, près de 
Freybonrg. 

Janus k Hohengiersdorf. 


Le 34 . . . L’armée russe marche k Jauer. 
Le a 5 . . . k Hoheafricdbçrg. 
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ÀUSTHÛ-RUSBES. 


Le roi avait 66 bataillons et t >4 es- 
cadrons , en tout 56 mille hommes. 


Le 1 1 sept. Le roi qui ignorait que l'armée russe 
voulût se retirer jusqu'en Polo- 
gne , détache le général Platten 
pour détruire ses magasins. 

Le >$•«• Le général Platten détruit une bar- 
ricade de chariots à Gostcin, prend 
et détruit a,ooe hommes, et se 
porte ensuite sur Landsberg pour 
communiquer avec la Poméranie. 


Le a 5 . .. Le roi quitte son camp de Bunlxel- 
wiu,et marche surNeiss pour ap- 
provisionner son armée et attirer 
Landon au seconrs de la Moravie. 
Le 17 . . . Le roi campe h Siegroth. 

Le 28. . .Le roi campe à GrosOiossen. 


Brentano marche sur le Strcitberg, 
prés de Strigao. 

Le 26 août. Landon s'avance dans la plaine en lace 
du camp prussien , et campe la gau- 
che à Zirlau , la droite k Bogeudorfi 
( Voyez pl. XXL ) 

Le 28... L'armée russe vient enfin camper, la 
droite à Teichau , la gauche b Stri- 
gau.' ( V oy ex le plan EE. ) 
Ctcrnischef sur le Slrcilberg. 

Les alliés avaient 1 5 o bataillons et a 56 
escadrons; en tont i 35 à >40,000 
hommes. 

Le i.* r fept. Draskowilz était depuis le 3 i réuni 
à Janus vers Hohengiersdorf, et 
patrouillait jusqu'au Zoblenherg. 

Le 9. . . . L'armée russe sc met en marche vers 
Lignite; elle laisse h Laudon le 
corps de Czernischef, fort de 18,000 
hommes, et se dirige vers TOder. 


Le 17.., V armée russe passe l’Oder et se di- 
rige sur la Poméranie ; elle était le 
19 à Reussen. 

Le corps de Berg suit le général Plat- 
ten, 


Le i. ,r oct. Laudon ne suit point le mouvement 
du roi, il emporte Schweidniu d'as- 


Le 3 L'armée russe est à Driescn en Po« 
méranie. 
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PlffSlICII. 

Le G oct. Le roi renonce K ses projets sur la 
Haute- Silésie , et rient camper à 
Streblett pour conrrir Neiss et 
Breslau. 


AriTRO-Rruti. 

Le 6 oct. V armée autrichienne ne tente pins 
rien. 


Le 1 1 noir. Cantonnement. 

Le i. H dcc. Qnaflicrs-<rhtTfr. 


Le a noy. L'armée ruste part de Drambourg 
pour la Pologne. 

Le 1 1 • • • Le* armée* cantonnent. 

Le t." r déc. - • Elle* prennent leurs quar- 

tierf-cTbirer. 
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CHAPITRE XXIX. 


Affaires de Poméranie. Siège de Colberg. 

Nous avons vu que les Russes, voulant avoir une base d’operations 
avantageuse et rapprochée qui leur permit d’établir leurs dépôts par 
mer, se décidèrent h faire de plus grands efforts pour s’emparer de la 
place de Colberg. M. de Romanzoff fut chargé de cette entreprise, avec 
un corps de 18,000 hommes, et le secours de la âolte combinée des 
Russes et des Suédois. Le duc de Wirtcniberg, qui était cltaigé de cou- 
vrir la Poméranie, poussa le général Wcrncr aux environs de Koslin 
et Belgrade, et campa, le 4 juin, sous Colberg. Ce camp avait sa gauche 
à la ferme de Bollcnwinckcl , la droite h la Persante. La colline sur 
laquelle il était établi, avait la forme d'un angle droit saillant, au som- 
met duquel se trouvait le village de Neclin , dont la position était sé- 
parée par un ravin très-profond, qui couvrait son front; la gauche était 
également couverte par des marais impraticables, et la droite n’était 
pas attaquable. Ce camp fut de suite retranché sous la direction du gé- 
néral Thadden : il consista d'abord en vingt-cinq redoutes ou autres 
ouvrages liés, dont on porta ensuite le nombre jusqu’à trente-huit, y 
compris ceux des hauteurs de Prcunin ; l’espace entre la gauche et la 
mer, quoique peu praticable h cause des marais, fut encore lié par 
trois redoutes et un ouvrage avancé. Je ne crois pas devoir entrer dans 
de plus longs détails sur la position de ce camp , qui , dans le fond , a 
fort peu de rapport avec le but de mon ouvrage. 

Lorsque le prince de Wirtemberg sut que JL de Romanzoff ne s'avan- 
cait d’abord qu’avec io,ouo hommes, il proposa au roi dp l’attaquer 
pour s’en débarrasser pendant toute la campagne; mais Frédéric, qui 
était dans ce moment occupé du projet du générai Goliz contre But- 
turlin, crut que, s’il réussissait, cela suffirait pour faire retirer le corps 
de Romanzoff, et pour délivrer la Poméranie. Il refusa donc d’accepter 
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la proposition du prince. Nous avons vu comment ce beau projet de 
Gollz fut dcjouë par la mort subite de ce général. Frédéric ne tarda 
pas à sc repentir d’avoir refusé une proposition dans tous les cas utile, 
et fondée sur les principes de l'art. 

Le général russe fut renforcé le 5 juillet, et campa vers Koslin , en 
attendant la floue, qui arriva le 3 o, et qui débarqua des troupes et 
de l’artillerie. Le corps de RomanzofT fut alors porté à 34,000 hommes 
( 1 1 août). Le 33 , ce général campa, la droite à Quetzin, la gauche à 
Dcjow; la flotte arriva devant Colberg deux jours après, et commença 
de suite à tirer sur la ville : ce bombardement dura près de quinze 
jours , avec plus ou moins de violence. Le 4 septembre , l’armée russe 
vint prendre position plus près du camp prussien, la droite au bois de 
Stockow , la gauche h Buggentin; mais M. de RomanzofT trouva sans 
doute ce camp trop fort pour l’attaquer de vive force, car il prit la ré- 
solution d’ouvrir la tranchée, et d’en faire le siège en règle. 

Le prince de Wirtemberg, de son côté, prit les meilleures disposi- 
tions pour la défense de ses ouvrages, et donna à cet effet à tous les 
postes , une instruction détaillée qui peut servir de modèle en ce genre ; 
et voulant, d’un autre côté, utiliser sa cavalerie, il la détacha dans la 
nuit du 11 septembre, avec un bataillon franc, pour marcher sous les 
ordres du général Werner, par Treptow à Belgrade, afin de détruire les 
dépôts des Russes, et menacer leurs communications. Le général Wer- 
ner arriva, le ta septembre, et mit imprudemment son corps en can- 
tonnemens dans les villages voisins jusqu’à une lieue et demie de rayon. 
Le colonel Uibikow le surprit et l’enleva au sortir de Treptow , avec le 
bataillon franc et une centaine de dragons. Le reste de la cavalerie 
s’étant successivement replié sur les autres escadrons , repoussa l’attaque 
des Russes vers klctkow, et eut le temps de se retirer, après avoir cul- 
buté une partie des escadrons ennemis dans la Rega, et leur avoir fait 
une centaine de prisonniers. 

M. de RomanzofT continuait, pendant ce temps, ses attaques contre 
le Bollcnwinckel, qui était la clef de tout le camp ennemi; il avait déjà 
établi ses parallèles. Il fit attaquer, dans la nuit du 17 au 18 septembre* 
le retranchement élevé sur la plage, et la redoute verte ( grünc Schantze); 
le premier fut emporté, le second résista. Dans la nuit suivante, une se- 
conde attaque fut dirigée sur la redoute verte et sur le Sternschaniz ; 
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la première réussît d’aLonl , mais les Prussiens envoyèrent sur ce point 
le généra.l Thadden avec 5 bataillons , et reprirent la redoute. M. de 
RomanzofT y envoya aussi plusieurs re'gimens, et il s’engagea alors un 
des combats les plus acharnes et les plus meurtriers qui aient été 
soutenus par un si petit nombre d’hommes. Après plusieurs charges 
aussi impétueusement tentées que vaillamment repoussées, les Russes 
furent obligés de se retirer avec perte de 800 morts et près de 3,000 
blessés. ^ 

M. de RomanzofT poursuivit toujours ses travaux vers le rivage et 
contre la gauche du camp : le prince fit construire une nouvelle re- 
doute sur la plus haute sommité du Bollenwinckel ; mais il commen- 
çait à manquer de vivres, lorsqu’il apprit que le général Plattcn venait 
h son secours et amenait quelques provisions. 

En effet, ce général, que nous avons laissé à Landsbcrg après son 
expédition contre les dépôts de Posen, en était parti, le a 5 septembre, 
s’était réuni le 37 à Freyenwalde, avec la cavalerie de Werner, surprise 
à Treptow, et vint prendre position, le 3 octobre, à Prettmin, sur la 
rive gauche de la Persante , à la droite du camp retranché. Le corps se 
trouva alors fort de 16,000 hommes; mais l’embarras des vivres n’en 
fut que plus grand, car l’on était forcé de les (aire venir de Stettin 
par Golnow, au travers d’une foule d’obstacles. On attendait un grand 
convoi de cette ville ; mais M. de RomanzofT faisait tous ses efforts pour 
empêcher son arrivée. D’un autre côté, la grande armée russe, après 
son départ de la Silésie, étant venue successivement camper à Driesen, 
le 1.” octobre, et à Drambourg le 16, elle devait rendre cette arrivée 
impossible ; elle détacha donc les généranx Berg et Fermor sur Greifen- 
berg, avec ordre de pousser même jusqu’à Treptow. 

Cependant le colonel Kleist fut envoyé à la rencontre du convoi, et 
le joignit à Golnow. Le général Platten fut détache avec 6 bataillons, 
pour attirer à lui tous les petits corps qui se trouvaient vers Greifen- 
berg, et pour se porter ensuite sur Golnow , afin de faciliter la marche 
de Kleist et de son convoi. En même temps le général Knobloch devait 
prendre poste en arrière de Treptow , et y envoyer un détachement pour 
en retirer un bataillon et les provisions qui s’y trouvaient. L’adjudant 
qui lui porta cet ordre, le rendit mal ou fut mal compris; le général 
marcha avec tout son détachement, le ao, jusqu’à Treptow, où il fut 
t. 3. Î9 
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coupe et entouré, le ai au matin, par un cotps russe que Romanzoff 
y conduisit lui-même par Garrin. 

Le général Platten campa, le 19 , à Schwantcshagen , et de'tacha, le 
30, le lieutenant-colonel Courbières, arec deux bataillons et un régi- 
ment de hussards, pour faire un fourrage vers Baumgarten et Zarnglaf. 
Ce corps fut enlevé par le général Dolgorouky, h trè -peu de distance 
du camp du générai Platten , sans qu’il fût possible d’arriver assez tôt 
à son secours. Dans le même instant, la grande armée de Butturiin 
s’était portée aux environs de Regenwalde , et avait détaché le général 
Fermor, pour attaquer, de concert avec les troupes légères de Berg, 
le corps du général Platten, et pour lui couper sa retraite sur Stettin. 
Mais ce générai décampa dans la nuit du at octobre, traversa la forêt 
de Kautreek, au milieu d’un feu continuel de tirailleurs ennemis; et 
comme M. de Fermor avait commis la faute de s’arrêter k Glewitz, les 
Prussiens parvinrent à gagner Golnovr, où ils joignirent le transport du 
colonel Kleist. 

Le aa, RL de Fermor attaqua Golnotv, ce qui força le train à revenir 
sur Stettin , et Platten à se retirer sur Damm le a 3- Cet événement eut 
les plus funestes résultats : le général Knobloch, investi à Treptow, de- 
puis le ai , se trouva forcé à capituler le a5, et h se rendre prisonnier 
avec 1,800 hommes; toute communication entre le camp de Colbcrg 
et le général Platten , fut interceptée ; enfin il fallut renoncer à faire ar- 
river le convoi de vivres. 

D’un autre côté, les Russes enlevèrent, le aa , la redoute de Spie, 
et on fut obligé de Caire rentrer au camp les troupes qui occupaient 
les hauteurs de Prettmin, sur la rive gauche de la Persante. Le prince 
ne se laissa pas décourager par ce contre temps; il résolut d’attendre 
la dernière extrémité, avant de chercher b se faire jour , espérant que 
la saison avancée forcerait les Russes à se retirer: en attendant, il fit 
retrancher le passage de Colbcrger-Deep (î), qui était le seul point par 
où il pût espérer de faire sa retraite. Un bâtiment chargé de grains, qui 


(1) Colbcrger-Deep est un petit village situé près de la mer cl du lac de Ramper; 
on longe entre la mer et ce lac, jusqu’à un goulet qui le ferme, de manière que ce 
passage offre un défilé étroit, dans lequel se trouve encore l’obstacle du goulet , qui 
exige un long pont. 
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longea par hasard près du port, fui amarré par des chaloupes, et donna 
du pain pour quinze jours. 

Le a novembre, la grande armée russe se mit en route pour la Po- 
logne, laissant b Romanzoff un renfort nombreux sous les ordres du 
gcne'ral Berg. 

Le corps de Platten , que le roi avait d’abord destine' à couvrir Berlin 
de l’invasion dont il le croyait menacé par les Autrichiens, se réunit 
ensuite, le 9, à Berlinchcn avec le général Schenkcndorf, qui amenait, 
dans le même but, 8 faibles bataillons de l'armée de Silésie. Ces deux 
divisions marchèrent b Naugarieo, où elles arrivèrent le 14, poussant 
devant elles le corps de Berg, qui se retira sur FYeyenwaide. Par un 
concert fort heureux , le prince de Wurtemberg faisait, dans le même 
instant, ses préparatifs pour quitter le camp retranché, et pour se foire 
jour par le Colberger-Deep. Après avoir rassemblé, dans la nuit du l 5 
au 14, tous les canots nécessaires pour jeter un pont sur la Rega, et 
les avoir transportés de l’embouchure de ColbeFg jusque derrière les 
dunes de l’étang de Ramper, le prince se mit en marche le 1 4 h sept 
heures du soir; les gardes des retranebemens les plus avancés furent 
laissées b leurs postes pour cacher le mouvement. Le corps arriva à une 
heure du matin b Colberger-Deep , et , comme le pont de chevalets sur 
lequel on devait passer le lac de Ramper, n’était pas prêt, l’avant-garde 
passa sur dix -sept petits canots. Le corps suivit, lorsque le pont fut 
achevé, traversa le marais sur une vieille digue négligée parles Russes, 
et marcha, le i 5 , à Treptow. 

Le général Platten, qui était parti le même jour de Naugarten, mar- 
cha à Koldcmanz, où il apprit l’heureuse retraite du prince, et son 
projet de marcher, le 16, à Greifenbcrg. En effet, le prince ordonna 
à ce général de se porter à Plathe, pour y êéparer le pont; et le 17, 
les deux corps se réunirent près de Greifenberg. Le prince de Wirtem- 
berg résolut alors d’opérer encore une fois sur les derrières de M. de 
Romanzoff, et marcha, le 18, b Falkenberg, poussant devant lui les 
troupes de Berg. Mais le général russe ne prit point le change; il fit 
resserrer la place de Colberg, et prit poste lui-même avec tin corps 
nombreux à Gostin , pour couvrir le siège. 

Dans cet état de choses, il ne resta d’autre parti aux Prussiens, que 
celui de se rapprocher de leur grand convoi de Steltin ; ils marchèrent 

3 » » 
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donc à Naugart.cn , le 3o novembre , ensuite à Schwusen , et le 7 dé- 
cembre à Treptow, où le convoi arriva le 10 . Après avoir pourvu à la 
subsistance de ses troupes, le prince voulut faire un dernier effort, et 
marcha le ia sur Colberg : on trouva le corps de Romanxoff en bataille 
entre Prettmin et Rehmer, sur la gauche de la Persante. Les Prussiens 
commencèrent aussitôt la canonnade, et enlevèrent d’abord le passage 
retranche' de Spie; mais il leur fut impossible de rien obtenir de plus; 
et, la saison étant trop rigoureuse pour continuer les opérations, le 
prince fut forcé d’abandonner la place à son sort. Le i5, une partie 
de ses troupes marcha en Saxe et en Lusace, et lui -même dans le 
Mekjenbourg. Le brave colonel Heiden , déjà immortalisé dans les cam- 
pagnes précédentes, fut enfin forcé à rendre la place, le 16 décembre, 
faute de munitions et de vivres. Le corps de Romanzoff cantonna alors 
en Poméranie. 
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Observations générales sur la campagne de 1761. Opérations 
de Daun , comparées à celles de 1809. 

Arnks avoir analysé les opérations de quatre ou cinq campagnes ac- 
tives, il est difficile de ne pas faire des répétitions, et de dire quelque 
chose de neuf sur une campagne qui a eu lieu sur le même théâtre, 
et qui s'est passée sans combats. Les fautes ont toujours été les mêmes ; 
les coalisés ont embrassé la ligne d’opérations, de la manière la plus 
contraire à leurs intérêts. Frédéric, dont les moyens diminuaient chaque 
jour , ne savait pas trop à quel système il pouvait avoir recours pour se 
tirer d'affaire: la guerre d’invasion ne lui convenait plus; il n’était plu» 
même dans scs intérêts de courir alternativement sur les Autrichiens et 
sur les Russes, parce que celte guerre de vigueur lui eût enlevé ses 
derniers soldats, échappés aux scènes sanglantes de Zomdorf, de Ku- 
nersdorf et de Torgau , tandis que ses ennemis avaient prouvé, par cinq 
années de fautes grossières et parleur inaction, qu’ils ne seraient jamais 
capables de former contre lui des entreprises qui eussent pu entraîner 
sa ruine. Le roi devait donc les laisser tranquilles, jusqu’à ce qu’une 
bonne occasion se présentât pour attaquer avec succès une seule de 
leurs armées ; c’était un moyen sûr de faire rentrer l’autre dans ses 
frontières. Peut-être seulement pourrait-on lui reprocher avec quelque 
justice de ne pas avoir profité des mois de mars et d’avril, pour livrer 
une bataille à Daun, avant de quitter la Saxe pour marcher en Silésie. 

Il me paraît au moins que Frédéric ayant une masc en Saxe, et vou- 
lant en porter une grande partie en Silésie, devait attaquer le maréchal 
avant de partir, pour lui ôter l’envie de profiter de l’énorme supério- 
rité qu’on lui laissait sur le prince Henri. Si le roi avait pu savoir que 
Daun resterait dans la plus profonde inaction, sans doute il valait mieux 
l’y laisser; mais, à moins d’un traité entre lui et ce maréchal, il ne de- < 
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vaii ni ne pouvait le pre'voir. Daun avait bien toujours eu une sorte de 
pusillanimité qui tenait à la supériorité de génie qu’il croyait au roi« 
cependant il l’avait attaque' deux fois avec succès; jamais il n’avait été 
opposé à un autre général, et on devait supposer qu’il ne craindrait pas le 
prince Henri autant que Frédéric, et qu’il ne perdrait pas l’occasion de 
battre 3 o,ooo hommes avec 60,000. , 

Lorsque le roi fut arrivé en Silésie, les Russes étaient encore 
Posen et la Yistulc; le corps de Goltz était donc inutile à Glogau : si ÔA 
l’avait réuni à l'amiée, elle aurait été forte de 60,000 hommes , et, sans 
contredit, Frédéric aurait bien pu attaquer alors Laudon, qui n’en avait 
pas 5 o,ooo. Les positions des Autrichiens étaient bonnes; mais elles c’é- 
taient pas inaccessibles, et il ne coûtait rien de chercher à les déloger, 
au moins par des manoeuvres. Si le roi avait pu les rejeter au niois de 
mai, par Glau, en Bohême, leur réunion avec Butiurlin n’aurait pas 
eu lieu, et on aurait gagné, les défilés qui donnaient de grands avantages 
pour faire la guerre défensive. Frédéric, au lieu de rien faire qui pût 
empêcher cette jonction , fit au contraire tout ce qu’il fallait pour la fa- 
ciliter, en prenant toujours le change sur les mouvemens de l’ennemi. 
On lui a reproché avec quelque fondement de n’avoir pas attaqué Lau- 
don, le aa juillet b Beerwalde, près de Munsterbcrg; nous avons vu la 
belle occasion qu’il eut pour le faire avec succès : sans doute il eût mieux 
valu livrer une bataille à celte époque , que de venir deux mois après 
s'enfermer dans un camp retranché , entoure d’armées supérieures. 

Aussitôt que le coup médité par le général Goltz fut manqué, et que 
les Russes s’avancaient sur VOder, il fallait attaquer cette armée ou celle 
de Laudon. On avait tout intérêt à le faire, parce qu’une victoire eût dé- 
joué tout le plan de campagne, et l’on pouvait plutôt espérer d’en rem- 
porter une sur un corps isolé, à une grande distance de l’autre, et 
séÀ fé par un fleuve, que de battre deux armées réunies, ou pouvant 
donner simultanément. Aucune considération militaire ne peut justifier, 
le roi de n’avoir pas attaqué l’un des deux corps depuis le 1." jusqu’au 
t5 août, parce qu’il avait tout b craindre de leur jonction et du con- 
cert de leurs opérations avec Daun; il ne devait ni ne pouvait calculer 
que (les forces aussi redoutables ne se joindraient que pour faire une 
parade. ....... 

Sans doute, l'idcc du camp de Bunuelwiu est d’une noble audace; 
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dans la position où le roi s’enferma et se laissa presque entourer par 
deux armées nombreuses, cette résolution lui fait honneur; mais il me 
semble qu’il valait bien autant employer la moitié de cette audace, à 
livrer une bataille avec toutes les chances favorables, comme on avait 
occasion de le faire, dans la marche sur Munsterbcrg, le 33 juillet. En 
effet, une attaque de Frédéric, repoussée, ne lui eût rien fait perdre, 
tandis que Frédéric, forcé b Buntzclvritz , était perdu. Il parait au moins 
indubitable que , si le projet d’attaque conçu par Laudon eut été exécuté , 
le S septembre, l’armée prussienne eût été totalement anéantie, pour 
peu que ce général eût su profiter de sa victoire. 

En un mot, il est un principe reconnu, que nous avons déjà indi- 
qué : c’est qu'une armée qui occupe une double ligne dopérations 
intérieure, ou une seule ligne centrale contre deux lignes d opé- 
rations isolées à une grande distance, ne doit point les aller 
chercher trop loin. Il faut les laisser s’approcher pour n’avoir pas 
un mouvement trop long à exécuter. Cette armée doit alors se 
porter sur celle qu’il lui importe le plus d accabler , pour les tenir 
à une distance convenable et les empêcher de manœuvrer simulta- 
nément. Frédéric agit tout-à-fait contre ce principe: peut-être avait-il 
quelques raisons secrètes pour croire que , dans le cas même où ces ar- 
mées se réuniraient, non seulement elles n'agiraient pas simultanément, 
mais quelles n’opéreraient pas même de concert. Ce serait la meilleure 
manière de justifier un oubli de tous les principes de guerre. 

Btfin . il me semble que Frédéric commit une faute qui lui coûta fort 
cher, en n’autorisant pas le prince de Wirtemberg à attaquer RomanzoflT 
en Poméranie , tandis qu’il était supérieur à ce général. Le prétexte d’at- 
tendre le i-ésultat de l’attaque projetée par Goltz, était, sous tous les 
rapports, mauvais, Goltz n’avait pas des forces suffisantes pour frapper 
des coups décisifs sur une armée trois fois plus nombreuse. Je crois bien 
que l’eraq loi du corps de Wiitemberg eût été beaucoup plus convenable, 
si on l’avait placé d’abord à Landsbcrg pour concourir ensuite b l’expé- 
dition de Goltz, tandis que RomanxoiT serait resté dans ses cantonne- 
mens à attendre des moyens de siège ; mais si le roi préférait le laisser 
en Poméranie, il y avait tout à gagner b lui faire attaquer Romanzoff 
avant que celui-ci eût reçu ses renforts , et on en conviendra en pesant 
les raisons suivantes : i.° M. de Romanzoff eût été probablement battu , 
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en résulterait. Sa réputation colossale ressemble à toutes celles de 
cette période, où la pénurie des grands hommes a été remplacée par 
des gazetiers complaisans.En France, on jugea mieux, et l’on rit de Soubise, 
tandis qu’en Autriche on porta aux nues , un homme qui ne fit pas plus 
que lui, parce que cet homme avait empêche une armée inférieure d’ar- 
river à Vienne, au lieu de l’écraser dans une campagne. 

Si Daun commit une faute grave en ne combattant pas le prince Henri , 
le 6 ou 7 mai, etque ce fut, comme l’a avancé Tempelhof, parce qu’il 
avait peur que le roi, au lieu de continuer sa marche en Silésie, ne re- N 
vint sur lui , rien n’aurait empêche le général autrichien de différer cette 
attaque jusqu’au 10, et de ne faire partir Odoncll que le 12 : le roi était 
alors déjà entré en Silésie, et on n’avait plus à craindre son retour; la 
présence d'Odonell n’était pas bien urgente dans cette province, puis- 
qu’il resta deux mois à Zittau , observé par un seul régiment de hussards 
prussiens. La faute que le maréchal commit en n’attaquant point le prince 
Henri à cette époque, et en ne le suivant point ensuite avec une armée 
deux fois plus forte , pouvait être causée par les instructions du conseil 
aulique ; mais le prince Eugène ne s’inquiéta guère des instructions rédi- 
gées sous la cheminée de quelques conseillers, lorsqu’il battit les Turcs 
contre leurs ordres : un général qui a une réputation à soutenir, prouve 
qu’il manque de génie, en se soumettant à un rôle aussi sot que celui de 
parader avec 80,000 hommes contre 3o,ooo, et de ne pas tirer un coup 
de fusil, ni changer son camp, dans toute une campagne, tandis qu’on ’ 
opérait activement sur les autres points. Daun ne commit pas une faute 
moins grande à la fin de l’année, en ne profitant pas, pour frapper un 
coup décisif, du renfort de i5à 18,000 hommes que Laudon lui envoya. 

Le maréchal se borna à prendre quelques villages, afin de donner plus 
d’aisanceù ses quartiers- d’hiver : est-ce là l’emploi que l’on devait faire 
d'une masse de 75,000 hommes, qui n’en avait pas 3o,0oo à combattre pour 
*■ conquérir un royaume , et pour mettre fin à la guerre ? Ce n'était pas afin 

qu’il restât dans son camp sur une défensive ridicule, que l’on renforçait 
Daun , en tirant des troupes de la Silésie après le départ de l’armée russe. 
Cette dernière sottise mil le comble au mauvais emploi des forces autri- 
chiennes dans cette campagne : on eût dit que leurs généraux étaient 
embarrassés de leurs régimens ; ils les détachaient, les faisaient marcher 
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et revenir : neanmoins , ils croyaient n’en avoir jamais assez, et ils les 
ac.cumulaicnt ensuite pour ne rien faire. 

En considérant cet emploi fautif, les résultats qu'il eut, et ceux 
que l’on aurait pu attendre d’un système basé sur les principes de l’Em- 
pereur Napoléon , exécuté avec la rapidité et la vigueur de ce grand 
homme, on conviendra que les Autrichiens n’auraient rien pu entre- 
prendre de plus mal que ce qu’ils ont fait, et qu’ils semblaient avoir 
adopté des mesures dictées par leur ennemi. 

Je ne parlerai pas des Russes : iis ne firent rien, parce qu’ils ne vou- 
lurent rien faire. La conduite de M. de Butturlin prouve seulement que 
deux armées commandées par des che6 ditfércns, et devant opérer de 
concert sur une même ligne d'opérations, n'exécuteront jamais rien de 
bon, et qu’elles opéreront peut-être moins, qu’une seule de ces armées 
n’aurait fait, si elle n’eût pas trop compté sur sa ligne secondaire. 
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Campagne des armées françaises et alliées en 176a. Bataille 
de IV ilhemsthal. Observations générales sur les lignes 
d opérations en Westphalie. 

Les efforts extraordinaires de la France dans la campagne precedente 
avaient abouti à la misérable affaire de ’Willinghausen , dont les suites, 
plus pitoyables encore que le combat lui-même, avaient remis les choses 
sur le même pied où elles se trouvaient au commencement de la cam- 
pagne. Le projet du cabinet de Versailles, oppose à celui de 1761, fut 
base, pour cette année, sur la position existante des troupes, et sur la 
certitude des fautes passées ; on résolut de faire agir la masse principale 
de 80,000 hommes , par la droite sur la Hesse, tandis qu’un corps de 
5 o,ooo hommes opérerait sur le Bas-Rhin. Le dernier de ces corps fut 
confié au prince de Condé. Le commandement de l’armée embarrassa 
davantage le gouvernement, qui, de tous les partis, prit enfin le plus 
mauvais, celui de partager ce commandement entre les maréchaux 
d’Estrées et de Soubisc , et de renvoyer les deux frères de Broglie dans 
leurs foyers. 

L’année alliée se resserra un peu dans le commencement de mai; 
le corps hanovrien de Sporken cantonna aux environs de Blumberg; 
les Anglais sous le général Granby , aux environs de Bielefeld ; le reste 
entre Holzminden et Eimbecke. Ce dernier corps passa le Weser, le i 5 , 
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et campa entre Rcilkirchen et Ilorn. Le quartier-général (lu duc Ferdi- 
nand était à Pirmont, d’où il fut transféré, le 6 juin, à Cortrey. Le 
général Luekncr et le prince Frédéric de Brunswick restèrent sur le 
Wcser à Eimbccke et Hoxter, pour couvrir les provinces de Brunswick 
et de Hanovre. ' * 

L’armée française cantonnait sur les deux rives de la Fulde, jusque 
vers Corbach; le corps saxon du prince Xavier occupait la Thuringe; 
les troupes légères couraient jusque vers la province d’Halberstadt; la 
place de Collingen , située à la tête des quartiers, était confiée à une 
forte garnison. M. de Chevertdevait la couvrir avec un corps de 18 ba- 
taillons et 28 escadrons. Tout fut assez tranquille de part et d’autre 
jusqu’nu milieu de juin. 

Le duc Ferdinand réunit son armée, le 18 juin, et campa h Brakcl, 
le 20 à Borckholz, le 21 entre Korbcke et les hauteurs de Teichsel, 
le quartier-général à Bubne ; les troupes légères passèrent la Ditnel , oc- 
cupèrent le bois de Rheinbardswalde , ainsi que le château de Sababourg, 
et s’assurèrent de tous les passages sur la rivière. Le prince Frédéric se 
porta à Trendelburg, pour soutenir le poste de Sababourg; le général 
Waldegrawc occupa les hauteurs de Libcnau , et les brigades Walmoden 
et Zastrow campèrent sur les hauteurs d’Everschutz. Le 25 , tous les 
avant-postes passèrent la Dimel, pour couvrir la construction des ponts, 
qui s’effectua pendant la nuit. 

Dans le même instant où le duc Ferdinand prenait toutes ces dispo- 
sitions offensives, les généraux français commettaient toutes les fautes 
qui pouvaient le favoriser; ils crurent sans doute qu’en se rapprochant 
de la Dimel, le duc n’avait d’autre but que celui d’en défendre le pas- 
sage ; il parait qu’ils ne lui supposèrent pas l’idce d’oser les attaquer. 
L’armée française avait été réunie, le 20 juin, à Cassel; le 22, clic 
s’avança vers la Dimel, et vint camper k Burguffeln entre Immenhausen 
et Meycnbrecbsen ( pl. 21 , n.° 4 > AA ); la réserve de l’aile droite aux 
ordres de JL de Castries, s’avança vers Carlsdorf, et prit position, la 
droite au bois de Rheinbardswalde (BB). Le comte de Stainvillc couvrit 
la gauche de l’armée, en venant s’établir avec son corps sur les hauteurs 
qui longent le ruisseau de Westufeln (CC). 

Cette position de l’année française était extrêmement mal choisie; 
elle était trop éloignée de la Dimel, pour en disputer le passage; on 
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Cette campagne fut la seule où Laudon commanda en chef; et s’il ne 
fit. pas plus, on peut l’attribuer à ses instructions primitives, et au peu 
de secours qu’il reçut de l’armée russe , sur laquelle reposaient toutes les 
combinaisons du cabinet de Vienne. 

Mais s’il eut un beau côté dans ses opérations, on pourrait néanmoins 
lui faire quelques reproches fondés. Le premier, est celui de n’avoir point 
profité de sa supériorité pour attaquer Golta au mois d’avril, et de s’étre 
borné à des démonstrations. Il devait essayer de le faire , et il n’y risquait 
rien quels perte de quelques hommes, qu’il pouvait facilement remplacer. 
S’il avait réussi, le corps eût été anéanti ou enfermé dans quelque place, 
où peut-être il n’eût pas pu tenir; dans tous les cas, c’étaû un résultat 
b chercher. Le second , plus grave, est de ne point avoir profité de ses 
énormes avantages pour attaquer le roi dans sa mauvaise position à Ni- 
colstadi, du 1 5 au 1 8 août. Il est inconcevable que deux armées éloignées 
l’une de l’autre de deux cents lieues, qui font un beau plan et passent 
la moitié de la campagne pour combiner leurs opérations sur le même 
terrain, qui parviennent à placer entre elles un ennemi sans appui, sans 
retraite, faisant face en deux divisions à deux masses qui pouvaient don- 
ner le même jour et au même instant sur cette double position, aient 
passé quatre jours sans rien tenter, et aient laissé sortir le roi de ces 
embarras. Si Laudon osa projeter l’attaque de cette même armée, alors 
appuyée à Schvreidnitz, occupant un camp redoutable, encore fortifié 
par toutes les ressources de l’art, comment pourra-t-on le justifier d’a- 
voir laissé cette même armée tranquille à Nicolstadt , dans une position 
dominée, sans retranchemcns, et où elle aurait été sans retraite en cas 
de revers? 

S’il faut en croire Thielke, qui parait bien informé, Laudon ne 
peut pas rejeter ses fautes sur le conseil aulique; car il avait reçu, au 
commencement de la campagne , une lettre écrite de la main de Marie- 
Thércse, qui lui donnait plein pouvoir de faire tout ce qu’il jugerait 
convenable pour les opérations, et qui le délivra ainsi des terribles en- 
traves de ce fameux conseil, à qui l’Autriche doit tous ses revers depuis le 
prince Eugène de Savoie. 11 me parait, dans ce cas, que l’on pourrait 
aussi demander à Laudon pourquoi, après avoir escaladé Schweidnitz, 
il n’avait pas réuni ses 90,000 hommes (en y comptant le corps de 
Czernischef), et pourquoi il n’avait pas alors attaqué le roi et marché 
t. a. 4° 
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sur Breslau; le maréchal aurait pu facilement accabler Frédéric, qui 
n’avait pas plus de 45 ,ooo combattans divisés, et les Autrichiens auraient 
pu achever la conquête de la Silésie. Au lieu de frapper ces coups ina- 
portans , on envoya des renforts il Daun , qui avait déjà deux fois plus 
de forces que son adversaire , et qui n’en fit aucun usage. 

Ceux qui conçurent le plan général de la campagne, et Daun lui- 
même , méritent encore moins d’éloges que Laudon. En portant le théâtre 
des grandes opérations en Silésie, on engagea le roi à y marcher, et 
c’était, suivant un ancien proverbe, prendre la vache par les cornes. 
Cette province présentait en effet la ligne avantageuse de l’Oder; et de- 
puis Sietiin jusqu'à Neiss, on avait huit places fortes qui offraient des 
appuis inappréciables en cas d’une défaite ; des dépôts, des magasins, 
et surtout la facilité de manœuvrer partout avec l’avantage de dominer 
les deux rives de l’Oder. En Saie et sur l'Elbe, au contraire, les Autri- 
chiens avaient Dresde en première ligne , et Prague en seconde , tandis 
que le rot n'avait rien. On était k cinq ou sis marches du centre de sa 
puissance; et, après une ou deux batailles gagnées, en lui coupant les 
communications de l’Oder , on aurait fini la lutte. 

Les Autrichiens avaient beaucoup de raisons de frapper les grands 
coups en Saxe, parce qu’un seul de ces coups pouvait y écraser leur en- 
nemi; en Silésie, ils n'eussent fait que le blesser légèrement. Ils avaient 
de plus l’avantage d’une frontière saillante formée par les montagnes de 
la Bohême, dans le centre do leurs opérations, vers Bauucn et Zittau, 
entre Dresde et le comté de Glati. Daun avait,' au mois d’avril, 90 à 
100,000 hommes avec l’armée des Cercles; Laudon alors en avait 4^,000 : 
si on eût laissé 20,000 hommes vers Glatx jusqu’à l’arrivée des Russes, 
qu’on eût remis à Butturlin le soin de faire des sièges , et qu’enfin Lau- 
don et Daun se fussent rapidement formés, le premier de Dresde à Baut- 
zen, avec des troupes légères à Pirna; le second de Bautzen à Hoyers. 
werda, et que deux masses de 60,000 hommes, dirigées par un seul 
chef, eussent attaqué Frédéric simultanément en le jetant toujours à 
gauche , il eût été coupé de toutes ses ressources : une bataille perdue 
aurait causé sa ruine. Si, contre toute vraisemblance, Daun avait perdu 
deux batailles et 20,000 hommes, qu’en serait-il résulté? N’avait-il pas 
derrière lui Dresde, les défilés de la Bohême, et, à la dernière extré- 
mité , Prague ? N’avait-il pas aussi l’armée russe , qui , par sa seule marche 
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sur B resla u , aurait plus que compense ccs deux batailles, dont les pertes 
eussent pu être remplacées en quinte jours? 

Celait là à peu près la meme direction que Daun donna à ses opéra- 
lions, en 1760, lorsqu’il voulait empêcher le roi de marcher en Silésie, 
et certes il avait alors manœuvré bien plus habilement que dans cette 
campagne. Sa position eût pu produire les plus grands résuliuls si , à cette 
époque, il avait attaque Frédéric dans sa marche, comme nous l’avons 
observé au chapitre XXVI de la 3 .* partie. Mais ce n’est point en te- 
nant des positions, en y séjournant souvent et en craignant de marcher 
trop près d’une armée très-inférieure, que l’on empêche cette armée de 
rouvrir ses communications , et que l’on fait réussir de grandes opéra- 
tions. Si le maréchal avait opéré avec vigueur dans le mois d'avril, qu’il 
eût porté ses 125,000 hommes sur l’Elbe, en s’emparant de Torgau 
et de Wittemberg, et attaquant les Prussiens partout où ils auraientpris 
position sur l’une ou l’autre rive de l’Elbe; enfin, s’il avait manœuvré de 
manière à tenir la droite de l’armée toujours renforcée et prolongée sur 
la gauche du roi , il eût été impossible à ce prince de prendre d’autre 
retraite que sur Magdebourg, ce qui l’eût forcé à abandonner scs états à la 
merci de ses ennemis. 11 serait resté alors sans aucun moyen de recréer 
une nouvelle armée pour les en chasser. Il est vraisemblable qu’on aurait 
eu une bataille dès les premiers mouvemens, et sûrement on avait les 
moyens de toute espèce pour la rendre décisive; en cas de revers, on 
n’était jamais ramené que sous les murs de Dresde, d’où l’on était parti, 
et où l’on était en mesure pour recommencer huit jours après avec au- 
tant de succès. Deux batailles semblables gagnées par le roi , eussent dé- 
truit son armée sans lui faire gagner un pouce de terrain ni un poste 
tenable sur cette ligne d’opérations importante. 

Il est plus que probable que ces fautes majeures, dans l'emploi primi- 
tif des forces, provinrent plutôt du conseil aulique que du maréchal; 
mais cela ne fait rien au fond. Peu m’importe, pour la démonstration des 
principes et leur application, que ce soit le cabinet ou les généraux qui 
aient mal combiné, je n’écris pour blâmer ni pour louer personne ; 
mais ce qui fut sans doute au pouvoir du maréchal, c’élait de mieux 
employer les masses dont on lui laissa le commandement exclusif. Lors- 
que le roi partit , le 2 mai, pour la Silésie, il ne resta que 3 o,ooo hommes 
au prince Henri; Daun avait 90,000 hommes, en y comprenant l’armée 
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commit <le plus l'imprudence d’appuyer la droite b un Lois , dont on 
ne fit garder ni même éclairer les débouches, et qui, dans le fait, se 
trouva occupé par l’ennemi sans qu’on le sût: il aurait pu en résulter 
les suites les plus fâcheuses. 

Le duc ne laissa pas échapper ces fautes, et résolut d’attaquer les 
Français le lendemain. A cet effet, il ordonna au général Luckner, posté 
à Sulbcck, de passer le Wescr, pendant la nuit, à Watnbeck, et de 
marcher à Cotlcsburen. Lord Granby avec son corps , dut passer la 
Dimel,le a4, b deux heures du matin, près de Warbourg, et arriver, 
par un long détour, sur les derrières des Français, pour s’emparer du 
Durcnberg. 

Le gros de l’armée reçut l’ordre ci-après : 

« Demain, a4 juin, à trois heures du malin, l’armée prendra les 
8 armes pour passer la Dimel sur sept colonnes. 

* La première de droite sera composée de la cavalerie anglaise, et 
8 passera à Licbenau. 

» La deuxième, composée de l’infanterie et artillerie anglaise, passera 
8 au-dessous de ce village. 

O j 

* La troisième, composée de l’infanterie de Brunswick, exécutera 
* son passage à Hemmern. 

8 La quatrième colonne, ou la grosse artillerie hanovrienne, traver- 
8 sera la rivière à Ewcrschutz. 

8 La cinquième, ou l’infanterie hessoise, passera entre Ewcrschutz 
8 et Sielen; elle sera suivie par 16 escadrons de la gauche. 

8 La sixième, formée de l’infanterie hanovrienne , passera à Sielen. 

8 La septième colonne, composée du reste de la cavalerie de l’aile 
8 gauche , exécutera son passage au-dessous de Sielen. 

8 Les régimens combineront leur départ du camp, de manière à ce 
8 que les colonnes soient rendues sur le terrain indiqué, pour pouvoir 
8 effectuer le passage à quatre heures précises. Le régiment anglais de 
8 Kinsley passera déjà h deux heures près de Liebcnau, et prendra po- 
8 sition sur les hauteurs, faisant front à Zwergen, afin de couvrir et 
8 protéger le passage des colonnes. Les chasseurs de lord Cavendish, 
8 ceux de Hanovre,- les piquets de l’armée, et le régiment de Ricdcsel, 
8 formeront l’avant-garde. 

8 Aussitôt que les troupes anglaises, hessoises et de Brunswick, au- 
t. a. 4> 
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8 ront atteint les hauteurs situe'es près de Kelse, en deçà des étangs , 

* elles se formeront de manière à cfe qu’elles âppuyent leur droite au 
8 bois et au ravin de Niedcrrheissen, et la gauche près de la rivière 

* d’Asse, dans la direction de Carlsdorf. Le village de Kelse, les e'tangs 

* èt le rideau des hauteurs de Langenberg resteront devant le front ; la 
*, cavalerie de la cinquième colonne se formera en échelons, à gauche, 
» un peu en arrière de l’inianterie hessoise. 

* Les chasseurs de Cavcndish et ceux de Hanovre chercheront h 

* s’emparer du rideau des hauteurs nommé Langenberg, et des débou- 

* chés Vers Wcstufeln et Callc. Le lieutenant -général Sporken, qui 
8 commande les sixième et septième colonnes, doit traverser Huwme, 

* passer ensuite cuire Beverbeck et tiombrecksen, et combiner sa marche 
8 de «tanière h arriver en même temps sur les hauteurs de Kelse. Il s’y 
» formera en faisant front vers Grabenstein, et donnera, il sa gauche, 
’■ la direction sur le corps de Luckner. 

» Le général Luckner se mettra en marche de Gottesburen h trois 
<• heures du matin, et se portera par Sababourg à Mariendorf; il sc 
8 formera là près du bois, de manière que ce village soit près de la 
8 gauebe, et que la droite s’étende sur la direction de Homkrccksen; 
8 il devra accélérer sa marche pour être en position à sept heures pre- 
» ciscs, 1 infanterie en première ligne, ht cavalerie en seconde. Le major 
!’* Spccht, avec son détachement léger, partira à trois heures de Saba- 
» bourg, laissera Son infanterie dans le bois près de IIolz.hu usen , et 
8 s’avancera avec sa cavalerie sur Hôhenkirchen. 

8 Lorsque l’armée sera formée , le général Sporken attaquera le flanc 
8 droit du corps ennemi, posté vers Carlsdorf, et le général Luckner 
8 cherchera à le prendre à revers. Si l’ennemi se retirait sans vouloir 
8 s’engager, ces deux généraux le poursuivraient vivement, mais tou* 
8 jours de manière à Ce que lè premier reste sur son flanc droit, et 
8 que le second Se maintienne sar scs derrières. 

8 Tous les équipages et chevaux de pelotons resteront à la tour de 
8 Warth , située entre Bogentrick. et Buhne. 8 
Ces dispositions furent exécutées aVcc assez d’exactitude; le a j juin, 
à deux heures du matin, le corps de Granby passa lu Dimel; l’artnce 
la passa à quatre heures. Les Français étaient aussi tranquilles dans leur 
camp que si 1’enûcuii eût été à vingt lieues. Sans doute qu’ils ne se 
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doutaient pas qu'on pût passer une rivière en plein jour, en présenté 
d'une armée aussi supérieure que la leur, pour livrer bataille encore le 
même jour. 

Le général Sporken arriva à sa position (E), entre sept et liuit heures; 
mais il fut aperçu et canonné par le corps de M de Castries, posté à 
Carlsdorf. Ce général se décida alors à attaquer l’ennemi , et à s’empa- 
rer des hauteurs d’Hombreckscn , sans attendre l’arrivée du général Lüô- 
kner. Il y fit ensuite placer son artillerie, et répondre vivement à celle 
de M. de Castries. Ce tapage tira bientôt l’armée française de sa léthargie; 
on battit la générale, et tout courut aux arntes; mais le désordre insé- 
parable de ces alertes aurait pu être fatal à l’armée, car les généraux 
ne savaient ce qu’ils avaient à faire, et s’ils devaient ordonner la retraite 
ou engager un combat, pour lequel rien n’était disposé. En attendant, 
M. de Castries faisait tous ses efforts pour suspendre la marche du corps 
de Sporken, et le menaçait sur son flanc droit par quelques bataillons 
qui furent obligés de revenir. U tenta la même opération avec la cava- 
lerie contre le flanc gauche des Hanovriens; mais le général Luckner 
étant arrivé dans cet instant même à sa position (E), les Français furent 
contraints de renoncer à ce projet; ils continuèrent néanmoins à dé* 
fendre leur poste. , 

La canonnade dura près d'une heure avec vivacité, sans que les dé- 
monstrations de Sporken fissent le moindre effet; mais enfin les têtes des 
troisième, quatrième et cinquième colonnes, ayant paru sur le front 
de M. de Castries, ce général jugea à propos d’ordonner la retraite, qui 
s’effectua avec beaucoup d’ordre sur l’aile droite de l’armée; il se re- 
forma ensuite dans le ravin près de Grewenstein , et jeta une partie de 
son infanterie dans cette petite ville. 

Tandis que le duc Ferdinand s’approchait, sur plusicures colonnes, 
du front de l’armée française , avec assez de lenteur, à cause des obs- 
tacles du terrain, le général Granby arrivait aussi par Zierenberg, dé- 
bordait la gauche de l’ennemi, et la prenait à revers (FF). Les ma- 
réchaux d’Esirées et de Soubise n’avaient pas calculé sur l’arrivée de 
ce corps, et son apparition subite leur fit peur; ils pensèrent qu’ils 
n’avaient pas de temps à perdre pour exécuter leur retraite, firent par- 
tir sur-lc-champ tous les équipages pour Cassel, sous l’escorte de 6 ba- 
taillons, et donnèrent ordre k l’armée de se retirer sur plusieurs colonnes. 

4 « * 
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Cependant le temps pressait, car le duc se déployait au pied du Lan- 
genbcrg, entre Meyenbreclsc et Relse (DD ), tandis que lord Granby 
s’avançait par Ersben et Furstenwalde ( RR ) ; la retraite devenait épi- 
neuse , et le corps de Stainville, posté , comme nous l’avons dit , en avant 
de l’aile gauche, sur les hauteurs de Schaclilcn, le long du ruisseau 
de Westufeln , courait absolument risque d’étre coupé. Dans cette po- 
sition difficile , M. de Stainville changea de front perpendiculairement 
en arrière, se jeta en potence dans le bois, entre Meyenbreckse et 
Wilhemsthal (MM), et couvrit ainsi la marche des colonnes, tandis 
que le maréchal d’Estrces prit la cavalerie de l'aile gauche, et s’avança 
contre celle du duc Ferdinand. • ; 

Le corps de Stainville était composé des grenadiers de France, des 
jégimens d’Aquitaine , de Poitou , et des deux régimens suisses de 
Waldner et d’Eplingen; il s’engagea, entre ces troupes d’élite et l’in- 
fanterie anglaise du général Granby, un combat des plus acharnés, et 
qui dura long-temps. Cependant l’armée alliée s’avancait toujours , et 
occupa enfin les hauteurs de Calle sur les derrières de M. de Stainville, 
tandis qu’un détachement l’attaquait sur sa droite (LL). Ce mouvement, • 
exécuté au moment d’un coup de vigueur du corps de Granby, devint 
décisif; une partie de l’infanterie française fut enfoncée et dispersée avec 
une perte considérable. M. de Stainville se décida alors à faire sa re- 
traite; et quoiqu’il fût presque enveloppé, il l’exécuta avec tant d’ha- 
bileté , que l’armée put suivre la sienne tranquillement, et qu’il s’en 
alla de position en position, sans autre perte que celle qu'il avait éprou- 
vée dans le combat du bois. 

L'armée française prit position sur les hauteurs de Tanncnvralde. Le 
duc Ferdinand campa avec la sienne, la droite h Weimer, la gauche 
à Hohenlirch (00); le général LucVner à Holzhauscn; lord Granby 
sur le Durrenberg, à la droite de l’armée. 

Les Français perdirent de 4 * 5,ooo hommes en tués, blessés ou pri- 
sonniers; la perte des alliés fut très-peu considérable. 

MM. d'Estrées et de Soubise passèrent la Fulde au-dessus et au-dessous 
de Cassel, dans la nuit du 34 au 3 ^> et campèrent entre Ijandwersha- 
gen et Lutiernberg. Une division occupa le camp retranché du Kratzen- 
berg, en avant de Cassel, oit elle resta jusqu’au 17 août. L’ennemi ayant' 
ainsi quitté la rive gauche de la Fulde, le duc détacha une brigade * 
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*ur les hauteurs de Tannenwalde ; le corps de Granby prit position 
sur les hauteurs de Karlsberg et dans le bois de Habichtswalde. 


L’issue du combat de Wiihemsthal changea tout-à-fait les projeu des 
deux maréchaux, et les rejeta sur la défensive; quoique par la posses- 
sion de Gottingen, et les forces qu’ils pouvaient porter sur ce point, 
ils eussent pu reprendre leurs opérations. D’un autre côté, le duc crai- 
gnit de poursuivre ses succès par sa droite sur le Mein , parce que sa 
gauche et ses communications étaient fortement menacées par cette 
place; il se borna donc à resserrer l’armée ennemie, pour profiter de 
la première faute qu’elle pourrait commettre, afin de l’attaquer avec 
succès. 

Les généraux français comptaient sur le résultat de la diversion du 
prince de Condé, sur le Bas-Rhin, contre le corps du prince héréditaire; 
et en attendant, ils se firent joindre par le corps du prince Xavier de 
Saxe, qui était reste vers la Thuringe, et qui vint camper b Luttern- 
berg, pour concourir à la défense du passage de la I'ulde. L'armée 
prit alors, le a 6 juin, une position plus étendue, la gauche vers Dur- 
renhagen et Berghausen , la droite sur les hauteurs de Heiligenrode et 
de Lulternberg, avec une forte garnison à Munden, à l’embouchure de 
la Fulde et de la Werra. M. de Chevert était b Dreyrode près de Got- 
tingen, avec 18 bataillons et 38 escadrons. 

Cette position de M. de Chevert engagea le duc à renforcer le général 
Luckner à Holzhausen, et h porter sur ce point ta bataillons et *4- es- 
cadrons. Quelques autres mouvemens eurent lieu pour couvrir ou chi- 
caner les communications. Les maréchaux détachèrent M. de Rocham- 
bcau avec une brigade d'infanterie et 3 régimens de cavalerie, pour 
débusquer la brigade de Cavcndish de Fritzlar, où le duc l’avait portée, 
et d’où elle se retira sur Hombourg, à l’approche de l'ennemi. Le duc, 
voyant que l’armée ne tentait rien contre lui , détacha à son tour lord 
Granby, le a juillet, avec ordre de se réunir à la brigade de Cavendish^ 
et dechasscr l’ennemi. M. de Rocbambeau se retira à Treisa, et lord 
Granby vint s’établir à Hombourg, d’où il poussa des partis contre les 
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petits magasins de Rothenbourg et Mebungen, qui furent enlevés; ces 
petits accidens décidèrent les Français à remarclicr en avant, le J juillet, 
et les alliés se retirèrent à Eritzlar. M. de Rochambeau campa d'abord 
à Honibourg, cl ensuite à Wubcm. 

Jusqu’au i5 juillet, tout se passa en petits événemens qui ne mé- 
ritent point d'être rapportés. L’armée alliée s’étendait insensiblement 
par la droite, d'où elle inquiétait les convois des Français. Elle vint 
camper, le iG, sur les hauteurs du bois de Habichlswaldc, lu droite au 
ravin près de Uof, lu gauche au Durrenberg, faisant front ù Casscl. 

Les généraux français crurent avoir découvert le projet du duc, <t 
pour le déjouer, ils se li rein joindre par la division de Cheveu qui avait 
été si long-temps près de Gottingen : le ni toute leur aile gauche s’a- 
vança jusqu’à l’Eder. Pour observer ces mouvemens, le duc vint camper 
outre Niedcnslciu et Kirchberg; 4 brigades à Gudcnsbcrg, cl le corps de 
Granby à Gerstenhausen sur la Schwalm; Luckncr sur les hauteurs de 
Wabcrn avec une nouvelle division : son ancien détachement sous les 
ordres du général Waldbauscn, avait marche de iiolzhausen à Wil- 
hclmshauscu dans le Rheinhartbwalde, et ensuite à Hombrcxen, pour 
couvrir Marbourg et la DimeL 

Comme le corps du prince Xavier de Saxe s’était un peu trop étendu 
entre Lutternberg et Mundcn, le duc voulut essayer de tirer parti de 
cette faute, si fréquente et 6i souvent punie à la guerre. 11 détacha les 
brigades Zastrow, Gilsa, Bock et le corps de Waldbauscn, pour exécuter 
ce projet. Ces détachcmcns se réunirent à Wilhcmsthal, le a3 juillet au 
soir, et en partirent à neuf heures pour arriver dans la nuit sur les 
points où ils devaient passer la Fulde. Ils exécutèrent ce passage au point 
du jour; le général Gilsa à Spolie, le général Bock à Glashuiic, Zas- 
irow il Wilmshausen, le général Waldbauscn à Donafort; le colonel 
Schlicfen, avec une autre colonne partie de Uslar, passa par Hcdemun- 
den sur la Wcrra, pour tomber sur les derrières de la cavalerie saxonne. 
Le général Gilsa resta néanmoins avec une partie de sa colonne à Wohn- 
hausen, sur la rive droite de la Fulde, pour couvrir la retraite au 
besoin. 

Les bords de cette rivière étaient garnis de grenadiers saxons, qui 
se défendirent avec un grand courage, mais qui furent néanmoins cul- 
butes par les brigades de Zastrow et de Bock. Le général Waldhauscn 
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détacha a bataillons pour faire face à la garnison de Mundcn, attaqua 
les hauteurs de Lutternberg , chassa l’ennemi , et jeta la cavalerie saxonne 
entre les mains du colonel Schliefen. Le reste se rejeta en désordre sur 
l’aile droite de l’armée française, après avoir perdu i,aoo prisonniers, 
i5 canons et 5 drapeaux. Les alliés retournèrent derrière la Fulde, et 
campèrent près de Hohenkirch. Pendant celte attaque, le prince Fré- 
déric de Brunswick s’était avancé vers le camp retranché de Krateen- 
Lcrg, et l’avait canonné pour le tenir en échec. 

Le après raidi, le duc Ferdinand vint prendre position au bois 
d’Oberstenbola ; lord Granby sur les hanleurs de Borken: le général 
Waldegrave le remplaça à Gerstenhausen , le général Luckner passa la 
Schwalm , et prit position sur la rive droite de cette rivière ; les géné- 
raux Zaslrow et Gilsa marchèrent au bois de Habichtswalde; les corps 
de Bock, Waldhauscn et Holdenberg, se portèrent à Niedermcssel ; le 
colonel Schliefer à Geismar , pour couvrir les magasins sur le "Wescr. 

D’un autre côté, le général Rochambesu joignit l’armée française, et 
campa à l'aile gauche vers Melxungen. Le duc Ferdinand , voyant cette 
aile isolée sur la rive gauche de la Fulde, tandis que le reste de l’ar- 
mée était sur la rive droite, voulut tenter de l’attaquer. Il marcha à cet 
effet avec son aile droite jusqu’à Elfershausen et Mostheim, tandis que 
le général Sporken, avec le reste de l’année, s’avança jusqu’à l’Eder, 
aux environs de Fclsherg ; mais lorsque le duc eut reconnu la force de 
la position qu’occupait cette partie de l’armée française, qui s’était re- 
tranchée sur le Hciligenbcrg, il ne crut pas pouvoir exécuter son projet 
avec quelque espoir de succès, et il retourna, le a6 juin, par Ohert- 
tenholz à Gudensberg. Les Français profitèrent de celte leçon pour 
retirer leur aile gauche sur la rive droite de la Fulde. Le reste du mois 
se passa en petites affaires de troupes légères contre les magasins. 


Tandis que, de part et d'autre, on s’amusait en Hesse à des entre- 
prises insignifiantes et à des mon vouions qui n’avaient aucun grand but, 
le prince héréditaire observait aux environs de Munster le corps du 
prince dcGondé, qui s’était rassemblé à Wesel, le ai juin, et avait suc- 
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cessivement marche jusqu'à Cosfcld, le 5 juillet, d’où il poussa ses troupes 
légères sur l'Erns, pour détruire les dépôts de l'année allie'c. Le prince 
héréditaire, qui n’était pas assez fort pour tout couvrir, resta aux en- 
virons de Munster, pour empêcher du moins qu’on n’entreprit rien 
contre cette place eu contre celle de Lipstadt. Les événemens de la liesse 
ayant décidé les maréchaux d’Estrécs et de Soubise à se faire joindre 
par le prince de Condé, celui-ci partit, le 16 juillet, avec son corps, 
et campa le ao à Bockurn, après avoir laissé le lieutenant-général d’Au- 
vet avec quelques mille hommes sur le Rhin. Il se dirigea sur Dussel- 
dorf, traversa le duché de Berg, passa la Lahn, le 6 août, à Giessen, 
et campa a Alten-Buseck. De son côté, le prince héréditaire suivit cette 
marche par Corbach, arriva, le 3 août, aux* environs de Marbourg, et 
campa à Obcr-Wcimar. 

Le projet du duc, qui avait été jusqu’alors de forcer l’armée française 
à quitter les environs de Cassel , ne pouvait réussir qu’en empêchant la 
réunion de cette armée avec le prince de Condé, et cela ne pouvait 
s’effectuer qu’en attaquant l’une des deux parties. En effet, lorsque deux 
corps peuvent communiquer entre eux, et qu’ils peuvent prendre en 
arrière tel point concentrique qu’ils désirent, il n’est pas facile de les 
empêcher de se réunir sans combattre. Le duc résolut donc d’attaquer 
le gros de l’armée commandée par les maréchaux. Cette armée française 
occupait toujours à peu près la même position derrière la Fulde, depuis 
Mundcn jusqu’à Spangenberg; M. de Stainville à Bcbra, vis-à-vis de 
Rothcnbourg. Le duc Ferdinand campait sur les hauteurs , depuis Neu- 
Brunslar ù Langenberg ; le général Luckner à Rothcnbourg , en face de • 
M. de Stainville; le général Freytag à Ncumorschen; lord Granby dans 
le bois en deçà de Mclsungen; les généraux Gilsa et Zaslrow au Ha- 
bichtswalde; le prince héréditaire prit le commandement du corps qui 
était à Geisniar; le prince Frédéric, avec le corps de Waldhausen, fut 
détaché. 

Toutes les dispositions furent faites pour attaquer le 8 août. A cet 
effet, le général Luckncr devait laisser un détachement de troupes lé- 
gères, pour observer M. de Stainville : avec le reste de son corps, il 
devait passer 1a Fulde à Ileimbach, et se diriger sur Spangenberg cl 
Bergenheiin. Le général Freytag dut passer à Ncumorschen, et se porter 
à Morshausen. Lord Granby avait ordre de prendre les armes et de 


Digitized by Google 



CHAPITRÉ XXXI. 3î$ 

rester sur le front de son camp. Le general Conway , avec 1 2 bataillons 
anglais et l'artillerie nécessaire, passa i’Eder sur trois colonnes à Bruns- 
lar, et s’empara des bois situés entre ce village et Wagenfurth. Le gé- 
ne'ral Sporken occupa, avec 12 bataillons et 29 escadrons, les hauteurs 
entre Baunerherberg et Baldorf; 12 bataillons et l'artillerie hanovrienne, 
réunis au corps du général Bock, marchèrent au Brand, où ils joignirent 
le prince héréditaire, qui fut en outre renforcé par 12 escadrons et par 
la brigade Gilsa. Le général Marbourg dut se porter avec sa brigade et 
4 escadrons dans le Habichtswalde. Le prince Frédéric, avec le corps de 
Waldbausen, était parti le 7 au point du jour pour passer le Weser, 
remonter la Werra, et marcher par Eschwcge et Wanfried, sur les der- 
rières de l'ennemi. 

Lorsque tous les corps furent arrivés à leurs postes, lord Cranby fit 
canonner l’ennemi à une heure après midi, et il détacha le général 
Wangenheim à Mansfeld, avec 2 bataillons et 4 escadrons, pour jeter 
un pont sur la Fulde. Le général Conway , de son côté, fit repousser 
les postes français entre Grabenau et Buchwerra , et il plaça sou ar- 
tillerie sur le Ellcnbcrg, pour jeter sous la protection de son feu, 
un pont près de Buchwerra. Le général Sporken occupa les moulins 
de Grifse. Le général Malsbourg s’avança à Nieder-Zweeren , et le prince 
héréditaire occupa les défilés de Wilhemshausen , Spelle et' Woh'n- 
hausen. 

A six heures du soir, le camp français fut canonné vivement par 
toutes les batteries; le général Wangenheim passa la Fulde à Malsfeld, 
et prit position dans le bois situé sur la gauche de l’ennemi. Le général 
Conway fit passer la Fulde h 200 hommes, près de Buchwerra, afin de 
culbuter les postes, et de sc retrancher sur la rive droite derrière un 
fort abatis. La canonnade dura jusqu’à dix heures du soir. Tempelhof ne 
dit pas pourquoi l'attaque projetée n’eut pas lieu ce jour-là. Le lende- 
main se passa encore en niouvemens préparatoires. Le projet parait 
avoir été de faire attaquer l’aile droite des Français par le prince héré- 
ditaire, tandis que le prince Frédéric arriverait sur les derrières par la 
Werra, et que les autres corps appuieraient l’attaque sur le front et la 
{•anche; mais, les pluies continuelles ayant fait déborder toutes les ri- 
vières, ce projet ne put pas cire exécuté: le prince Frédéric ne put 
continuer sa marche, et le 10, tous les corps revinrent à leurs posi- 
1. 2. ' 4 * 
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lions; le prince Frédéric par le chemin qu’il avait pris, le général 
Luckner vers Bcbra, Wangenlieim à Mansfeld, Freylag à Neumorschen, 
la division commandée momentanément par le prince héréditaire au 
Brand. L’armée campa , la gauche sur le Baunerherbcrg, le centre vers 
Huldorf et Ellenherg, la droite prés du bois de Melsungen ; lord Granby 
campa à la droite de l’armée, et avait son centre un peu en arrière de 
Melsungen. Le corps du prince héréditaire était toujours à Hombourg 
sur l’Ohm , observant le prince de Condé à Siangcrode. 

La position dans laquelle le duc Ferdinand avait resserré l’armée 
française, ne lui laissait presque aucune ressource pour ses approvision- 
nemens, et notamment pour ses fourrages; les deux maréchaux , sentant 
en outre la nécessité de se mouvoir pour opérer leur jonction avec le 
prince de Condé , résolurent de marcher surFriedbcrg. En conséquence, 
les garnisons de Couingen et de Ihunden joignirent l’armée; la défense 
de Cassel fut confiée au général Dicsbacli, avec une garnison de 16 ba- 
taillons et 3oo chevaux, et l’armée partit, le 17 septembre, au point 
du jour, dirigeant sa marche entre la Fulde et la Werra sur Hirschfeld- 
M. de Stain ville, avec son corps, ^orma l’avant-garde; le comte de Guer- 
chy flanqua a droite du côté de la Fulde. 

Le duc Ferdinand jugea bientôt que le but des ennemis était de 
joindre le prince de Condé, de rcmarcher ensuite en avant, pour dé- 
livrer Cassel, et de reprendre l’offensive; il laissa donc deux corps pour 
bloquer cette place, et marcha le 18 à üoiébourg, le ao à Schvvar- 
zenborn, et le ai près de Grabenau. Les généraux Luckncr et Bock 
furent détachés pour renforcer le prince héréditaire , qui était toujours 
en face du corps de Condé. Le duc Ferdinand resta deux jours dans 
son camp, pour observer la grande armée française. Cette armée était 
partie le aa de Sorgcn, pour marcher h Hunefeld; elle campa le a3 à 
Waberzen, près de Fulde; le a4, séjour, le 25 à Fregensleinau, le 36 
à Hittkirchen, le ay à Budingen. Les corps de Stainville et du Guerchy 
la précédaient toujours d’une marche, et arrivèrent, le a6, à Windec- 
ken , de sorte que la réunion avec le prince de Condé se trouva h-peu- 
près effectuée. 

Aussitôt que le duc fut informé du mouvement de l’ennemi, il m4>> 
cha le a5 à Mahr, le 26 à Ulriehstein. 

Le prince héréditaire, de son côté, fil tous ses efforts pour empêcher 
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la jonction des il eu* armées (i). Après avoir çeçu, le ai août, les ren- 
forts que lui amenaient les generaux Luckner et Bock, il résolut d’at- 
taquer le prince de Condé campé à Rheincreheim , avec son avant- 
garde à Assenheitn; à cet effet, il passa l’Ohm, le aa au malin, sur 
quatre colonnes , et poussa l’avant-garde française sur le corps d’armée. 
Cependant il ne put rien entreprendre, parce que, suivant l'usage des 
attaques multipliées, deux de ses colonnes n’arrivèrent point. Lca3,le 
prince héréditaire voulut bien renouveler ses tentatives; mais les Fran- 
çais avaient quitté leur position : il fit alors camper son infanterie à 
Grunebcrg, et suivit l'ennemi avec la cavalerie, pour voir quels étaient 
ses projets. Condé, voyant arriver cette cavalerie, se mit en bataille, et 
les alliés retournèrent à leur camp, afin de faire de belles dispositions 
pour le lendemain. Le prince se mit^effectivernent en marche au point 
du jour, et, lorsqu’il arriva devant la position de l’ennemi, il la trouva 
évacuée: instruit par l’expérience de la veille, il suivit l’ennemi avec 
toutes ses forces; mais il avait manqué le bon moment; et lorsqu’on 
atteignit les Français, ils occupaient une excellente position près de 
Gruningen. Le a5 au matin, on voulfat essayer de les en déloger; mais 
on ne put y, parvenir. Après deux heures de combat, le prince repassa 
la Welter, et revint le 26 à Gruneberg. 

Le duc Ferdinand avait marché le même jour d’UIrichstein à Schotten , 
et le 39 , à Nidda , pour opérer de concert avec le prince héréditaire , 
afin d’empécher la jond^tm, si cela était encore possible. Il était trop 
tard; le prince de Condé avait marché le 26 àPohlgons, et s’était campé 
le 37 sur le Johannisbcrg , près de Friedbcrg , d’où il se liait à la grande 
armée française. Pour ne pas même être exposé à une attaque isolée , 
le prince s’était retiré le 39 jusqu’auprès de Bergen ; mais les maréchaux 
lui donnèrent l’ordre de retourner au Johannisbcrg, parce qu’ils vou- 
laient eux-mêmes venir camper h Friedberg. 

En conséquence, Condé repartit, le 5o au matin, pour camper b 


(1) Cest le même prince qui commandait en 1793 en Champagne, et qui ne lit 
rien pour empêcher la réunion de Dumouriez et Kellermaun dans t’Argonnc. On a 
osé l'excuser, en disant qu’il avait laissé exécuter la réunion de ces généraux pour 
les battre en même temps. De semblables combinaisons ne ressemblent guère* aux 
principes de Ferdinand. 
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Obcr-Rorbach , son avant-garde au Johannisberg. A peine celle avant- 
garde fut-elle arrivée à sa position, qu’elle y fut sur-le-champ attaquée 
par le prince héréditaire, qui s’était mis en marche pour camper à As- 
senheim; après un combat asse* vif, ce poste important et le village 
de Nauheim , furent emportes par les alliés. Le prince de Condé avant 
été averti, vers les onxe heures, du départ du prince héréditaire, s’c'taii 
mis en marche pour soutenir son avant-garde, et avait été renforcé par 
M. de Siainville, qui lui amena 5 bataillons de grenadiers de l’armée des 
maréchaux i l'Est rées cl de Soubise. Les têtes de ses colonnes arrivèrent 
au moment où son avant-garde évacuait sa position, et où le prince de 
Brunswick y formait ses troupes; la brigade Boisgelin, infanterie, la bri- 
gade de cavalerie de Berry et les gendarmes attaquèrent sur-le-champ 
la 'droite des alliés, tandis que M. de Siainville, avec ses bataillons de 
grenadiers, attaquait la gauche. Il s'engagea alors un combat très-vif, 
pendant lequel les Français , recevant successivement de nouvelles troupes, 
sc trouvèrent en mesure de gagner la droite de l'ennemi. Le prince hé- 
réditaire fut obligé de repasser la Weltcr avec une perle de t,5oo hommes 
et dix canons. 

Aussitôt que le duc Ferdinand apprit la mauvaise issue de cette affaire, 
il détacha , dans la soirée, sa seconde ligne sur Bingcnheim et Stadcn , 
pour empêcher les Français de poursuivre leurs succès; il y marcha lui- 
même, le 3i août au matin, avec le reste de l’armée, et fut joint par 
le corps du prince héréditaire. La réunion dcsHtrmées françaises s'effectua 
enfin dans la nuit du 3o au 3i; elles campèrent la droite à Nidda, la 
gauche sur le Johannisberg, le quartier-général à Friedbcrg, le corps 
saxon entre Bergen et Vilbel, et celui de M. de Castries à Karben. 

• Après un événement si long-temps désiré, il s’agissait de remarcher 
eu avant, et de sauver Cassel, qui était bloqué par le prince Frédéric 
de Brunswick ; le moyen le plus court que les maréchaux eussent pu 
prendre, était celui de proGter de leur grande supériorité, pour livrer 
une bataille; mais ils avaient tcyijQurs une frayeur terrible de la perdre, 
et ils crurent qu’ils atteindraient leur but, en manœuvrant par leur 
gauche sur la Lalin, pour s’ouvrir une communication avec Cassel par 
la principauté de Waldeck. A cet effet, le prince de Çondé marcha, le 
4 septembre, par Butzbach, aux environs de Giessen. L’armée le suivit 
le 6 à Oberwcissel , le 7 à Gruningen , le 9 à Burkardsfcld. Le prince 
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de Condé à Grossenbuseck ; le prince Xavier resta avec les Saxons dans 
sa position de Bergen. 

Le duc Ferdinand découvrit bientôt le projet de ses adversaires; et, 
pour le déjouer, il marcha, le S septembre, de Staden b Gruneberg, 
passa ]’Ohm le 9, et campa sur les rives de cette rivière, depuis Schweins- 
berg jusqu’à Hombourg : par cette position, il pouvait prévenir les Fran- 
çais sur tous les points. 

Le 10, l’avant-garde, sous M. de Stainville, avait passé la Labn, et 
marché à Krosdorf: l’arme'e la suivit le ta, et campa près de ce même 
village ; l’avant-garde se porta ce jour-là à Frohnhausen , où elle fut 
jointe par le prince de Condé. Pour s’opposer à ce mouvement, le duc 
Ferdinand laissa le corps de Granby sur les hauteurs de Hombourg, 
et marcha le i 5 à Kirclihain, le 14 J» Schwarrenbom ; le duc détacha 
de là la division du général Convray à Roda, pour s’emparer le len- 
demain des hauteurs à droite de Wetter, où il vint campSr le i 5 avec 
l’année. Par cette marche, le plan des généraux français fut encore ufae 
fois déjoué. Ils voulaient en effet venir camper eux-mémes à Wciter , et 
avaient marché le 16 à Mai-bourg; mais ils ne tardèrent pas à apprendre 
qu’Us avaient été prévenus par le duc, et ils prirent une position très- 
forte, la droite à Marbourg, la gauche à Michel La ch ; le corps de Stain- 
ville couvrait le front à Coafeld , le prince de Condé à Werda : la Lahn 
et l’Ohm séparaient les deux années. 

Les maréchaux, voyaif^que toutes leurs entreprises par la gauche 
n’aboutissaient à rien, voulurent tenter quelque chose par leur droite. 
Les corps du prince Xavier de Saxe et de M. de Castries avaient quitté 
les environs de Bergen , pour se porter par la rive gauche de la Lahn 
jusqu’aux environs d’Araencbourg; les troupes légère» des Français, qui 
battaient le pays entre l’Ohm et la Fulde, inquiétaient déjà les com- 
munie.'! lions des allies avec le corps qui bloquait Casscl et avec les ma- 
gasins. En poussant les divisions du prince Xavier etdeM. de Castries 
sur la rive droite de l’Ohm, pour mue de concert avec ccs troupes 
légères, on pouvait espérer qu’elles IflKent lever le blocus, ou enga- 
geraient le duc à faire un mouvement. Les alliés gardaient Ica passages 
de l’Ohm par les positions suivantes: M. de Wangcnheim était à Hom- 
hourg avec 7 bataillons et 7 escadrons; le général de Zasirow à Lan- 
genstein, avec 6 régimens hanovriens; lord Granby près de Kirchhain; 
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le pont du moulin situé près d’Amenebourg était barricadé et gardé par 
une redoute avec aoo hommes; le château d’Amenebourg était gardé 
par 600 hommes. 

Les généraux français et saxons parurent subitement , le ao septembre, 
sur l'Ohm, campèrent vis-à-vis de Hombourg, la gauche près d’Ame- 
nebourg , et résolurent de s’emparer du pont et de la ville. Le 2 1 , au 
point du jour , ils firent battre en brèche la muraille du château , et 
attaquer la redoute du pont. La garnison se défendit avec bravoure 
jusqu’à huit heures; alors le corps de Zastrow arriva à son soutien. Ce 
général fit relever les troupes de la redoute , forma son artillerie sur la 
rive droite de l’Ohm , et battit vivement les troupes françaises qui atta- 
quaient la tête du pont, tandis que son infanterie faisait également un 
feu très-nourri sur tout ce qui se présentait. Ce tapage attira sur les 
lieux le duc Ferdinand, qui fit aussitôt chercher le corps de Granby ; 
en attendait, les troupes du général de Zastrow continuèrent à se dé- 
fendre vigoureusement : lord Granby vint les relever à quatre heures du 
soir. Enfin, après quinze heures d’un combat continuel, les Français 
durent renoncera leur entreprise, avec perte de 1,100 tués ou blessés; là 
perte des alliés fut à peu près égale. La garnison du château d’Amene- 
bourg, -après une fort belle défense, fut forcée à sc rendre à M. dé 
Casiries. Les deux armées restèrent alors dans leurs positions respectives, 
l^es pluies extraordinaires qui tombèrent à celte époque, rendirent lefc 
routes impraticables, et les opérations trop pénibles. ,v 1 

Au milieu d’octobre, le duc Ferdinand fit renforcer, par 8 batail- 
lons, le corps qui bloquait Cassel, et le siège fut commencé le 16, sous 
la direction du général de Hutli. Le commandant se défendit d’abord 
avec assez de vigueur; niais, comme il manquait de vivres, il rendit la 
place le 1.” novembre, h condition que la garnison pourrait rejoindre 
l’armée. 

^ Le 7 novembre , on reçut enfin 1 a nouvelle du traité de paix conclu 
à Fontainebleau entre la Franc^et l’Angleterre, et cet événement vint 
fort à propos mettre un lermtflrax scènes, vraiment inconcevables, de 
celte guerre. 

_____ ■*' 
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Observations. 

I 

Les fautes qui avaient été commises dans la campagne précédente 
étaient si sensibles , qu’elles firent changer le chois primitif de la ligne 
d’operations. S’il avait été contraire à tous les bons principes militaires 
d’etablir, <01*1761, deux lignes sur une seule frontière, il c'tait plus 
ridicule encore d’employer 100,000 hommes à faire des entreprises ac- 
cessoires, et à assiéger deux mauvaises places comme Munster et Lip- 
stadt, tandis que l’armée, qui était appelée , par sa position avantageuse, 
à frapper les coups décisifs , n’avait été portée qu’k <( 5 ,ooo hommes. On 
résolut donc de revenir au plan de 1759, et de rétablir la masse prin- 
cipale en Hesse, pour opérer par la droite; mais on réitéra encore la 
faute inconcevable d’isoler les forces, et de former, sur le Bas-Rhin, 
une seconde armée qui y était absolument inutile. N’est- il pas en effet 
ridicule de voir un gouvernement faire des dépenses immenses, et lever 
des armées formidables, pour les laisser oisives dans des camps jusqu’au 
milieu de chaque campagne , leur donner deux positions isolées à une 
distance énorme , et employer le reste de la campagne à les réunir , pour 
raccommoder un peu la sottise de leur isolement, tandis que cette réu- 
nion pouvait s’opérer au commencement de l’année, par un seul trait 
de plume du ministère ? On retomba en outre dans les memes fautes 
qu’en 1 7S9 et 1 760 , en ne donnant aucun grand but à la direction des 
opérations , comme^je l’ai observé dans le chapitre XV de la troi- 
sième partie. En jetant un coup-d’œii sur le théâtre de cette trop fa- 
meuse guerre, on verra qu’il formait à-peu-pres un carré, comme nous 
l’avons dit dans le chapitre XIV’, deuxième partie. 

4 » 

%* s 
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B 



La face A se trouvait formée par le Rhin et l’Ems ; la lace B par la 
mer du Nord; la face C par le Wcser; la face D par la ligne du Mein, 
qui était le pivot naturel des mouvemens offensifs des armées françaises. 

II est impossible de trouver dans la nature un théâtre de guerre plus 
avantageux, et l’Empereur Napoléon voudrait bien en avoir toujours eu 
de semblables. L’armée française avait pour elle trois des faces du carré; 
car la ligne du Rhin lui appartenait, la Hollande faisait un obstacle 
par sa neutralité , et la mer du Nord valait mieux qu'une année , puisque , 
si les alliés eussent été acculés à cette mer, iis eussent été obligés de sc 
rendre ou de s’embarquer. Dans le fait, si une telle opération avait eu 
lieu à la suite d’une ou deux batailles vigoureuses, on peut bien pen- 
ser qu’il ne s’en serait échappé qu’une faible partie; car une armée de 
à 70,000 hommes ne peut pas s’embarquer. D’ailleurs , à cette époque , 
la marine anglaise était fort occupée dans des parages éloignés , et l’on 
peut affirmer que celte armée eût été à moitié détruite. 

Pour parvenir b ce grand but , il suffisait de gagner obliquement la 
position centrale de Paderbom ou de Lipstadt à Minden, en opérant 
ass.cz vivement pour que le duc restât toujours sur la gauche de l’armée, 
vers Munster et Osnabrück, dans l’angle AB, ligne t. Cela était d’autant 
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plus facile que, par la possession de Gotlingen, les Français formaient 
déjà celle ligne oblique ce, et il eût suffi de la prolonger vivement un 
- peu à droite, pour former la ligne hh: il ne fallait pour cela qu’un mou- 
vement de deux ou trois jours. II e'iait d’autant plus naturel de donner 
cette direction aux opérations, et de les pousser avec vigueur, que l’on 
ne risquait rien en cas de revers, puisqu’il e'tait toujours facile de revenir 
de la ligne h h à celle du Mcin, indiquée D. 

La campagne dans laquelle on se rapprocha le plus de celte manière 
d’opérer, fut celle de 17^9 : elle procura d’un seul coup la moitié du 
théâtre de la guerre; et, si l’on n’avait pas prisa cette époque de si faiblrs 
mesures d’exécution , la guerre eût pu être terminée dans deux mois. 

Je sais fort bien que cette direction des marches, quoique décisive, 
n’aurait pas suffi pour détruire une armée, et qu’il ne fallait pas, après 
avoir combiné un bon plan, rester six semaines dans des camps, et 
laisser faire à l’ennemi tout ce qui lui conviendrait pour sortir de 
sa mauvaise position. Il fallait, comme l’Empereur Napoléon l’a tou- 
jours fait, donner à la ligne d opérations la direction avantageuse 
qui procure toutes les chances des grands succès, cl qui place F en- 
nemi dans une situation à décider du sort de son année ; il fallait 
ensuite marcher vivement à lui pour le battre et le détruire, et, 
si Ton était repoussé , profiter de la supériorité et des grands avan- 
tages de la direction générale des opérations pour F attaquer de 
nouveau , et livrer des batailles jusqu’à ce qu’on fût parvenu à son 
but. 

L’immortelle campagne de l’Empereur Napoléon contre la Prusse , est 
la meilleure preuve de la vérité de ces assertions, comme nous l’avons 
déjli dit au chapitre XIV. Le théâtre était Je meme : le Rhin , la mer 
du Nord, l’Elbe et le Mein formaient, en 1806, le même carré que 
nous avons figuré plus haut; la marche sur laSaale produisit la ligne hh, 
et fit gagner l’Elbe avant les Prussiens, c’est-à-dire le seul côté du carré 
qu’ils eussent pour eux. Ce fut encore la même combinaison qui 
plaça l’armée de Mêlas h Marcngo dans une situation si désastreuse , 
puisque, les Autrichiens ayant contre eux la ligne des Alpes, celles de 
la mer Méditerranée et du golfe Adriatique, l’Empereur vint s’emparer, 
sur le Pô, du seul point qui leur restât pour sauver leur armée. Enfin, 
c’est absolument la même ligne de manceuvre que l’Empereur Napoléon 
t. a. 43 
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voulut prendre contre les Russes à l'expédition d’Eylau , et qui aurait 
eu les plus grands résultats, si des officiers envoyés en mission auprès du 
prince de Ponte-Corvo, n’avaient pas e'té pris aveb leurs dépêches , et 
n’eussent ainsi donne', au génc'ral Beningscn, le moyen de sortir de la 
mauvaise position où il se trouvait, dans l’angle formé par la Vistulc, 
la mer Baltique et la ligne de Thorn à Kœnigsberg. 

Dans les campagnes de 1758 a 176a, les Français avaient bien plus 
de motifs encore pour suivre le système dont nous venons de parler : 
leur armée était beaucoup supérieure, la population entière de la France 
était prête à fournir des milices provinciales pour la renforcer; elle n’a- 
vait à combattre que les petits princes de Hesse et de Brunswick, sou- 
tenus par environ 30,000 Anglais. Celle armée alliée, une fois chassée 
de ses foyers, n’avait ni ressources ni recrutement, et on l’en eût chassée 
par le seul mouvement indiqué. 

Dans le fait, ce sera une tache éternelle pour la mémoire du règne 
de Louis XV et pour celle des généraux français, de s’ëtre laissé re- 
pousser, de 1Ç58 à 17G3, jusque sur le Rhin et sur le Mcin , par une 
armée inférieure de moitié, composée des troupes de deux ou trois 
petits princes, et que la perte d’une bataille eut anéantie pour toujours. 
On ne peut sûrement en accuser que leurs combinaisons fautives cl leur 
irrésolution, puisque jamais la France n’eut une meilleure armée, que 
les troupes se couvrirent de gloire dans les affaires partielles, telles que 
celle de Bergen, le combat d'infanterie de M. de Stainville pour protéger 
la retraite à Wilhetnsihal , l’attaque contre le prince héréditaire au Johan- 
nisberg, et celle du pont d’Atnenebourg. En lisant ces tristes vérités, 
on se convaincra combien les princes ou les ministres qui sont appelés 
à désigner les généraux pour commander les armées, sont responsables, 
envers la postérité, de leur choix et de la gloire nationale. 

Je ne ferai pas une longue dissertation sur chacune des opérations de 
cette campagne, elles sc sentent toutes de l’esprit de médiocrité des 
généraux. 

L’armée française, commençant ses niouvemens offensifs à la fin de 
juin, avait de grands corps détachés à sa droite ( M. de Chevert et le 
prince Xavier); elle avait de plus l’armée entière du prince de Condé, 
isolée sur sa gauche à soixante lieues d’elle ; ainsi elle n’avait que la 
moitié environ de ses forces disponibles. A quoi tendaient tous ces dé- 
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tachera*!»* pour des accessoires? Comme l’armée de Soubùc , dan* U 
campagne précédente, le corps du prince de Condé eût été bien mieux 
place' à Stadibergcn qua Wcsel, parce que là il aurait lié ses operations 
avec la grande armée, qu’il en aurait assuré les communications en 
achevant de couper celles de l’ennemi, -et qu’il aurait pu, au besoin, 
entrer en action simultanément avec elle; en un mot il eût formé la base 
ou le crochet important de la ligne hh, indiquée dans le carre. 

Si la position que l’armée française vint prendre sur la Uimel était 
défensive, elle était on ne peut pas plus mal choisie, comme nous l’a- 
vons déjà dit; si elle avait au contraire un but offensif, pourquoi les 
maréchaux se laissèrent-ils déconcerter par les colonnes multipliées du duc 
Ferdinand, tandis qu’ils eussent dû être enchantés de le voir se présenter 
au combat avec une rivière à dos? Si au lieu de se retirer précipitam- 
ment de Wilhemsthal , ils avaient fait un changement de front général 
contre le corps de Sporken aussitôt que l’affaire s’engage* sur ce point, 
ils eussent bien compromis ce corps, et par suite le reste de l’armée; 
car, par ce changement de front sur l’extrême gauche des alliés, Spot*, 
ken eût été accablé, le duc ensuite attaque et prévenu sur scs commua 
nications, dans l’instant même où le corps de Granby courait à une 
manœvre qui eût causé sa ruine, si le duc avait essuyé un échec un peu 
considérable Le même mouvement aurait pu s’exécuter par l’aile op- 
posée contre le corps de Granby; si on avait marché sur lui, il eût été 
accablé isolément , tandis que le reste de l’armée déployait ses colonnes 
sur la Dimcl. 

L’affaire de Wilhemsthal présente absolument les mêmes dispositions 
générales que celles de la bataille de Crevelt : c’est une aile gauche tour- 
née, qui jette à la bâte un corps en potence, tandis que l’armée dé- 
campe; la seule différence qu’il y ait, c’est qu’à Crevelt le mouvement 
fut plus fortement combiné, que les alliés y portèrent une plus forte 
masse, et qu’il était plus dangereux pour l’armée française, à cause de 
\ la position du Rhin qui menaçait sa droite d’être acculée à ce fleuve. 

Dans tous les cas, ce malheureux combat de Wilhemsthal devait être 
insignifiant, puisque la moitié des forces françaises n’était pas présente, 
et que la majeure partie do cette moitié présente ne vit pas l’ennemi Un 
petit échec éprouvé par une division, décida néanmoins du succès de 
tonte une campagne, quoique l’armée, malgré se6 détachemens, fût en- 

43 * 
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core Lien supérieure à l’ennemi : on peut juger par -là de la ^ÿnlé des 
manœuvres et des ide'es militaires des généraux qui la commandaient. , 
On ne peut trop deviner pourquoi les maréchaux , après avoir attire' 
à eux les corps de Chevert et du prince Xavier, et avoir ainsi acquis 
une grande supériorité, ne se sont pas décidés à opérer leur jonction 
avec le prince de Condé, en marchant en avant; ils devaient attaquer 
sans délai le duc Ferdinand et exécuter celte réunion de vive force, au 
lieu de se sauver jusque sur le Mein pour y réussir. Mais ce qui est beau- 
coup plus surprenant encore, c’est leur pusillanimité après cette jonc- 
tion : leur armée comptait alors près de 100,000 combatians, et le duc 
n’en comptait pas plus de 55 , 000; ils avaient une place importante et 
16 bataillons à sauver, cependant ils n’oscrent pas se porter en avant, et 
laissèrent prendre Cassel à quelques marches d’eux. L’histoire moderne 
offre peu d’exemples pareils, elle présente au contraire des contrastes 
frappans : les débloquemens successifs de Dunkerque, de Maubeuge et de 
Landau en 179?, font sûrement autant d’honneur aux généraux de la 
république , que le honteux abandon de Cassel en fait peu aux généraux 
de Louis XV. 


Il n’y a rien à observer sur la conduite du duc Ferdinand; l’idée qu’il 
eut de marcher au-devant de l’armée française , et de prendre l’initiative, 
était, dans sa position, une manœuvre fort sage ; mais ses attaques furent 
plus morcelées encore que celles de Crcvelt. Je ne sais pas à quoi servait 
celle de Sporken contre le corps de M. de Castries, tandis que le mou- 
vement décisif était celui de lord Granby à l’aile opposée. II est certain 
que si M. de Sporken, au lieu de s’en aller au loin à gauche, fût resté 
lié au centre du duc , et que celui-ci eût par contre détaché un corps 
d’égale force pour soutenir le général Granby, tous les principes de 
l’art eussent été appliqués; l’armée alliée aurait alors concentré scs efforts 
sur la gauche des Français, qui, attaquée de front, en flanc et à revers, 
par des forces supérieures, n’aurait pas long-temps balancé les succès. 
C’était ici absolument le cas d’appliquer les maximes indiquées dans le 
chapitre XII de la deuxième partie, et si l’armée française avait perdu 
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une bataille décisive sur sa gauche , M. de Castries eut etc assez Soigné 
pour n’y point prendre part, et pour être même coupe par les attaques 
du centre de l'arme'e alliée. Le duc se priva dun corps considérable 
au point décisif, pour faire entrer en action une plus grande masse 
de forces ennemies : ce qui est toujours une faute majeure. 

Le projet du duc pour passer la Fulde, le 8 août, est conçu sur des 
principes encore moins solides; il fallait qu’il méprisât Lien ses adver- 
saires, pour s’e'tendrc par ses deux ailes pendant plusieurs jours ( les 7 , 
8 et 9 août), et pour porter au loin, sur la droite des Français, un 
corps considérable , qui n’avait rien moins que deux grandes rivières à 
traverser pour venir tourner cette droite, et pour s’aventurer seul au mi- 
lieu d’une armée supérieure. Ce beau système d’envelopper au loin les 
ailes , a été sévèrement puni toutes les fois qu’on a eu affaire à des géné- 
raux qui savaient ce que peuvent des masses centrales ; il a causé la ruine 
de l’armée autrichienne à Lonato, à Marengo, à Abensberg et à Eck- 
muhl; il a fait perdre la bataille d’Austerlitz aux Russes, celle de Xer- 
winden â Dumouriez, celle de Stockach à l’armée du Danube , celle de 
Fleurus à Cobourg, enfin celle de Hohcnlinden k l'archiduc Jean ; il 
fera manquer toutes les opérations que l’on combinera sur un principe 
aussi faux. La seule excuse que l’on puisse alléguer en faveur du duc 
Ferdinand, c’est le caractère des hommes qui lui étaient opposés; et à 
mon avis cette excuse n’est pas valable, car il aurait été possible d’opérer 
en masse sur une des extrémités, avec tout autant davantage, beaucoup 
plus de certitude dans la réussite, et moins de chances désastreuses en 
cas de revers. Je renvoie au reste pour juger ce projet, aux principes 
que j’ai indiqués dans le chapitre XII de la deuxième partie. 
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cha'pitre XXXII. 


Dispositions générales pour la campagne de 176a. Opéra- 
tions en Silésie. 

Frédéric se trouvait, b la fin de 1761, dans une position bien plus 
critique encore que dans l'anne'e précédente; il était probable que, mal- 
gré tous ses efforts et toutes les sottises de scs ennemis, la Prusse suc- 
comberait enfin. En effet, la prise de Colbcrg n’avait pas seulement 
établi les Russes au cœur de ses états, elle leur donnait encore la faci- 
lité de commencer leurs opérations de bonne heure, avec tous les 
moyens nécessaires pour les pousser vivement. D’un autre côté la prise 
de Schwcidnitz, l’occupation de la Haute-Silésie par Laudon, celle du 
riche électorat de Saxe par Daun et par l’armée des Cercles; enfin celle 
de la Poméranie par les Russes, ne laissaient aux Prussiens aucun moyen 
de recruter leur armée, qui, malgré le peu d'activité de la campagne 
précédente, se fondait tous les jours d’une manière effrayante. La maison 
d’Autriche se croyait tellement sure d’en finir cette campagne, qu’elle 
congédia maladroitement ao,ooo hommes de ses meilleures troupes et 
5oo officiers. Enfin, pour meure le comble à tous les malheurs du roi, 
l’Angleterre lui retint ses subsides accoutumés, et rien ne semblait pou- 
voir empêcher la ruine de ce prince, lorsqu’un événement extraordi- 
naire vint le tirer de ce mauvais pas. L’impératrice de Russie, sa plus 
cruelle ennemie, mourut le 8 janvier, et son fils Pierre 111 lui succéda. 

Aussitôt que ce prince eut pris les rênes des affaires, il donna essor à 
son attachement extraordinaire pour Frédéric, dont il avait déjà aupa- 
ravant donné plusieurs preuves. Il commença à déclarer, le a5 février, 
aux puissances belligérantes, que son intention était de faire la paix, et 
il ordonna au corps de Czernischef de quitter l’armée autrichienne pour 
marcher en Pologne, ce qui s’effectua dans le courant du mois de mars. 
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Enfin, le traité de paix définitif fut signé à Pétcrsbourg le 5 mai, et la 
Suède en fit autant de son côté. 

Frédéric put non seulement espérer de lutter avec succès contre le 
reste de ses ennemis , mais les moyens qu’il pouvait retirer du royaume 
de Prusse, si long- temps ménagé par les Russes, lui assuraient toutes les 
ressources ne'cessaires pour pousser la guerre avec vigueur. Son armée 
fut recomplétée par des recrues, elle fut renforcée par les corps de la 
Poméranie et de la Marche, et tout annonçait une campagne active. 

Les. ennemis du roi changèrent nécessairement de plan ; le maréchal 
Daun vint prendre le commandement de la grande armée de Silésie, 
qui fut portée b 106 bataillons et 149 escadrons. Il parait que la base 
de son projet était de se borner à conserver ce que l’on avait gagné, 
sans chercher à faire des conquêtes, qui semblaient moins possibles que 
jamais. Le maréchal Serbelloni commandait le corps autrichien qui de- 
vait agir en Saxe avec l’armée des Cercles, et faire également une guerre 
défensive. La France adopta un plan de campagne inverse de l’année 
précédente, et fit porter ses armées sur un pied aussi formidable: nous 
en avons donné le détail au chapitre précédent. 

Le maréchal Daun arriva à son armée le 9 mai, et la fit déboucher des 
défilés le i 5 , sursis colonnes, pour prendre un camp dans la plaine 
près de Kratzkau, entre la montagne de Zoptenberg cl le ruisseau de 
Schweidnitzwasscr, la droite à Kaltcnbrunn, la gauche vers Slephansliain. 
Le général Brentano gardait le pied du Zoptenberg avec 8 bataillons et 
4 régi me ns de cavalerie; le corps des grenadiers campait entre Qualkau 
et Kratzkau, pour couvrir le quartier-général. Les carabiniers occupaient 
les hauteurs de Domanze ; deux brigades gardaient les hauteurs de Klots- 
chen , le Geyersberg, et les défilés de Langenseiffersdorf. Le corps de 
Draskoivitz posté à Wartha, couvrit l'entrée du comté de GLatz. Celui de 
Beck couvrit la Haute-Silésie et la Moravie. 

Les Prussiens renforcèrent seulement leurs postes et restèrent en can- 
tonnemens resserrés vers Strehlen et sur les deux rives de la Loh, pen- 
dant les mois de mai et de juin. Le ao mai Frédéric reçut la nouvelle 
importante de la conclusion d’une alliance avec la Russie, en vertu de 
laquelle le corps de Czernischef devait se joindre à lui comme auxi- 
liaire: le roi résolut alors de ne rien entreprendre de décisif contre 
Daun, avant l’arrivée de ce corps, et le général autrichien, qui craignait 
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déjà pour l’avenir, attendit complaisamment qu’on vînt l’inquie'ter. Les 
deux armc'es restèrent donc dans les positions indiquées pendant tout 
le mois de mai et tout le mois de juin , sans autre événement que des atta- 
ques et surprises de postes , dans lesquelles les Autrichiens rurent presque 
toujours le dessous, ce qui leur fil beaucoup regretter le licenciement 
de leurs excellentes troupes légères. 

Frédéric voulait commencer ses opérations par le siège de Schwcid- 
nitz; pour l’entreprendre il fallait forcer Daun à quitter ses positions, et 
on ne pouvait y réussir qu’en l’attaqùant, ou en manœuvrant de manière 
à lui donner des inquiétudes sur ses communications. A cet effet, le gé- 
néral VVerner rassembla un corps nombreux à Cosel pour menacer la 
Moravie, et il marcha le i 3 mai à Ralibor. Cette diver ion ne remplit 
point son but, Daun ne fit point de grands détachemcns, il se borna jt 
renforcer jusqu’à 9,000 hommes la division de Beck, qui couvrait cette 
province. Tout se passa donc en mouvemens insignifians jusqu’au 34 juin., 
époque à laquelle le duc de Bevern arriva avec un petit renfort au camp 
du général Wcrner b Eichlau, et prit le commandement du corps, qui 
se trouva fort de at bataillons et 36 escadrons. 

EnflÉ^ Czcrnisclicf joignit l’armée prussienne le premier juil’et avec 
scs a 3 bataillons et 16 escadrons; elle se trouva forte alors de 8a batail- 
lons et 1 35 escadrons, avec 3 16 pièces de canon, non compris la divi- 
sion de Bevern. 

Le roi voulut tenter de déborder Dattn et de le couper des défilés , 
pour le forcer à une bataille; b cet effet, il donna au général Neuwied 
un corps de 35 bataillons et 36 escadrons, qui se porta dans la nuit du 
1.*' au a juillet aux environs de Kastcnblut, d’où il devait repartir dans 
la nuit suivante pour marcher par Wcichercau et Berlelsdorf, passer 
entre le Humclwaldc et la villO nt Strigau , pour s’emparer des monta- 
gnes de Ziskcnberg, en arrière de Ffcy bourg. L’armée qui s’était rassem- 
blée le 1." à l’entrée de la nuit, avait de même pris un camp, dans le 
plus grand silence, sur les hauteurs de Sachvvitz, d’où elle devait éga- 
lement partir dans la nuit du 3 au 3 sur quatre colonnes, pour gagner 
Frcybourg par Ossig, Rauske, Preilsdorf, Tschcschcn, en passant à droite 
dcZirlau; mais le maréchal Daun, instruit par un déserteur, du départ 
du corps de Neuwied, se mit en mouvement dans la même nuit, et rentra 
dans les défilés, où il campa, la droite à Obcrbogendorf, la gauche à 
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Polsnitz, le centre en .irrière de Freybourg. Frédéric, ayant etc informé 
l de cet éve'nement , le a au matin, fit mettre ses troupes légères aux trous- 
ses de l’ennemi, et marcha le soir avec l’avant-garde sur les hauteurs 
de Wurben, près de Schweidnitz, où l’arme'e arriva le 5 au malin, et 
prit son ancien camp de Buntzelwitz. Le corps de Neuwied se porta le 3 
à Strigau. 

Fréde'ric savait que le camp de Daun était inattaquable de front, mais 
il n’ignorait pas que l’on pouvait manœuvrer par Hohcnfriedberg pour 
déborder sa gauche, et menacer’cn même temps Rraunau, où se trou- 
vaient ses grands magasins. D’un autre côte le général autrichien jugea, 

V par une reconnaissance que Kcuwied poussa sur Hohcnfriedberg, et par 
toutes les probabilités, que le roi adopterait ce parti; et il porta sur-le- . 
, champ le corps de Brentano, de Burkersdorf à Adclsbach, où il prit 
v position sur des hauteurs presque inexpugnables, qui couvraient la roule 
y de Friedland à Braunau.* 

Dauii ne s’était pas trompé. Leroi avait résolu, le 4 , de porter un corps 
considérable sur'lcs montagnes de Hohcnfriedberg; en conséquence, il 
avait ordonné de grandes dispositions, en suite desquelles la t^ision de 
Ncuwied et un corps de 33 bataillons et 55 escadrons, commandé par 
le général Czthnischef , durent partir dans la nuit ^>our opérer dans la 
double hypothèse où l’armée autrichienne se trdîÉfkcraii encore dans la" 
position de Kunzendorf, ou dans le cas où elle l’aurait abandonnée. 
Mais Frédéric ayant été fortefient indisposé, l’exécution de ce mouve- 
ment fut retardée jusqu’au^. 

Le général Ncuwied sc^mit en marche ce jour-la, b l’entrée de la nuit, 

-* et se porta sur Hohcnfriedberg. Comme la position avait été abandon- 
née, il fila sur Rcichcnau, où l’on rencontra les premiers postes de 
Brentano qui furent chassés. Le rdi^ marcha h minuit du camp de Bunt- 
zehvitz avec le corps de Czcmischcf. Lorsqu’il entendit tirer du canon 
du côté du général Neilvyied, il se hâta de le joindre avec la cavalerie, 
et il ordonna à son arrivée tl’enlevcr l’ennemi^dc ces hauteurs, entre 
Rcichenau et Adclsbach ; mais les postes autrichiens n’attendirent point 
l’ennemi, et ils se retirèrent sur les hauteurs à pic qui forment un 
amphithéâtre inabordable en arrière de ce dernier village, où le corps 
entier de Brentano était en position. L’infanterie prussienne traversa 
néanmoins Adelsbach sous le feu des batteries , et elle commença h gravir 
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les montagnes. Le roi ayant reconnu les difficultés de cette attaque, 
donna l’ordre d’y renoncer. La majeure partie des troupes revint ; mais J 
les 5 bataillons de la tète étaient déjà engagés au feu de mousqueterie, 
et les premiers rangs étaient près d'atteindre l’ennemi , de manière qu’ils 
reçurent cet ordre trop lard, et ne purent se retirer. Après des efforts 
inouïs, ces bataillons arrivèrent, exténués de fatigue, au sommet de la 
montagne, oit ils furent chargés et culbutés dans les ravins , par des 
troupes fraîches et supérieures. Cette affaire malheureuse, qui eût peut- 
être réussi, si la tclc de colonne avait^té soutenue, coûta aux Prussiens 
700 morts ou prisonniers, et 600' blessés; elle eut de plus le résultat 
fâcheux de retarder le mouvement de Neuwicd d’une marche, et de ’ 
donner au maréchal Daun le temps de soutenir ses dépôts de Rraunau. 

Frédéric se décida néanmoins à suivre son opération, en cherchant 
il déborder Brentano, pour gagner Friedland ; en conséquence, le corps 1 ? 
de Neuwicd continua sa marche; mais l’extréinc fatigue dès troupes : 
ne lui permit pas de la pousser au-delà de AVittgendorf. Daun, qui 
devinait depuis long-teuips les projets des Prussiens , Veut pas plutôt 
reçu avis de cette marche, qu’il résolut de porter Brentano à Friedland , 
et de fa^ exécuter à farinée un changement de front en arrière ; il ■ 
repassa donc le rat V de Wcislritz, et campa, la droite près de Brei- 
1611113111 , la gauche ïür les hauteurs de Charlotlenbrunn : un corps aux 
ordres du général Okclli, posté sur les hauteurs de Burkersdorf, lia la 
droite avec Schwcidnilz , de manière quenelle excellente position cou- 
vrait en meme temps la place cl les dépôts de Braunau. 

Sur ces- entrefaites, le 'général Ziétheh était resté au camp de Runt- 
zelwitz avec la moitié des forces du roi; aussitôt qu’il apprit, le 7, le 
départ de l’armée ennemie, il se mit en mouvement pour occuper les 
hauteurs qu’elle venait de quitter, et campa la droite à Furstenstein, la 
gauche à Bogcndorf. Le roi traversa A*âclsbach , et campa entre Altwasscr 
et S ifersdorf. 

Neuwicd, conformément aux ordres qu'if*' avait reçus, marcha sur 
Friedland, où il fut fort surpris de trouver le corps de Brentano que 
l’on croyait encore sur les rochers d’Adelsbach. Comme ce corps était 
dans une mauvaise position et inférieur en nombre , on aurait pu l’at- 
taquer; mais Neuwicd, au lieu d’en donner l’ordre sur-le-champ, con- 
voqua un conseil de guerre, et, pendant qu’on délibérait, Brentano 
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partit pour aller prendre l’ancien camp retranche' de Dittershach, où 
il e'tait à l’abri de toute attaque, parce qu’il pouvait être aisément sou- 
tenu par l’armée de Daun. Enfin le corps de Iladdick , qui était jusque-là 
resté à Warlha, s’étant réuni à Ërentano, le roi dut renoncer à ses en- 
treprises sur ce point-là. 

Pour employer tous les moyens de faire sortir Daun de sa position , 
Frédéric essaya ensuite de faire une diversion en Bohême. Le corps de 
Neuwied marcha sur les hauteurs de Trautenbach, et poussa scs partisans 
jusque sur Konigsgratz; mais le maréchal persista à garder scs commun:* 
cations avec Schweidnitz, se borna à jeter quelques troupes dans la 
fofcêl de Konigsilva, pour donner des craintes à l’ennemi, et à porter 
les cojps de*Brcntano ,à Polit/, et celui d’EUrichshausen à Stcingrund : 
il prit néanmoins la précaution de transférer scs magasins de Braunau 
à Scharfeneck , dans le comté de Glaiz. 

Le roi, voyant que son adversaire, pour contrarier ses projets, avait 
un peu dégarni sa- droite vers les hauteurs de Hohengicrsdorf et Burkers- 
dorf, prit alors la résolution de s’emparer de ces hauteurs, pour couper 
'l’armée ennemie de Schweidnitz. L’exécution de ce projet était hardie; 
il fallait s'établir entre une forteresse et une armée supérieure qui la 
couvrait. A cet effet, le général Ziéthcn dut sc mettre en marche, le >5 
juillet, sur deux colonnes; la première vint camper, la droitq sur les 
hauteurs escarpées de Hohengicrsdorf, la gauche au bois d’Amciseinvalde ; 
la seconde campa, la droite à la route qui conduit de Schweidnitz à 
Hohengicrsdorf, la gauche à Bogendorf, faisant face à Schvqm^piu, Le 
1 5 , le général Neuwiet^ revint sur Rosenau. 

Le tG, l’armée resta dans sa position. Le roi combina les rqpyens de 
forcer D^un à s’éloigner de la place, pour pouvoir en faire le siège; 
il porta une colonne à Kunzendorf, et le corps du général Neuwied à 
Gablau et Altreichnau; il fit en même temps des démonstrations pour 
occuper la gauche de Daun. 

Le 18, le corps de Neuwied marcha par Hohenfriedberg à Buntzel- 
witz. Un événement décisif semblait se préparer, lorsque M. de Czernis- 
chef annonça au roi la terrible catastrophe qui avait précipité Pierre III 
du trùne , pour y placer la fameuse Catherine, et lui communiqua l’ordre 
qu’il avait de quitter son armée pour retourner en Pologne. Tout ce que 
Frédéric put obtenir, fut que le corps russe restât encore trois jours 
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dans sa position, dans un état de neutralité absolue, et il en profita 
pour faire attaquer les hauteurs de Lculuiansdoi f cl Burkersdorf, qui 
dominaient toute la position des Autrichiens , et dont la perte devair 
forcer Daun à se battre avec désavantage, ou à se retirer. 

Le 19 au matin, le roi porta son quartier-général h Bogendorf, et le - 
corps de Neuivied te nait en mouvement à l’entrée de la nuit, avec la 
brigade Mollcndorf. Le ao au matin, toutes les troupes furent renduej 
ù leur destination, passèrent le ruisseau de Wcistritz sur des ponts de 
chevalets, et campèrent la droite vers Bogendorf, la gauche à Esdorf, 
faisant face à Schweidnitz. Le roi reconnut l'ennemi. Les hauteurs de 
Lcutmansdorf et Burkersdorf sont très-escarpées, equpées, Boisées, *Viî 
d’un abord extrêmement difficile: elles étaient couvertes* de redoutetf 
très-fortes, élevées sur les deux rives du raVindc la Wcistritz, et gar- 
nies de palissades et d’ahatis énormes. Le général Okclli occupait po- 
sition de Burkersdoi^ avec 9 bataillons : les hauteurs de Lculmaïisdorf 
n’en avaietfl que 4 J mais Daun y envoya à midi le -corps du général 
Bien ta no , qui occupa ces hauteurs, ainsi que celles de Michelsdorf et 
de Ludwigsdorf. Lorsque les troupes prussiennes s’approchèrent, lest _ 
postes ennemis se repliant sur leurs lighes, à l’exception de celui qui ^ 
gardait le château de Burkersdorf. Le roi le fit emporter, gt y établit, « 
dans la nqit, une grande batterie de 45 obusiers et 12 pièces de douze. 

IJ» ap^au point du jour, le roi recodptu encore l’ennemi, et ne 
crut pas apercevoir plus de forces que la veille; il ignorait l’arrivée du 
corps de Brcntano. Les troupes, qui avaient pris les armes avant le lever 
du soleilfsc mirent en mouvement. Le corps de Ncuwied devait atta- 
quer les fauteurs de Lcutmansdorf : il se forma en trois divisions ; les 
deux premières devaient escalader les hauteurs cl les redoutes, tandis 
que le pritace de Bcrnbourg, avec la troisième, couvrirait la gauche 
des attaques du côté de l’armée autrichienne , et s’emparerait à cet effet 
dujvillage de Lcutmansdorf. Lorsque ce prince arriva près île ce village, 

U en lit chasser les postes ennemis, qui se replièrent sur les 6 bataillons 
postés sur la montagne de^Bergseite; après avoir reçu quelques renforts , 
il attaqua ces bataillons avec impétuosité, et les repolis SS jusqu’aux bois 
de Michcîsdorf. 

Tandis que cela se passait à gauche, le géçéral Ncuwied avait em- 
porté le premier étage des hauteurs , et y avait place toute son artillerie 
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pour Lattre les retranchcmens ennemis. Les Autrichiens soutinrent ce 
feu avec fermeté, quoiqu’il fût bien supérieur à celui de leurs batteries. 
Alors le général Ncuwied ordonna l'attaque; le colonel Lottum, avec 
une des divisions de droite, marcha aux reiranchemcns de la gauche 
ennemie, et engagea un combat très-vif; un instant après, ifttperçut 
un ravin par lequel on pouvait arriver sur rcxtrême^gjuchc , et tourner 
les redoutes. Le colonel se mit à la tète du régiment de Moscl, traversa 
le ravin, reforma sa troupe sur la hauleur opposée, et enleva vigou- , 
reuxement les rcirancbeniens. Ce régiment seul perdit 3oo tués ou blessés; 
l’ennemi sc^-ctira en désordre, laissant onze pièces de canon dans les 
redoutes. • 4 

La droite de* Autrichiens ne fut pas aussi, facilement débusquée des 
montagnes de Leutmansdorf; le prince de Dernbourg avait bien enlevé 
les premières hauteurs, mais la position retranchée restait encore à 
prendre; on y porta les regimens de Wunsch, Monta et un bataillon 
de Finck. Ces troupes rencontrèrent de si grands obstacles dm terrain 
et une résistance si opiniâtre, quelles avaient déjà perdu 5otf Hbmrucs__ 
.sans rien faire. Enfin, elles trouvèrent les moyens de tourner les ^edoutes^ 
Jle lcnnemi par un ravin, tandis que le colonel folium , qui avait fini 
•a la droite, ipenacait de le couper d’un autre côté. L’infanterie qui 
gardait les redoutes, se rejeta alors sur le corps de Brcnlano; ce général,, 
voyant scs deux ailes dcborij^ et la retraite menacée, abandonna les 
hauteurs de Micbelsdorf, et se retira sous un feu d’artillerie ccXlinucl 
jusqu’à Wustwaltersdorf. 

L’attaque sur le corps d’Okulli , qui gardait les liautcUTs de Ihmtcrs- 
dorf, n'eut pas moins de,^uccès. Le général Neuwied y ht marcher la 
première colonne , sous la protection de la grande batterie d'obusiers 
dont nous avons parlé, tandis que le général Mollendorf (levakàeoute njp 
cette attaque, et contenir en même temps les troupes de la garnison 
de Schwcidnitz, dont une partie s’étaji montrée en bataille sur les glacis^ 
Le grand tapage que fit la batterie n’eut d'autre résultat que celui de 
faire retirer en désordre la cavalerie jjtu général Okclly ( 1 ). 

#£ 

* ^ 1 ^ 

(1) Je ne sais pas pourquoi cette cavalerie aurait dù recevoir complaisamment 
des obus, sur un terrain où etle ne pouvait pas tare employée. J'ai souvent vu, 
dans les campagnes de > 8 o 5 et 1S06, qu'on lui faisait jouer tuai à propos ce triste 


Digitized by Google 



35o TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS, MILITAIRES. 

Les troupes de la garnison de Schwcidnilz étaient “rentrées ; le bri- 
gadier Mollendorf trouva un moyen d’attaquer le prince de Ligne , qui 
était retranché derrière un abalis, et couvert par la redoute à gauche 
du ravin de Weistrilz. Les Prussiens traînèrent l’artillerie à force de bras 
par un chemin dit le Schaafsritt ( Pas-dc-Mouton ), et canonnèrent vi- 
vement l’ennemi’ de ce point, tandis que les bataillons des gardes, gra- 
vissant les hauteurs les plus escarpe'es, et traversant des bois touflus, ar- 
i rivèrent enfin devant l’abalis. Le générai Mollendorf fit battre la marche 
des grenadiers, et attaquer ce poste difficile: dans cet instant même, le 
maréchal Daun , voyant le prince de Ligne compromis , lui ordonna 
de se retirer; les Prussiens s’emparèrent alors de lajredoutc ou ce prince 
avait laissé garnison pour couvrir sa retraite, et la b^^tde prit position 
sur les hauteurs. Pendant que ceci se passait, les Prussiens inquiétaient 
les positions de l’ennemi à Traullibersdorf et Neu-Reussendorf, afin 
d’empêcher qu’il pc soutint celles qm étaient attaquées sérieusement. 

Lorsque le maréchal Daun ÿij. le corps de Ncuwied à Michclsdorf 
. sur sesfderrières , et celui de Mollendorf sur les hauteurs de Burkcrs- 
'-dorf, iUfesolut de quitter son camp à dix heures du soir pour en oc-’’ 
cuper un autre, la j^foitc au Falkcnbcrg, le centre à Gicrsdorf, LL 
gauche vers Tannliauscn. A l’instant meme où ce mouvaient s’exccu-» 
tait, le corps du général Czernischef quitta l’armée du roi pour se rendre 
en P(j^gne. Frédéric, ayant 'enfin attelle but qu’il désirait, fit ses 
préparatifs pour le siège de Schweidnitz, et il fit prendre les positions 
suivantes, qui étaient fortes par leu# nature, et qûi furent encore re- 
tranchées av^ç)soin: ' 

i.° Le quartier-général vint à Ditmansdorfqy 

a* Le général Gablenz, avec 5 bataillon^ et 10 escadrons, près de 
fcrimansdorf ; 

3.® Le général Ramin , avec 5 bataillons, à Altwasser; 


rôle. Placer de la cavalerie en ligne, tbus un grand feu d’artillerie, dans un mo- 
ment ou sur jjn terrain où elle est lorçev à rester immobile est une faute contre 
tout prjjppc "dp guerre. Cela n’est permis que dans une grande bataille, où il faut 
en imposer par uue ligne quelconque pour masquer ou protéger une manoeuvra dé- 
cisive. 11 est cependant bien entendu que je ne veux parler ici que des positions où 
la cavalerie est forcée à recevoir le feu sans possibilité de donner. 
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~-'.V® Le corps de Neuwied, 19 bataillons, 18 escadrons, sur les hau- 
teurs de Taschendorf; 

5 . ° Le colonel Lossow, a bataillons, 20 escadrons, sur le Kolberg, 

près Waldichen ; 

6. ° Le général Mollcndorf, 5 bataillons près Weistritz, faisant face à 

Schweidnitzj 

7-° Le general Manteufel, 9 bataillons, sur les hauteurs de Barsdorf; 

8. ® Le général Bulow, i 5 escadrons, à Seilendorf; 

9. " , 12 bataillons, i 5 escadrons, à Bogendorf; ... 

10. ® Le prince de Wurtemberg marcha de Lowenstein à Peterswalde, 

avec 33 escadrons; » 

11. ® , 5 bataillons à Wurben, avec la boulangerie. 


Avant de donner une relation sommaûre du siège de Schwcidniu et 
opérations qui le suivirent, il convient de reprendre le fil de ce 
«qui se passait vçrs la Moravie, au corps du duc de Bevern. Pour atteindre 
le but qui lui était ordonne, ce prince chercha à déborder le flanc 
droit du général Beck, et h menacer b Moravie par la route de Trop- 
pau.Il partagea son corps en déuvdivisions : la première, sous les ordres 
du général Wemer, forte de »o bataillons et i 5 escadrons, marchait 
toujours à une journée en avant de lui, et se porta, le 2 juillet, à Gratz; 
la seconde, de 11 bataillons et* 1 ft escadrons, campa à Troppau; le 
corps autrichien du général Beck a.fVfeudenlhal. 

Le 7 juillet, le général Werner marcha à Fulneck, et le 9 à Miateck , 
d’où il poussa des partis et lava de fortes contributions. Le général Beck, 
ne croyant pas pouvoir l’empêcher Ouvertement, se borna à marcher, 
le 7, à Bahrn, en faisant répandre partout le bruit de l’arrivée du géné- 
ral Laudon avec 5 o,ooo hommes. Ces petits moyens réussirent, et le 
général Werner accéléra son retour en venant camper, le 12, à Matzinnau. 
Le même jour, Beck marcha à Bautscb et à Schwansdorf, d’où il mena- 
çait de prendre une position centrale entre les deux corps, et de souper 
celui de Werner, qui reçut en conscqnencc l’ordre de revenir sur-le- 
champ à Gratz. 


A 
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Le general autrichien , satisfait d’avoir atteint son but en délivrant 
Moravie des incursions des ennemis, revint à Guntcrsdorf.Los deux partis 
restèrent dans ces positions jusqu'au commencement d’août, époque à 
laquelle le départ du corps russe de Czerniscbef força le roi à rappro- 
cher celui de Bcvern, qui vint camper, le a 5 , près de GoseL La division 
de Wcraer prit position vers INciss, le 28. Le général Bcck revint alors 
à Zuckmantcl. , v 

Frédéric présumait que dans le cas où Daun voudrait entreprendre 
de secourir Schweidnitz, il appellerait à lui le corps de Beck : le roi 
ordonna donc au duc de Bcvcrn, si ce corps ennemi marchait à War- 
tha , de sc diriger promptement sur Neiss pour y remplacer le général 
Werner, qui, de son côté, partirait sur-le-champ pour sc réunir h l’ar- 
mée devant Schweidnitz ; dans le cas contraire , le duc devait . prendre 
scs mesures pour n’arriver à Neiss que le 20 août. 



Siégé de Schweidnitz. Combat de P^e. 

Le 4 août, la place fut entièrement investie par le corps de siège 
aux ordres du général Taucnzien. Ce corps, fort de 21 bataillons et 20 
escadrons, ne comptait pas plus de i 3 à 14,000 hommes; la garnison 
était de L 1,000 hommes, commandéepar le général Guasco; le célèbre 
Gribeauval commandait l’artillerie^et dirigeait la défense. 

Ce siège fut un des plus mémorables de l’histoire moderne. Une place 
assez mauvaise , qui venait d’être emportée d’assaut quelques mois au- 
paravant, soutint.dcux mois de tranchée ouverte. Mais la partie n’était' 
pas égale : la place était défendue *par un homme habile et une garnison 
choisie; elle était attaquée par le major Lefèvre, homme faible, qui, 
d’ailleurs, était mal secondé : l’art des sièges était plus reculé en Prusse 
que partout ailleurs. 

Tandis que les travaux commençaient devant Schweidnitz, Daun res- 
tait tranquille dans son camp de Giersdorf, et, loin de chercher à secourir 
la place, il se retranchait de peur d’être attaqué par le roi. Le maréchal 
avait cependant résolu de s’avancer sur les hauteurs de Klotschen pour 
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V «wayer de faire lever le siège; mais il attendait le corps de Beck qui 
était en Moravie, et qui partit, le 6 août, de ZucLmantel pour venir se 
re'unir à la droite de l’armée. Ce corps arriva, le 10 , à Closter-Camenz. 
Le duc de Bevern , aussitôt qu’il eut avis de son départ, se mit aussi en 
marche le 9 , passa la Neiss, et campa, le ta, à Kunzendorf. 11 y apprit 
que Beck était près de Frankenstein ; partit à l’entrée de la nuit pour le 
prévenir à Niniptsch, et résolut de marcher toute la nuit pour arriver, 
le t3 au matin, à Oberpeilc, oiVJe roi lui avait envoyé l’ordre de venir 
prendre position : le duc campa, en effet, la droite près de Reichembacb , 
la gauche sur Fichtelberg ( pl. XXIII, n.° 6 , cc). Aussitôt que Beck 
apprit le départ de ce corps , il se mil en marche pour venir occuper le 
même poste; mais il n’était plus temps: il avait perdu le moment favo- 
rable, et dut revenir, le 14 , au camp de Schonwalde, aux environs de 
Silbcrberg. Les Prussiens poussèrent un peu leur arrière-garde, et établi- 
rent leurs postes à Ellguih et Pulzendorf. Le roi envoya au duc de Be- 
vern plusieurs batteries de gros canons, et lit retrancher sa position. > 

Cet événement dérangea un peu les plans de Daun , qui ne pouvait 
plus les exécuter qu’en battant le duc de Bevern, et, pour y parvenir, 
il courait risque de s’engager dans une de ces affaires générales qui n’é- 
taient guère dans son système: malgré cela, il fallut bien prendre ce parti. 
Le maréchal fit ses dispositions pour accabler le duc avec la plus grande 
partie de ses forces , tandis que le reste demeurerait en position pour 
donner le change au roi. En conséquence, les corps deLascy et de Bren- 
tano partirent au point du jour pour se réunir à Beck, qui occupa les 
hauteurs de Kleilsch (b b). 

' 7 a* • * 

Les généraux autrichiens firent dresser leurs tentes à dix heures dans 
la position de Lang-Bielau , pour faire croire qu’ils n’entreprendraient 
rien ; mais à trois heures après midi ils se mirent en mouvement. Le 
corps de Brentano et la cavalerie sous les ordres du général Odoncll, se 
formèrent en avant de Niederpeile ( dd ). Le général Lascy traversa Mit- 
telpeile avec quelques bataillons, fit établir une forte batterie en avant 
et deux autres en arrière de ce village , tandis que le corps de Beck se 
porta sur deux colonnes contre l’aile gauche du duc de Bevern, traversa 
Oberpeile, et se déploya sur deux lignes entre ce village et celui de 
Girlsdorf ( ff ). 

Aussitôt que la cavalerie d’Odonell déboucha de Niederpeile, le gé- 
■ t. a. 45 
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néral Lentulus, avec 18 escadrons, traversa le bois derrière l’infanterie , 
pour l’attaquer. Le canon força les Prussiens à se retirer, et plusieurs 
charges s’engagèrent sur ce point sans grand résultat. 

Pendant que l’infanterie de Lascy, de Brenlano et la première ligne 
de Beck restaient immobiles en bataille, en se bornant à une canon- 
nade terrible, Beck s’etaitmis à la tète de sa seconde ligne, avait traversé 
les taillis de Girlsdorf, s’e'tait emparé des hauteurs voisines ( g g ) , et y 
avait pris un bataillon pour canonner le Fischerberg, tandis que ses 
grenadiers attaquaient cette position : l’artillerie prussienne les maltraita 
et les repoussa; le terrain où ces grenadiers devaient passer était maréca- 
geux : ce ne fut qu’à sept heures, après de grands efforts, que Beck 
put se tirer du bois et pénétrer dans la plaine sur les derrières de l’ennemi. 
Les autres divisions autrichiennes n’attendaient que cet événement pour 
entrer en action de tous côtés. Dans ce moment décisif, le duc de Bevern 
se mit à la tète de a bataillons, attaqua avec vigueur la tète de la colonne 
qui commençait à déboucher (<<), et la rejeta dans le bois maréca- 
geux ; dans le même instant , 1 5 escadrons , détachés par le roi , arrivaient 
à la gauche, attaquaient la cavalerie ennemie vers Nicderpeilc, et la culbu- 
taient. Cette cavalerie était néanmoins parvenue à se reformer, lorsque 
le général Lentulus, du corps de Bevern, la chargea de nouveau, et la 
poussa sur l’infanterie vers Niedcrpeile, où le duc de Wurtemberg, ame- 
nant de nouveaux renforts de l’armée du roi, acheva de la mettre en 
déroute et de la forcer à repasser le village. Enfin, le générai Mollen- 
dorf arriva aussi avec 6 bataillons, après le coucher du soleil ; et h» gé- 
néraux autrichiens, voyant que leur entreprise était manquée, se reti- 
rèrent dans leur camp de Haberndorf, après avoir perdu plus de 1,000 
hommes hors de combat. 

Cette affaire fît honneur au duc de Bevern, qui n’avait que > t batail- 
lons et 5 régimens de cavalerie contre 33 bataillons et 14 régimens de 
troupes à cheval : il est vrai que les deux tiers de l’infanterie ennemie 
nq firent qu'une parade, et s’amusèrent à tirer le canon; mais cela con- 
tint la moitié du corps du duc, et il faut convenir qu’il saisit avec justesse 
l’instant décisif de frapper le coup de force qui devait le tirer d’em- 
barras. 

On ne peut pas interpréter l’inaction des corps de Lascy et de Brcn- 
tano, surtout lorsque la première attaque des grenadiers de Beck, repous- 
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•ce par l'artillerie prussienne, aurait <lù leur annoncer que cette colonne 
e'tait arrivée à sa destination, et commençait à s’engager : rien ne peut 
excuser celte inaction dans un moment semblable, car ils exposaient le 
corps de Beck à être écrasé et enleve'. Dans tous les cas , il valait mieux 
s'engager sur le front plus tôt que plus tard; on avait des forces supé- 
rieures, qui leur assuraient les moyens d’enlever la position. On serait 
également lente' de blàtner Frédéric d’avoir tardé si long-temps à faire 
soutenir le duc; mais il est certain que le camp dressé à dix heures du 
malin par les généraux ennemis, sur les hauteurs de Lang-Bielau, lui 
avait fait prendre le change au point qu’il ne voulut pas croire k l’attaque. 
Si ces troupes avaient marché de suite, les corps de Lascy et de Brentano 
eussent été totalement défaits. 

Le 17 août, l’ennemi resta campé à Haberndorf; 

Le 18, au matin, il reprit scs positions; 

Le général Brentano h Schonwalde ; 

Le général Beck sur le Crachberg; 

L’armée à Wartha ; le 19, à Sclilegel ; 

Le 30, l’armce entre Patzdorf et Obersteine 

Beck, au camp retranché de Wartha. 


Depuis cette entreprise mal exécutée, Daun ne tenta plus rien pour 
sauver Schweidnili. Des travaux s’y poussaient asse* vivement; l’attaque 
fut dirigée contre le fort de Jauernick.et, comme M. Griheauval s’aperçut 
que le meilleur moyen de le défendre serait celui de la contre-mine , il 
l’employa avec une grande habileté. Les travaux de la sappe furent pous- 
sés avec assez d’activité jusqu’au 23 août Les parallèles et les batteries 
avaient été conduites jusqu’à cent cinquante pas du chemin couvert, 
au débouché des contre-mines. Alors il fallut se résoudre k faire la guerre 
souterraine , qui dura pendant six semaines avec une supériorité décidée 
de la part de la garnison. Le major Lefèvre, qui dirigeait le siège, per- 
dit la tête, et il fallut que le roi donnât, bien ou mal, ses ordres pour 
la continuation des travaux. Enfin, une grenade, lancée au hasard, fit 
sauter, le 8 octobre, le magasin à poudre du fort de Jauernick, et une 

45 * 
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mine prussienne emporta le lendemain une partie du chemin couvert et 
des palissades. Quoique les assièges eussent repousse l’attaque qui s’en- 
suivit, et qu’ils eussent promptement répare ces accidens, le général 
Guasco, qui était en pourparlers depuis plus d’un mois, accepta la ca- 
pitulation par laquelle il se rendit prisonnier de guerre avec 8,600 
hommes. Il est difficile de concevoir ce qui put déterminer ce général 
à sc rendre , après une aussi belle défense , au moment où il pouvait la 
prolonger encore long-temps. La garnison avait perdu du monde; mais 
la place n'était point entame’e , et n’était pas près de l’être : avant que 
l’on eût couronné le chemin couvert, et fait la descente du fossé, 
il se serait écoulé bien du temps , et la saison était assez avancée pour 
faire croire que la place pourrait se soutenir. Les assiégés jetèrent cent 
vingt-cinq mille boulets ou bombes ; les assiégeans en lancèrent soixante- 
un mille; la perte des Prussiens s’éleva à 5,238 hommes tués ou blessés; 
celle de la garnison à 3,800. 


Après le mauvais succès du combat de Peile, le maréchal Daun ne fit 
plus rien pour sauver la place, et resta en position dans une inaction 
complète, à l’exception de quelques mouvemens insignifians qui ne mé- 
ritent pas d'être rapportés. Dès que la place fut rendue, le roi, qui vou- 
lait procurerau prince Henri les moyens d’occuper l’excellente province 
du Voigtland, détacha le général Neuwied, le i 5 octobre, pour marcher 
en Saxe avec 30 bataillons, 55 escadrons et 60 pièces de canon. Le reste, 
aux ordres du duc de Bcvern, cantonna à Schweidnitz et dans les mon- 
tagnes voisines. Daun resu aussi tranquille de son côté, et, le 34 no- 
vembre, on conclut une convention à la suite de laquelle les armées pri- 
rent des quartiers-d’hiver. 
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Opérations en Saxe. Bataille de Freyberg. 


L’armée prussienne, privée de la plus belle partie de l’électorat de 
Saxe et du Yoigtland, avait passé l’hiver dans un pays totalement ruiné 
et d'ailleurs peu fertile, où elle avait manqué de tout Elle était forte 
de 48 bataillons et de g3 escadrons, faisant environ 3a, 000 hommes. 

L’armée autrichienne, commandée parle maréchal Serhelloui, était 
de 57 bataillons et 108 escadrons; elle avait sa masse aux environs do 
Dresde; le corps de Macquire occupait un camp retranché près de 
Freyberg; enfin, une chaîne de postes retranchés couvrait les canton- 
nemens. Cette chaîne s’étendait depuis Nossen jusqu’à Rosvrein et Dobeln. 
L’armée des Cercles, qui devait se joindre à elle, comptait 38 batail- 
lons et 47 escadrons ; elle cantonnait aux environs d’Altenbourg et de 
Naumbourg. 

Malgré cette supériorité marquée , il paraît que les généraux ennemis 
voulaient, comme dans la campagne précédente, se tenir sur une défen- 
sive absolue : tout resta donc dans le plus grand calme jusqu’au ta 
mai. 

A cette époque le prince Henri, après avoir fait divers mouvemens 
pour faire croire aux Autrichiens qu’il voulait se concentrer dans la 
belle position de Kauenhauscr près Meissen , tomba avec quatre colonnes 
sur la chaîne de leurs postes , trop étendus et trop isolés entre Roswein 
et Leisnig, la perça, enleva plusieurs détachcmcns, et fit plus de 1,800 
prisonniers. Le prince manoeuvra ensuite dans le but de pénétrer dans 
le Voigtland, et de prendre une forte position centrale entre l’armée 
autrichienne et celle de l’empire, au moyen de laquelle il pût empêcher 
leur réunion. Il marcha, le i3 mai, à Hanchen. tandis que le gé- 
néral Hulsen , qui était resté avec une partie de l’armée dans la position 
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de Kaizcnliauser, fit une démonstration contre Nossen , et obligea le 
général Bninian à quitter ce poste pour se retirer sur le corps de Macquire 
à Freyberg. Le prince se mit en marche, le 14, pour chercher à débor- 
der le flanc gauche du camp retranche' de Macquire, dont la forte posi- 
tion n’était pas attaquable de (Vont. Mais ce gene'ral ne crut pas devoir 
attendre l’événement , et s’était déjà retiré clans la nuit sur Dresde. Le 
prince Henri résolut alors d’occuper ce catnp avantageux. Le général 
Scidliiz chassa l’ennemi des ravins profonds de la Weistritz, depuis la 
foret de Tharand jusqu’à Frauenstein; le prince vint camper, le 16, sur 
les hauteurs de Pretschendorf, et le général Uulscn à Oros-Sohra près 
de Wilsdruf. Le corps autrichien de Macquire occupa un camp retranché 
à Dippodiswaldc ; une autre division était sur les hauteurs de Rabenau ; 
le reste de l’armée au Val-dc-PIauen , sous Dresde. 

L’armée des Cercles s’était d’abord avancée jusqu’à Chemnitz. Lorsque 
le prince de Stollbcrg, qui la commandait, apprit que les Prussiens l’a- 
vaient isolé de l’armée autrichienne, il eut peur d'être attaqué, et il 
décampa jusqu’à Zwickau; mais le maréchal Serbelloni lui donna l’ordre 
de revenir à Chemnitz. Le prince Henri le méprisa assez pour l’envoyer 
observer par 4 bataillons et 5 escadrons, qui prirent un mauvais poste à 
Oederan , avec la rivière de Lobfluss à dos : ce détachement, attaqué su- 
bitement, le ai mai, par le général Luzinsky, perdit 709 hommes, et 
*• le prince fut forcé d’y envoyer le général Kanitz avec un bataillon et 5 
escadrons. L’armée des Cercles, toute ficre de ce fameux succès, resta 
paisiblement dans son camp de Chemnitz devant ce faible corps- Les 
deux armées en firent autant dans leurs positions respectives. 

Le maréchal Serbelloni avait ordre de ne rien compromettre, le prince 
Henri n’avait aucun motif de le faire, et tout le mois de juin se passa 
sans événement digne d’être rapporté. L’armée autrichienne fut renfor- 
cée par quelques régiinens venant de Silcsie, et elle se borna à enlever 
le poste du général Klcist à Reichsladt, qui la gênait un peu. 

Le prince Henri, de son côté, ayant été renforcé par un bataillon et 
i 5 escadrons sous les ordres du général Belling, venant de la Poméranie, 
résolut de se débarrasser, pour un moment, de l’armée de l’empire. A 
cet effet le prince détacha, le ao juin, le général Seidlitz avec un corps 
de 3 à 4.000 hommes d’infanterie, et environ 4 >ooo chevaux ( y compris 
le détachement de Kanitz, qui resta à Oederan ) pour le menacer sur 
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son flanc gauche. Ce gênerai n’eut pas plutôt paru vers Pcnig, sur la 
route d’Altcnbourg , que cette année abandonna sa position et se retira 
successivement sur Zwickau et Reichcnibach ; mais le détachement la 
suivant de près , elle ne se crut en sûreté que sur les montagnes de 
Moncliberg près de Barcith, où elle campa, le 37 juin. 

Le maréchal Serbelloni , informé de cette étrange retraite, ordonna à 
l’armée de revenir en avant, et crut devoir faire des démonstrations pouf 
lui faciliter cette opération. Il médita un beau projet d’attaque sur la 
position de Hulsen, et ordonna d’excellentes dispositions pour l’attaquer 
sur sa gauche. Mais la pusillanimité était une maladie à la mode dans 
celte malheureuse armée autrichienne; elle s’e'tait communiquée, du 
conseil de guerre et des généraux en chef, à tout le reste des officiers 
supérieurs : quatre colonnes se présentèrent devant Constapel, YVcis- 
drup, Hundorf, la quatrième à Braunsdorf. Les deux premières, dont 
le succès devait décider l’afTaire, se présentèrent mollement, et revinrent 
dès que les redoutes de Pinkwitz leur tirèrent quelques coups de canon. 
Enfin, après un échange de boulets, exécuté à plus de quinze cents 
pas , et qui ne fit de mal à personne, la retraite des quatre colonnes 
termina cette parade singulière. 

On eût dit que le général Hulsen avait deviné l’incertitude de l’en- 
nemi ; carlui-méme ne fit rien pour s’opposer à l’attaque contre sa gauche : 
il ne lui avait pas même envoyé assez de canon, qui, dans la position 
qu’elle occupait, devait être l’arme décisive; il resta tranquille sur tout 
le reste de sa ligne. 

Dans le fait, l’entreprise de M. de Serbelloni, dont Tcmpelhof fait 
tant d’éloges, était mal combinée : lorsqu une armée occupe une po- 
sition perpendiculaire avec un fleuve, et qu’elle y appuie une de 
ses ailes , ce n’est jamais cette aile qu'il faut attaquer , parce qu’on 
s’exposerait à être jeté dans la rivière, si [ennemi faisait exécu- 
ter un changement de front en masse par toutes ses forces. En 
attaquant [aile opposée avec la presque totalité de ses troupes , 
on met au contraire les grandes chances en sa faveur, parce que , 
si cette aile est vivement brusquée par une masse supérieure, on 
peut [enlever, la refouler sur le reste de [armée ennemie, qui se 
trouvera en désordre, acculée à un fleuve , et dans une position à 
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être anéantie (i). Serbelloni avait deux fois plus de forces qu’il n’en 
fallait pour exécuter une attaque semblable sur la droite du corps de 
Hulsen , qui eût été' jeté dans l’Elbe ou forcé à se faire jour. 


Tandis que ces choses se passaient, le prince Henri avait reporté le 
corps de Kleist à Oedcran, avec ordre de se re'unir aux troupes qui s’y 
trouvaient, et de faire une invasion en Bohême. Celui-ci s’avança, dans 
la nuit du 1." au a juillet, par Maricnberg sur Einsiedel , y culbuta les 
postes ennemis, fit t 5 o prisonniers, laissa la réserve de grenadiers dans 
les postes retranchés, et poussa jusque sur Brix et Ossek, d’où il se re- 
rira, le 7 juillet, sur Oederan. Le prince Henri le renforça, et lui donna 
l’ordre de chasser le corps du général Blonquet, qui s’était avancé de 
Toplitz à Dux, pour mieux couvrir la Bohême. Le général Kleist se 
porta donc, les 17 et 18, sur Einsiedel; attaqua les Croates et les dra- 
gons postés dans le bois de Johannsdorf , les en chassa , et les poursuivit 
jusqu’à Herrlich, avec perte de 340 prisonniers. Le corps revint une 
seconde fois par Brix, Comotau et Pasberg, a Oedcran. 

Sur ces entrefaites, l’armce des Cercles avait reçu , comme nous l’avons 
dit, l’ordre de se reporter en avant, de pousser Scidlitz devant elle, et 
de marcher ensuite par la Bohême, pour joindre l’armce autrichienne 
sous Dresde. A cet effet, elle se mit en mouvement dans les premiers 
jours de juillet sur deux colonnes; l’armée, commandée par le prince 


(1) On peut citer pour exemple la fa me a se bataille de Wagram, où les Autri- 
chiens poussèrent imprudemment leur droite le long du Danube, tandis que l'Em- 
pereur Napoléon avait habilement porté sa masse sur leur gauche pour t'y établir. 
Si le corps du général Hitler ne s'était pas promptement retiré, l'Empereur Napo- 
léon n’avait qu'à abandonner scs communications par Vienne, faire détruire les 
ponts, et changer de front sur l'extrême gauche des Autrichiens, pour les acculer 
au Danube : une bataille perdue par l'archiduc, dans cette position, eût terminé la 
guerre, et l’Empereur n’avait rien à risquer; il pouvait prendre sa ligne de com- 
munication par la Saxe, ou la rétablir sur Passau. Cétait le même mouvement qu'au- 
rait dû faire VVurmser aux lignes de Wissembourg, et dont je parle dans ma cin- 
quième partie. 
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de Stollberg, vint à Hof; le corps de Luzinsky à Egra. Le 14. la pre- 
mière se porta à Oclsnitz, la seconde à Auerbacli, d’où elles chassèrent 
les postes du ge'ne'ral Bclling, et les forcèrent à se retirer aux environs 
de Zwickau. Le 17, les deux colonnes se re'unirent, et marcbèrcnl à 
Schneebcrg, croyant donner beaucoup d’inquic'tudc à Scidlitz, qui e'tait 
toujours à Zwickau : les deux partis restèrent en position jusqu'au 20. 
Ce jour-là, le prince de Stollberg apprit que Scidlitz, au lieu de s’inquié- 
ter de sa manœuvre , restait paisiblement dans sa position , et que le 
général Klcist était arrive à Marienbcrg en Bohème sur son flanc droit; 
la peur le prit, il crut que, suivant les règles de l’art, il était battu, 
puisque l’ennemi était sur ses deux flancs, et, pour prévenir un si fli- 
chcux événement, il se décida à faire une seconde retraite, qui fut en- 
core plus précipitée et plus honteuse que la première. Le général Belling 
se mit, le 21, à la poursuite de l’arrière-garde, l’entama, et lui fit 3Ôo 
prisonniers. Cet événement acheva d’accélérer la retraite; l’armée se 
porta le même jour jusqu’à Oelsnilz, et le a3, après une marche pé- 
nible, elle était revenue à Moncbberg. Scidlitz occupa Oclsnitz, et Bel- 
ling continua à poursuivre l’ennemi, et à lui faire beaucoup de prison- 
niers. L’année ne se crut pas même en sûreté dans cette position avan- 
tageuse, et se retira le lendemain jusqu’aux environs de Bareith, où elle 
prit un camp avantageux qu’elle hérissa de retranchemcns. L'histoire 
offre peu d’exemples d’une comédie pareille. 

Les Prussiens, de leur côté, voulurent profiler de la retraite hon- 
teuse de l’armée des Cercles, pour attaquer le corps autrichien posté 
à Toplilz, dans le but de couvrir la Bohême. Le général Scidlitz marcha, 
le 29 juillet, de Zwickau par Annaberg, sur Schcrvina ; ses hussards 
donnèrent, le 1." août, inopinément sur le corps du prince de Lowcn- 
stcin.dont la cavalerie avait dessellé, et dont l’infanterie était déshabillée 
dans les lentes. Le général prussien , au lieu de profiler «le celte sur- 
prise, pour disperser et anéantir l’ennemi, voulut attendre son in- 
fanterie. Le prince eut le temps de changer de position, en prit une 
autre où on l’attaqua vainement le lendemain , et le général Scidlitz fut 
forcé de revenir, après avoir perdu 700 hommes. 

Aussitôt que l’armée des Cercles apprit le succès obtenu contre le 
général Seidliiz, elle résolut de remarcher eu avant, et vint prendre 
position à Hof, le 11 août. Le prince de Stollberg reçut l'ordre de ve- 
t. 2 . 4(i 
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nir par la Bohême joindre l’armée autrichienne en Saxe ; il se mit en 
effet en marche le 18, et arriva par Egra à Dresde, le 6 septembre. Le 
général Belling profita de son départ pour faire une incursion en Bo- 
hême, qui lui re'ussil parfaitement, et dans laquelle cet officier entre- 
prenant faillit surprendre la forteresse d’Egra avec des hussards qui 
avaient rais pied à terre. 

Sur ces entrefaites, le maréchal Serhelloni, ayant reçu de vils re- 
proches de ce qu’il ne couvrait pas mieux les frontières de la Bohême 
avec des forces si supérieures , remit le commandement au général Had- 
dick , et se retira. 

. s • * • « 


• Opérations offensives. Bataille de Freyberg. 

• * » • •* 

* » t * 

Le général Haddick prit le commandement, le 7 septembre, le len- 
demain de l’arrivée de l’armée des Cercles; il trouva les troupes dans 
les positions suivantes: 

i.° Poste sur la rive droite de l’Elbe, vers Dresde . 1 Dat 6 Esc. 

i; a.° Le général Ried, entre Briesnitz et Bcnnerich. . 9 16 

3.° Sur’lc Windberg et au Val-dc-Plauen .... 11 7 


-4.” Sur les hauteurs de Rabcnau 5 ” 

5° A Dippodiswalde . 18 34 

6“ A Altenberg et Schcllerau. ........ * 8 14 

7. 0 A Toplitz en Bohême.. 10 .38 

8° L’armée des Cercles a3 /p 


y." Le corps de troupes légères de Torreck ... 1 10 

86 Bat. 167 Esc. 

D’un autre côté, le prince Henri occupait toujours son camp de Pret- 
schcndorf, le corps deHulsen était à Wilsdruf, et Scidlitz eut ordre, le 
3 septembre , de sc retirer de Porchenstein à Burkersdorf , pour se rap- 
procher du prince. Le général autrichien forma le projet de chasser l’en- 
nemi du Voigtland et de le replacer dans la même position où il s’était 
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trouvé h la fin de la campagne précédente. Pour y parvenir, il y avait 
deux moyens : celui de livrer bataille, qui était contraire au système 
du conseil aulique, et celui de tourner la droite du prince Henri, de 
menacer la boulangerie qui était à Frcybcrg, et même ses communica- 
tions, tandis qu’une partie de l’armée inquiéterait son front et celui de 
Hulsen , pour les empêcher de s’opposer au mouvement projeté. Ce der- 
nier parti fut préféré; mais le général Haddick ayant reçu, au niomeut 
de son exécution, la nouvelle de l'apparition d’un corps prussien en 
Lusace, out la complaisance de lui opposer un corps plus nombreux, 
et de suspendre son projet jusqu’au retour de ce corps, qui eut lieu le 
24 septembre. « 

Enfin ce mouvement commença le 27; les corps postés, à Toplilz cl 
Altcnbcrg durent se diriger sur Freybcrg; le prince de Lowcnstein con- 
duisit le premier par Bohmisch-Einsiedel, sur le corps de Kleist, qui fut 
poussé sur Voigldorf avec perte de 3oo hommes. Le prince-yint camper 
à Porsclicnstcin; Campitclli avec l’autre corps, à Clausniu. Dans le même 
instant le_général Haddick faisait faire quelques démonstrations contrôle 
camp du prince lien ri, tandis que le général Ricd repoussait les postes 
du général Iiulscn vers Weistrup, et s’emparait des hauteurs retranchées 
de Kum.cndorf. Le 28, tout fut tranquille sur le front; mais le général 
Campitclli obligea le détachement de Kleist à se retirer jusqu’au village 
de Mulde. < 


Le 29 au matin, toute l’armée combinée était sous les armes; elle -fit 
des démonstrations d’attaque sérieuses, afin d’attirer toutes les forces et 
l’attention du prince Henri et du général Hulsen, tandis que le prince 
de Lowcnstein exécutait le mouvement décisif, en poussant le corps de 
Kleist devant lui, et qu’il gagnait l’extrémité et les derrières de l'année 
prussienne par Mulde et Nassau, sur la rive gauche de la Mulde. Le gé- 
néral Ried débouchant deTharandt, longea la forêt à droite, franchit 
sur deux^colonnes le ravin de la Wfistritx, et s’empara d’abord des re- 
doutes qui liaient les communications de l’aile gauche du prince avec 
le poste de Hulsen, a Grumbacli. Mais ces redoutes furent reprises vers 
le soir , et Ried revint à Tharandt. 

Cependant la position des corps de Lowcnstein et de Campitclli me- 
naçait sérieusement Frcyberg, où se trouvaient les magasins et la bou- 
langerie des Piussicns; elle pouvait également compromettre le prince 
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Henri , s’il était attaqué le lendemain sur son front par l’armée de ïlad- 
dick ; il partit donc dans la nuit du 3o septembre sur qüatrc colonnes, 
passa la Muldc, et vint camper le premier octobre au matin, la droite 
vers Brandt, la gauche au-delà de Freybcrg, vers Tuuendorf, le front 
couvert par la Mulde. Le général Hulsen reçut l'ordre de reprendre sa 
forte position de Katzcnhauser , derrière le ravin de la Tribsche; le 
général Haddick prit position sur les hauteurs de Satisdorf et de Frauen- 
stein , jes postes avancés à Pretsclicndorf. 

Le a octpbre, les postes du corps de Kleist furent vainement attaqués; 
ce général repoussa l’ennemi et occupa alors les hauteurs de Mudigs- 
dorf. Le général Belling se porta vert Grosstvol («rsdorf. Différents postes 
furent établis pour soutien, d’autres entretinrent la communication entre 
CLernnitz cl Zwickau. 

», Le général Haddick ne «rut pas devoir s’en tenir à la première partie 
,de son prqje*; et pour forcer les Prussiens à renoncer au, Voigtland, il 
résolut de les feire sortir de "leur position de Freybcrg, par les mêmes 
mfivens qu’il avait employés pour leur faire quitter celle de Prelscben- 
doif.' A cet effet, il prit les disposions suivantes : lé*f>rince de-Covrens- 
tein dut sc réunir à lui le 4 octobre. Le général CampitcDi fut détaché 
• sur la rive gauche de la Mulde à Dorf-Chomnitz. Le prince de Stollberg 
rtai dlTa avec l’armée des Cercles à Frauenstein. Le général Luzinsky prit 
poste à Burkeredorf. 

’Le i3 octobre, le corps de Ried dut camper derrière la forêt de Strut- 
•walde, vers Lampersdorf, et se porter le lendemain sur Malitsch p<jur 
tenir en échec le corps de Hulsen. Le prince de Lovvenstein s’établit 
entre Limbach et Birkenliain. Le général Macquire vint camper le t3 sur 
le Landberg, et le 14 a Nicderschone, entre la forêt de Tharandt et la 
Muldc. Une brigade qui le précédait, poussa les postes des Prussiens 
jusqu’au delà de Conradsdorf. Le général Luzinsky établi à Burkcrsdorf, 
inquiéta follement les postes de 1 ^ droite par W eissenborn.^c prince 
de Stollberg se réunit le i5 avec Campitelli à Dorf-Chemnitz, pour opérer 
par la rive gauche de la Mulde sur Mudigsdorf, contre le flanc droit du 
prince Henri. 

Le 14 octobre, tous ces corps se mirent en mouvement, soit pour 
faire des démonstrations, soit pour c reçu 1er les entreprises qui leur 
étaient confiées. Le prince de Stollberg détacha le général Kleefcld pour 
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' à trop fard, ne put pas se diriger par Monchfrcy , sur l'extrême droite •< 
, l’armee, comme H l'avait fait la veille, et il Rit force’ <2c plisser par K Ici 




attaquer le général Belling , poste' à Hartmansdorf, tandis que les troupes 
le'gères de Veczay et de Torreck le tourneraient par la gauche ; mais 
Kleefeld arriva beaucoup plus tard que ces deux autres corps , et Belling 
s’e'tant replié sur les hauteurs d’Erbisdorf, où il joignit la brigade Sy- 
bourg, qui formait la droite du prince Henri, il repoussa l’a flaque .faite 
contre le Kuliherg avec perte de 100 hommes. Les Autrichiens se reti- 
rèrent sur Mudigsdorf, et Belling reprit sa position. • 

Le i5, les démonstrations sur l’aile gauche du prince vers Tultendorf 
se renouvelèrent, ainsi que celles contre le corps de Hulscn. Le prince 
de Stollberg renouvela également ses tentatives contre le corps de Bel- 
ling, et fut cette fois plus heureux. Le général Campitelii commanda 
l’expédition, tandis^que l’armée se formait à Wcidmansdorf; il détacha 
le général Kleefeld pour débusquer les Prussiens de Monchfrcy, et lui- 
-ÿr-éméme s’empara des hauteurs de Langenau. Belling, qui se retira un 

t 

passer par KUin- 

hartmansdorf sur Langcnaux; mais lorsqu’il arriva à ce village, il fut 
fort étonné d’y irojater le corps de Can)pitalli,et fut obligé, pour joindre 
le général Sybourg, de marcher entre dalcntz et Rciehcmbach , cl ensuite 
de se diriger sur Linda. Ge contre-temps eut des suite» fâcheuses, parce 
que l’ennemi profita de ce moment pour tomber sur la brigade (Ht 
bourg au village de Erbisdorf et au Kuhherg , tandis que la cavalerie .au- 
trichienne tenait le corps de Scidlilz en échec à Bertlielsdorf- Le génértd 
Campitelii n’ayant pu déboucher sous, le feu de l'artillerie prussienne 
au Kuhherg, résolut alors de tourner la droite de Sybourg, et de s’em- 
parer des hauteurs de Erbisdorf, que Belling aurait dû couvrir. Logé- 
néral Sybourg commit la faute de détacher le régiment de Salmuth pour 
essayer de les gagner avant l’ennemi ; mais ce régiment fut entoure et 
pris aussitôt qu’il eut débouché du village. Non content de cetto faute, 
^général voulut encore chercher à Reprendre Erbisdorf av0 les 2 ba- 
ans qui lui restaient, cl il y fit marcher le bataillon des grenadiers 
de Kalkatein, qui fut repoussé, atteint dans sa retraite par les hussards 
ennemis, et pris e/i majeure partie. De semblables combinaisons mor- 
celée», devant un ennemi six fois plus nombreux, ne pouvaient pas 
avoir d’autre résultat. Le général Sybourg perdit ainsi par sa faute i65o 
hommes et 10 canons, et se retira avec le dernier bataillon qui lui res- 
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tait sur les hauteurs de Brandi, où il aurait dA d’abord se replier pour ‘ 
joindre les troupes qui pouvaient le soutenir. Le general Bclling n’arriva 
que le soir il Linda, et campa près de Kdeinschirma. 

La position du prince e'tait un peu aventurée, puisque l’ennemi l’avait 
déjà prise à revers; il lit partir tous les parcs à l’entrée de la nuit, et 
se retira avec l’armée sur deux colonnes par Losnius sur Reichembach 
ci Kleinvoigtsberg. L’armée des Cercles occupa le camp de Frcyberg, 
et s’y retrancha. 

Le prince Henri ayant appris que le roi lui envoyait de Silésie un 
renfort de 20 bataillons et 55 escadrons, résolut de conserver toujours 
sa communication avec le Voigtland; il resta néanmoins dans son camp 
jusqu’au 22 . Alors il en prit un autre sur les hauteurs de Marbacli cl 
d’Atigustcnbourg, pour se rapprocher du général Ilulscn et pouvoir mieux 
se lier avec lui; mais lorsque le prince fut informé que les Autrichiens - 
«TOKÎ'aicnt aussj, recevoir un renfort considérable qui arriverait vraiscmbli.» - 
Limitent avant, le sien , il résolut de profiler de la ddublc position de « 
l’ennemi pour attaquer l’arttiéydes Cercles, et la battre- isolément 



Le prince, après avoir pris tous les renseigneniens possibles sur la 
position de l’armée des Cercles, donna les ordres d’attaque; en consé- 
quence (cetçc position est indiquée pl. XXIII, n.° 7, au), l’aile droite, 
formée par le corps autrichien du général Cantpiielli , avait son front 
couvert par les défilés de Kleinwallersdorf et par des rctranchcmens qui 
se prolongeaient jusqu’au bois de Spitlclwaldc. Ce bois, qui se trouvait 
devant l^cntre et la gauche, était garni d’abatis, et ses issues vers la 
plaine de Kdeinschirma garnies de retranchcmens et d’infanterie. 

D’après les renseignemens reçus, il semblait que la gauche de l’en- 
nemi était en l’air; le prince résolut donc de, porter scs plus grandes 
forces par Brandi et Bcrlhelsdorf sur cette extrême gauche et sur scs 
derrières, tandis que le reste des troupes inquiéterait le front, et l’at- 
taquerait vivement aussitôt que les affaires prendraient une bonne tour- 
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nure ver» cette gauche (i). A cet effet, l’armée fut divisée en quatre 
corps, de la manière suivante: 


i.° Avant-garde, général Kleist. 

7 escadrons hussards de Kleist 
I bataillon chasseurs de Kleist. 

i Franc de Heer. 

i Franc de Luderitz. 


5 escadrons de Pluttenberg. 

Brigade de Queiss. 

a bataillons de grenadier», vieux et jeune Billerbeck. 
t " Natalis. 

î — — — Woldeck. 


a.° Aile droite sous les ordres du general Seidiitz. 


i bataillon grenadiers à Poseck, 

a de Linden. 

a ■■■■* desColtz. 


' v 

•s 


* *" * 


c 


- Vieux Stulterheim. 
•Jeune Stutterhcim. 


• m 


5 escadrons Margrave Frédéric. 
5 Schlaberndorf. 


dragons Krokow. 
Ibid, jeune Platten. 


(i) St le plan do prince avait été réellement de porter la marte de ter forcer 
sur la gauche de l'ennemi, il eût été bon; mais on peut supposer avec plus de 
raison le contraire, car l’exécution fut bien différente, comme on le verra. Rien 
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5 .° Aile gauche sous les ordres du général Vieux Stutterheim. 

t a bataillons Bcvcrn. 

2 — Manteufel. 

i • Behr, grenadiers. 

5 escadrons Scbmcltau. t 




bataillon grenadiers de Lossovv. 

— . — Franc de Schach. 

— Franc Lenoble. 

escadrons hussards Belling. 
— cuirassiers détachés. 


4 .° Division sous les ordres du général Forcade. 
a bataillons Legrand. 

1 — Rodel. 

r 1 Vieux Sydow. 

1 Heilsberg, grenadiers. 

1 - — — Franc Colignon. 

1 Franc Jennay. 

5 escadrons dragons de Meyer. 

3 hussards de Klcist détachés. 


«• 


Le prince de Slollberg, informé de ce mouvement, ne put pas se per- 
suader que les Prussiens voulussent lui livrer bataille; mais pour être 
prêt à tout événement, il ût prendre les armes à minuit. 

Le 29 octobre, au point du jour, le prince Henri qui se trouvait il 
la droite , donna ordre aux divisions de se mettre en marche, et d’exé- 
cuter les dispositions qui leur avaient été données la veille. Le général 
Kleist marcha près de Oberschone , suivant ce qui lui avait été prescrit, 
pour s’emparer des hauteurs deSaint-Micheln, entre Brandt et le bois de 
Spittelwaldc. Seidlitz avec les brigades Diringsliofen et Manstein le sui- 
vait. La brigade Jeune Stutterheim et le général Bandemer avec ses cuj- 


n’annonçait le projet de former une masse, et il parait que le projet sus-menlionué 
est de l'invention de Tempelhof. 
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rassicrs, sc formèrent à leur gauche vers Klcinschirma , pour sc lier arec 
Belling et attaquer le Spittelwalde , lorsque la droite serait arrivée a sa 
destination. Le général Belling marcha sur le Nonenwalde et le bois de 
Struth, d’où il chassa les troupes légères de l’ennemi après une faible 
résistance. Le général Vieux Stutterheim s’avança d’abord sur les hauteurs 
de Gros-Schirma , jusqu’à ce que Belling eût débouché du bois dont il 
venait de s’emparer; alors le premier de ces généraux occupa les hau- 
teurs en arrière de Kleinwaltersdorf, et y établit toute son artillerie pour 
battre le corps de Campitelli qui occupait les hauteurs retranchées au- 
delà de ce village. Enfin le général Forcade resta en arrière de Gros- 
Schirma , pour former une réserve au besoin , ou pour inquiéter la re- 
traite de l’ennemi sur la rive droite de la Muldc. 

Tandis que ces mouvemens se passaient, le prince Henri avait déjà 
débouché de Obcrschone , et son avant-garde avait débusqué les trouves 
légères de Torreck, qui s’étaient placées à la gauche du bois de Spit- 
telwalde, entre Linden et Saini-Micheln ( cd ). Après cela, les bataill- 
ions francs Ileer et Ludcriiz pénétrèrent dans le bois , en chassèrent 3 
bataillons ennemis, firent 400 prisonniers, et s'établirent à l’issue de la 
forêt. Le reste de la colonne continuait sa marche, et atteignit enfin les 
hauteurs à gauche de Saint -Micheln , entre Brandt et le Spittelwalde. 
Alors le prince Henri découvrit un corps de 6,ooo hommes que l’ennemi 
avait posté sur les hauteurs d’Erbisdorf et du Kuhbcrg, en delà de Brandt, 
afin de couvrir le flanc gauche de son armée ( 1 ). 

Cet incident semblait devoir contrarier le projet du prince; toutes 
ses dispositions avaient été primitivement faites pour déborder l’extrême 
gauche, de sorte que la colonne destinée à cette opération décisive se 
trouvait actuellement exposée à être prise à revers, et accablée par des' 
forces bien supérieures; mais le général Klcist ayant assuré que le gé- 
néral Meyer commandait cette colonne, et que c’était un de ces hommes 
avec lesquels on pouvait tout entreprendre sans avoir rien à craindre 
de leur part, le prince sc décida à suivre sa marche avec les 5 batail- 

»-*. 

( 1 ) La position de ce corps est mal indiquée sur le petit plan n* VU, pl. a3, 
que je n’ai donné que pour l’intelligence des principaux mouvemens; il y parait trop 
nombreux cl trop prolongé vers Munubacb , il devrait appuyer plus à gauche vers 
Erbisdorf, à la hauteur de Brandt, sur le Kuhbcrg. 

x. a. . • 4 7 
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Ions de grenadiers et i5 escadrons, en se bornant à laisser le brigadier 
Diringshofen avec les 4 bataillons de Goltz et de Linden , et 5 escadrons 
dragons de Klcist, en potence sur sa droite, pour observer le général 
Meyer; et il envoya en même temps l'ordre au général Jeune Stutterlieim 
d’attaquer sur-le-champ le Spittelwalde de son côté. 

Lorsque l’ennemi vit scs postes attaqués au Spittelwalde et sur la di- 
rection de Sainl-Micheln , il craignit pour sa gauche, et (il prolonger sa 
ligne dans celte direction , pour s’appuyer au mamelon des Trois- 
Croix (V). 

Cependant le prince Henri se prolongeait toujours à droite ; le géné- 
ral Scidliu se mit à la tête des grenadiers , et attaqua le mamelon des 
Trois-Croix, tandis que les généraux Kleist et Manstcin couvraient la 
droite de ces bataillons contre la cavalerie ennemie. Aussitôt que le gé- 
néral Jeune Slulterheim eut reçu l’ordre d’enlever le Spittelwalde, le 
capitaine Pfuhl s'avança contre la redoute placée à l’issue vers Klein- 
schirma, et un bataillon marcha à gauche contre le retranchement placé 
près de Kleinwallersdorf, tandis que l'artillerie protégea ces attaques. 
Les deux ouvrages furent également évacués, et l’ennemi se relira der- 
rière les abatis qui étaient au milieu du bois, où il reçut quelques ba- 
taillons de renfort Cependant les Prussiens traversèrent d’abord l’abatis, 
mais ils ne purent pas tenir long-temps contre des forces aussi inégales, 
et furent ramenés jusqu’au débouché de la forêt Le général Jeune Stut- 
terheim les fit soutenir par un nouveau bataillon qui n’était pas suffisant 
pour rétablir l’affaire ; enfin le général Vieux Stulterhcim détacha aussi 
un bataillon de sa division, et ht avancer son artillerie plus près de 
Kleinwallersdorf, ce qui balança au moins les affairés pour le moment 

Sur ces entrefaites, le prince faisait toujours ses efforts avec sa droite, 
et son attaque de grenadiers semblait prendre une bonne tourqurc, 
malgré les charges que la cavalerie ennemie faisait pour les entamer. 
Lorsque le général Vieux Slulterheim eut la certitude que cette attaque 
de la droite était bien engagée, il résolut de traverser Kleinwallersdorf 
et d’attaquer la droite de l’ennemi. A cet effet, il se mit à la tête du 
régiment de Bevcrn, traversa le village, soutenu par les grenadiers de 
Baehr et par le premier bataillon de Manteufel: le second bataillon du 
même régiment resta aux batteries dont le feu devait seconder l’attaque. 
Les cuirassiers de Schmettau et les hussards de Bclling suivirent celle in- 
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Mantcrie. Les grenadiers de Lossow et les a bataillons francs de Schach 
et Lcnoble durent précéder cette colonne, balayer le village, et chan- 
ger alors de direction à droite, pour menacer de couper la retraite aux 
troupes qui se défendaient avec tant d’opiniâtreté dans le Spittelwalde , 
où le ge'néral Jeune Stutterheim venait do renouveler une attaque avec 
toute sa brigade réunie. 

Cette attaque des trois divisions devint décisive. Aussitôt que les troupes 
du général Vieux Stutterheim curent dépassé Kleinwaltersdorf, elles mar- 
chèrent vivement à l’ennemi. La cavalerie autrichienne , ébranlée par le 
feu d’artillerie, se relira devant ces colonnes, mais l’infanterie tenait 
bon, et repoussa une charge des cuirassiers de Schmettau. Enfin les hus- 
sards de Belling et les 2 escadrons de cuirassiers détachés, renouvelèrent 
cette charge avec tant d’impétuosité, qu’ils parvinrent à culbuter les 
régimens d’infanterie de Nicolas Estcrhazy et de Giulay, qui furent presque 
entièrement détruits. Ceux de Wied, de Wurtzbourg et Saim furent éga- 
lement enfoncés, et perdirent beaucoup de monde. 

Dans le même instant, les généraux Scidlitz et Klcist avaient repoussé 
la cavalerie de la gauche ennemie, et favorisé par-là une nouvelle ten- 
tative contre les grenadiers autrichiens qui défendaient le mamelon 
des Trois-Croix, et qui , se voyant abandonnés par les escadrons qui les 
appuyaient, prirent le parti de se retirer par les faubourgs de Freyberg 
sur Hillersdorf. Les troupes qui défendaient le bois de Spittelwalde , 
se voyant également compromises, en firent autant, et se replièrent sur 
les hauteurs de Tuttendorf. Le prince de Stollberg fit halte sur ces hau- 
teurs pour rassembler les corps isolés de son armée, et il passa ensuite 
la Muldc. Le corps de 6,000 hommes sous les ordres du général Meyer, 
se retira par Bertclsdorf sur Susscnbach , après avoir joué le plus triste 
rôle dans celte bataille, et s’être borné à envoyer quelques coups de 
canon au prince, tandis qu’il aurait pu décider l’affaire en descendant 
de ses hauteurs sur le flanc droit des Prussiens , qui eurent un instant 
beaucoup de peine à se maintenir. 

La perle de l’armée impériale fut de 4 > 5 oo prisonniers, et environ 
3 ,ooo hommes hors de combat: les Prussiens en perdirent i, 5 oo; ils 
prirent vingt-huit pièces de canon et 9 drapeaux. Cette affaire leur fit 
d’autant plus d’honneur, qu’ils n’avaient que 29 bataillons et 60 esca- 
drons, tandis que l’ennemi avait 49 bataillons et 68 escadrons. 

47 * 


Digitized by Google 



3- a TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

Le corps du general Hulscn ne prit point part à la bataille , et sa 
borna à détacher le matin 7 bataillons et a5 escadrons sur les hauteurs 
entre Hirschfcld et Neukirch, pour observer les Autrichiens vers la 
foret de Tharandt. Ce corps aurait pu devenir bien funeste à l’armée 
battue, s’il avait su profiter de sa position; il revint le 3i au camp. 

Le prince de Stollberg se relira à Frauenstcin. L’armée prussienne 
prit son ancienne position de Freyberg; le corps de Belling à Prct- 
schcndorf. 

Le jour même de la bataille, les corps des deux partis, qui venaient 
de la Silésie , étaient arrivés sur l’Elbe; celui des Prussiens, sous les ordres 
du général Ncuwied , passa l’Elbe le 3o, et vint remplacer, le 5i, à Katsen- 
hausern et Schlettau, le général Hulsen, dont la division se réunit alors 
avec le prince Henri. Le corps autrichien aux ordres du prince Albert 
de Saxe, joignit le général Haddick le soir même de la bataille. Ce gé- 
néral envoya alors à l’armée battue un renfort de 6 régimens; il garda 
avec le reste scs memes positions et cantonnemcns entre Dresde et Dip- 


podiswalde. 


Le prince Henri ne tarda pas un instant à profiter de la victoire et 
des renforts qu’il avait reçus; il détacha le général Kleist, le a no- 
vembre, avec 6 bataillons et a5 escadrons, pour aller détruire en Bohême 
tous les dépôts de l’armée impériale, et forcer ainsi le prince de Stoll- 
berg à quitter sa position de Frauenstein. Pour appuyer ce mouvement, 
il détacha le général Platten , avec 6 bataillons et 17 escadrons, afin de 
prendre une position intermédiaire à Dorf-Chemnitz, et il fit faire quel- 
ques démonstrations vers Prelschendorf d’un côté , et vers Wilsdruf de 
l’autre, dans le but de fixer l’attention du général Haddick, et de lui 
donner des inquiétude*. Le prince de Stollberg résolut en effet de quitter 
la position dans la nuit du 3 au 4 novembre, pour se retirer à Altenbcrg, 
d’où il marcha peu après jusqu’à Pirna. Le prince Henri porta alors le 
général Platten, le 4> jusqn’à Porchenstein , et vint le remplacer lui- 
méme avec l’armée à Dorf - Chcmnitz, tandis que Kleist marchait par 
Brix jusqu’à Saatz, où il détruisit un des grands magasins de l’ennemi. Ce 
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• general e'tant revenu à Oederan, le 11, le prince reprit son camp à 
Freybcrg. 

Frédéric était an’ivé, le 6, à l’arme'e de Saxe, et avait visité le champ 
de bataille; il forma le projet de profiter de l’effet que la victoire de son 
frère aurait fait dans l’empire, pour tâcher d’entamer une négociation , 
de procurer aux petits princes la neutralité qu’ils désiraient, et de sc 

• débarrasser ainsi d’un ennemi, peu dangereux à la vérité, mais qui ne 
cessait pas que d’occuper des forces dont on aurait pu faire un meilleur 
emploi. A l’effet d’intimider les princes de l’Empire, le roi ordonna donc 
au général Klcist de marcher avec 6,000 hommes en Franconie, et d’y 
mettre tout le pays h contribution. Ce général partit d'Oederan, le 1 3 
novembre, et arriva le 29 devant Nuremberg, qui lui ouvrit scs portes. 

Les délachemcns prussiens poussèrent jusqu’à Wurtzbourg et Ratisbonnc, 
où ils firent trembler les membres de la diète. Le prince de Stollbcrg de- 
manda à pouvoir marcher, avec ses troup^,* ad* secours des Cercles, 
mais le général Haddick lui en refusa la permission „sous prétexte d’at- 
tendre des ordres de Vienne. 

Sur ces entrefaites, Frédéric conclut, le i\ novembre, avec les Autri- 
chiens, une convention qui fixait les cantonnemcns des deux armées, 
sans même faire mention de celle de l’empire; et sans stipuler pour les 
provinces envahies par Klcist. Il paraît que les Autrichiens, qui voulaient 
la paix , mais qui avaient pris des engagemens avec les Cercles , loin 
de contrarier le projet du roi, contribuèrent eux-mêmes à faire deman- 
der la neutralité de l’Empire, afin de prendre le prétexte de cette dé- 
fection pour sc délier de leurs promesses. Il serait au moins difficile de 
se rendre raison de la convention conclue dans un moment où scs alliés 
étaient menacés, sans qu’il soit fait mention, en aucune manière, du 
corps qui les rançonnait si sévèrement, ni même de leurs troupes. Enfin 
le général Kleist étant rentré par Cobourg et Erfurl, le 17, toutes les » 
armées prirent réciproquement des cantonnemcns, à la faveur de la 
convention sus-mentionnée. 

Peu de temps après on assembla un congrès au château d’Hubcrs- 
bourg , près de Dresde, et la paix définitive fut signée, le a3 fé- 
vrier 1763. » 

Une circonstance particulière à cette paix , c’est que tout fut remis 
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tur le même pied où les choses se trouvaient avant les hostilités, et 
qu’aucune puissance belligérante n’y perdit un pouce de terrain. 

Ainsi finit une guerre singulière, dont on a beaucoup esagérc les 
evénemens , parce qu'on ne les connaissait que superficiellement; l’art 
des combats y fit quelques progrès, mais les grandes operations de la 
guerre, l’art de la strategie, celui de profiter de la victoire, toute l'é- 
tendue du possible, n’y furent pas connus. 




*. 
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CHAPITRE XXXIV. 


Observations sur la campagne de 176:2, sur le débordemtnt 
des ailes et les attaques multipliées. 


J’ai déjà observé qu’il était difficile de présenter quelques idées nou- 
velles sur une campagne qui a eu lieu cur le même théâtre que le» 
précédentes, et avec des combinaisons à peu près semblables. Celle-ci 
offre néanmoins quelques nuances différentes, qui proviennent surtout 
du changement de rôle de la Russie. 

Nous avons dit aussi que depuis la prise de Dresde , l’intérêt des 
' Autrichiens était de faire la guerre sur l’Elbe, tandis qu’au contraire 
celui des Prussiens était de la porter sur l’Oder. Les succès de Daun en 
Saxe pouvaient devenir des coups décisifs; en Silésie ils ne produisaient 
rien, et sur cette vérité devait reposer le plan de la campagne. Lors 
meme que la mort d'Elisabeth n’eût pas produit un changement si mar- 
quant dans les affaires, il ne parait pas probable que le projet des alliés 
eût été de porter leurs efforts en Saxe; et sous ce rapport, ils tombèrent 
dans la même faute que l'année précédente, c’est-à-dire qu’ils firent un 
accessoire du point principal , et qu’ils portèrent leurs masses au point 
où elles ne pouvaient rien produire de grand. 

Aussitôt que la paix avec la Russie fut connue , le gouvernement au- 
trichien n’avait plus le même intérêt à pousser des masses sur l'Oder 
pour complaire à ses alliés et pour s’assurer des moyens plus décisifs de 
terminer la querelle. Cette paix devait décider le gouvernement autri- 
chien à faite la sienne, ou à pousser la guerre plus vivement avec ses 
s seuls moyens, qui étaient six fois plus considérables que ceux du roi. 
Pour affaiblir encore davantage ceux de ce prince, et achever sa ruine, 
la bcUn armée de Daun n’avait qu’à se porter en Saxe et envahir le 
Brandebourg : elle avait toujouis une excellente base d’opérations sur 
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' « 

l’Elbe, et la position centrale de la Bohême qui lui permettait déporter 
rapidement ses masses sur les points les plus favorables. Les places de 
Glatz et d’Olmutz, avec les troupes qui se trouvaient dans l’intérieur de 
l’Autriche, étaient suffisantes pour s’opposer aux menaces de Frédéric 
sur la Moravie, et le roi n’avait plus les moyens d’envahir les états de 
ses ennemis, tandis que i 5 o,ooo hommes d’excellentes troupes, comman- 
dées par des généraux assez habiles pour opérer, comme nous venons de 
le dire, se fussent emparés des siens. 

Il y a peu de choses h dire sur ce qui se passa en Silésie. Le roi ne 
pouvait pas prévoir que les Russes ne resteraient que quinze jouis avec 
lui, et on ne peut pas lui reprocher de n’avoir pas profité de ce temps 
pour attaquer Daun ; il fit tout ce qu’il put pour engager une affaire avec 
avantage. Sans doute il eût brusqué scs attaques, malgré la bonne posi- 
tion des ennemis, s’il avait pu deviner que le corps de Czernischef l’a- * 

bandonnerait si promptement. 

On ne peut, au contraire, pas concevoir comment Daun, après le dé- 
part des Russes, put entendre tranquillement, pendant deux mois, la 
terrible canonnade du siège de Schweidnilz, et rester spectateur, avec 
90,000 hommes, des efforts que la garnison faisait pour se défendre : 
on eût dit qu'il était là pour couvrir le siège plutôt que pour l’empêcher. 

Excepté l’abandon de Cassel, par MM. d’Estrées cl de Soubise, dont nous 
avons parlé au chapitre XXXI, l’histoire moderne n’offre pas d’exemple 
d’une pusillanimité pareille , ni d'un oubli aussi complet des règles de 
la guerre. 

Le reste de la campagne se ressentit de l’esprit qui avait dirigé le 
commencement, et le roi aurait bien eu tort de chicaner des ennemis 
qui ne paraissaient pas disposés à lui enlever un pouce de terrain. 


Les opérations en Saxe offrent plus de sujet de méditations. En lisant 
chaque page de ces opérations, on ne peu trop s’étonner de l’absence 
totale des principes, qui caractérise les combinaisons de cette campagne, 
et l’on est forcé de rire du singulier rôle que l’armée de l’Empire y joua 
par les conceptions de scs chefs. 
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Indépendamment de la faute que les Coalises commirent en formant 
inutilement une double ligne d'operations en Silésie et en Saxe , on 
leur a déjà reproché d’avoir porté leurs efforts là où ils ne pouvaient 
rien produire, et d’avoir fait un accessoire du théâtre naturel des opé- 
rations décisives. Ils firent plus , ils subdivisèrent leur double ligne 
en isolant a plus de trente lieues les deux armées qui devaient opérer 
sur le point accessoire, et ils les laissèrent assez long-temps dans cette 
position, en permettant que l’ennemi rendit leur communication im- 
possible , au moyen d’une position centrale occupée par de faibles déta- 
chemcns. 

L’histoire militaire recueillera les deux retraites de l’armée des Cercles, 
comme des événemens dignes de remarque, et la poste'rilé s’étonnera 
qu’un général, ayant 3o,ooo hommes, se soit sauvé, à deux reprises diffé- 
rentes, devant 4iOOO, parce qu’un bataillon ou deux avaient paru au 
loin sur la direction d’un de ses flancs. C’est ainsi qu’on a abusé si sou- 
vent des systèmes et des mots techniques, en les substituant aux prin- 
cipes de l’application des masses, qui sont toujours inaltérables. On con- 
sidérait alors comme une faute de se laisser déborder. Un général qui 
serait resté dans scs positions, une de ses ailes étant débordée, aurait 
commis une faute encore plus grande; et, suivant les règles reçues, il 
devait décamper sans savoir par qui il était menacé. Par conséquent» 
pour bien opérer, il fallait déborder les ailes : pour parvenir à ce but, il 
fallait étendre ses mouvemens; de là les attaques multipliées, les centres 
dégarnis pour s’étendre, les mouvemens décousus, les beaux systèmes que 
l’on a présentés comme l’aggrandissement des combinaisons; enfin, toutes 
les sottises dont les annales de la guerre sont remplies depuis un siècle. 

Je ne puis m’empêcher de réitérer ici une maxime que j'ai déjà indi- 
quée : Toute armée qui veut déborder en même temps par les deux 
ailes, doit avoir des forces triples ou au moins doubles (i );car, 
indépendamment des deux ailes agissantes, il lui faut un centre 
qui tienne f ennemi en échec. Si les trois divisions ne sont que des déta- 


(i) J ‘c menés encore par-là des armées qui veulent déborder dans la même jour- 
née ; car si elles veulent faire des mouvemens pour gagner les lianes à deux ou trois 
marches, fussent-elles trois fois supérieures, une masse centrale, maniée par un bon 
général , les battra isolément. 

x. a. 4$ 
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chtmens, elles ne peuvent rien produire sur une masse centrale qui 
serait bien supérieure à chacune d’elles; elles pourraient être même for- 
tement compromises si cette niasse centrale savait bien manœuvrer; les 
exemples sublimes que l’Empereur Napoléon nous a donnés à Marengo, 
à Austerlitz, à Eckmubl et à Abensberg, sont les meilleures preuves de- 
celte ve’rite'. 

Lorsqu'on n’a pas de forces suffisantes pour faire trois masses, il est 
dangereux de déborder deux ailes, et peu avantageux de n'en déborder 
qu’une. On n’entend en effet par cette manœuvre que de porter un dé- 
tachement sur son aile, tandis que les plus grandes forces restent devant 
le front; alors c’est porter un accessoire sur un point décisif, et s’ex- 
poser à cire battu. Au lieu de se contenter de déborder, il faut mettre 
l’accessoire devant le front, et porter la masse sur une seule des extré- 
mités, en choisissant celle qui, par ses rapports avec les communica- 
tions de l’ennemi, présenterait les plus grands résultats. 

On objectera peut-être que cette manœuvre n’est dans le fond qu’uu 
débordement, mais on se tromperait; car, si un général portait 100 ba- 
taillons sur le front de'l’ennemi, et 10 bataillons sur une aile, il la dé- 
borderait, et il n’aurait pas pour cela gagné en masse une de ses extré- 
mités. C’est justement ce double sens des mots techniques mal choisis, 
qui les rend si dangereux ; car , c’est ainsi qu’on a prétendu qu’une 
arméé, en marchant à Bruxelles, déborderait le duc de Brunswick qui 
était à Verdun (chapitre IV, 5 .* partie); c’est ainsi que les généraux au- 
trichiens, en 1794, ont tremblé lorsqu’on les a débordés b dix marches; 
c’est enfin la cause qui a honteusement ramené le prince de Stollberg, 
avec l’armée des Cercles jusqu’à Bareith , devant quelques escadrons qu’on 
lui avait opposés. 

Je reviens aux opérations en Saxe. En jetant les yeux sur la carte, on 
verra que les doubles positions de Hulsen et du prince Henri formaient 
un équerre. f - , • V Ü&KQ* 


a 


b 
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Le corps du prince (a) était séparéré de celui de Hulsen (b), par la 
forêt de Tharandt, obstacle dangereux, le long duquel l’ennemi (c) pou- 
vait opérer pour s’emparer de ce point central décisif, et accabler un 
de ces corps, tandis que l'autre isolé, avait plus de six lieues à faire pour 
venir au soutien. 

Les positions de Freyberg et de Katzenkausern formaient la même 
figure, mais bien plus dangereuse encore, parce qu’il y avait entre les 
deux corps la rivière de Mulde, et un intervalle trois fois plus consi- 
dérable qu'à l'autre position. Le fait est que, dans une journée, un des deux 
corps ne pouvait pas soutenir l’autre. Les deux armées restèrent trois 
mois dans ces positions; ainsi, ont eut bien le temps de songer aux en- 
treprises que l’on aurait pu faire. L’armée impériale avait beau jeu pour 
meure 5 o bataillons en action sur un seul de ces détachemens ; elle n’ar 
vait qu’à attaquer Hulsen par Wilsdruf ou Limbacb, et inquiéter la 
prince Henri par des partisans, vers Beerwalde. Elle ne sut pas profiter 
de ses avantages , et se borna à faire la belle parade le long de l’Elbe „ 
pour inquiéter Hulsen, aûn de protéger l’armée des Cercles, qui venait 
de Zwickau ; singulière et inconcevable manière d’employer des troupes 
et de combiner leurs mouvemens. 

Si, au lieu de tâtonner ainsi et de ne savoir à quoi occuper ses troupes, 
Serbelloni avait, dès le mois d’avril, appelé l'armée des Cercles à Frey- 
berg, et qu’avec des forces aussi supérieures il eût attaqué le prince 
Henri, par sa droite s’il était resté réuni , et par son centre s’il avait formé 
deux corps isolés, il l’eût accablé, rejeté sur les ponts de l’Elbe, et coupé 
de scs communications sur Wittemberg. On aurait pu même porter 7 ît 
• 8,000 hommes de Dresde sur Meissen, par la rive droite, pour enlever 
les ponts et les détruire; cette division n’aurait couru aucun risque , puis- 
qu’elle avait une retraite assurée sous le canon de Dresde. Le prince 
aurait toujours été forcé à faire un détachement presque aussi fort, pour 
couvrir ses ponts, et il serait resté à Serbelloni 55,000 hommes, pour 
en attaquer 26 à 27,000 sur leur extrême droite, en gagnant pendant 
l'action leurs communications avec Wittemberg. La petite armée prus- 
sienne, battue dans une telle situation et sans ponts, eût été anéantie: 
lors-méme qu’elle aurait sauvé ses ponts, elle eût été forcée à repasser 
l’Elbe devant un ennemi deux fois plus nombreux, et victorieux; la 
moiué, au moins, de ses bataillons eût été perdue, soit dans le combat, 

4 « * 
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soit dans la retraite. Les Prussiens avaient eu toujours deux divisions 
isolées , et sans doute qu’à cette époque ils les auraient maintenues : dans 
ce cas, l’attaque aurait dû avoir lieu sur leur centre par la droite d’Hul- 
sen, afin de rejeter celui-ci sur l'Elbe, et d’enlever ensuite le détache- 
ment du prince, à qui il ne serait resté aucune communication. 

Si Serbelloni commit une faute , en laissant prendre l’initiative des 
mouvemens aux Prussiens, au lieu d’en profiler pour se faire joindre par 
l’armée des Cercles et pour opérer, Haddick n’en commit pas de moins 
grandes lorsqu’il eut pris le commandement en chef. Ce général avait 
8G bataillons et 167 escadrons; le prince n’en avait pas la moitié, cl 
son armée tenait toujours la même position double, qui semblait n’avoir 
été prise que pour empêcher la réunion de l'armée des Cercles, et qui 
ne paraissait plus que dangereuse, depuis que cette réunion était opérée. 
Li position du prince (comme la figure ci-dessus le démontre), for- 
mait un angle dont l’ennemi (c) tenait la base, le point central et la 
ligne la plus courte pour mettre ses forces en action. Haddick aurait 
donc dû en profiler pour faire les mouvemens contre Hulsen par Wils- 
druf ou Limbach, comme nous l’avons dit plus hauL Au lieu de cela, 
il poussa la moitié de son armée contre le prince Henri, et cette moitié 
suffit pour le rejeter de Pretschendorf et de Freybcrg : on peut juger 
par-là ce qu’aurait produit une attaque bien combinée de la plus grande 
masse sur Ilulsen. Ce général n’avait que ao bataillons très - faibles. 
Haddick se borna h l’observer, tandis qu’il faisait manoeuvrer contre le 
prince, ce qui était une double faute. En effet, si ce dernier était le 
but de l’opération décisive, il fallait que Haddick y allât de sa per- 
sonne et avec scs plus grandes forces; s’il n’était qu’un accessoire, on 
n’aurait pas dû le pousser et employer à cela une aussi grande masse, 
tandis qu’on laissait Ilulsen tranquille. Haddick pouvait laisser un gé- 
néral sûr, avec 57 bataillons et G7 escadrons vers Freyberg, et attaquer 
avec5o bataillons cl 100 escadrons, le petit corps de Ilulsen, qui eût 
été détruit. Le prince n’aurait eu alors aucune communication avec 
l'Elbe, et il eût été forcé à se sauver jusqu’à Berlin, ou à recevoir un 
combat dans lequel il n’aurait eu d’autre chance que celle de mettre 
bas les armes, ou de se faire jour en sacrifiant la moitié de scs débris, 
cl J'.: ys *»r-‘ ■ ■ t /itiim nu JVMt wOiH't 
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La bataille de Freyberg est la seule qu'ait gagnée le prince Henri, et 
sur laquelle on a bâti tout l’échafaudage de sa réputation : en se don- 
nant la peine d’analiser ses dispositions pour les rapporter aux principes 
reçus, on sera forcé de convenir qu’il gagna la bataille, parce qu’il faut 
bien qu’un des deux partis la gagne, mais que ce n’est point à scs dis- 
positions qu’il faut l’attribuer. Le prince avait devant lui deux armées 
divisées, et il leur oppose deux corps également isolés : lorsqu’il se dé- 
termina à livrer bataille, il pouvait laisser des postes au camp de Meisscn, 
et attirer à lui la majeure partie des forces de Hulsen , pour décider 
d'autant plus sûrement le succès de ses attaques contre l’armée des Cer- 
cles. Au lieu d’opérer de cette manière, le prince ne se contente pas de 
maintenir l'isolement de ses forces, il attaque une armée deux fois plus 
nombreuse, avec quatre colonnes divisées assez au loin, et dont l'action 
ne fut point simultanée ; une de ces colonnes même resta en réserve loin 
de l’extrême gauche et hors de portée du champ de bataille: le fait est 
que la division du général Forcade ne prit aucune part à l’action. Enfin, 
le prince qui marcha lui -même au point principal avec les deux plus 
fortes colonnes, les morcela tellement, qu’il ne lui resta, au moment 
décisif , que 5 bataillons de grenadiers et quelques escadrons, tandis 
que 58 bataillons étaient semés inutilement le long d’une ligne de dix 
lieues : la moitié en attaques contre des accessoires, l'autre moitié sous 
Hulsen dans un camp défensif. L’attaque du Spitlehvalde fut exécutée par 
des bataillons engagés les uns après 1rs autres, long-temps avant que la 
troisième colonne put donner. 11 y eut partout incohérence dans le» 
mouvemens , et peu de batailles furent plus fautives : les Prussiens réus- 
sirent par les sottises inconcevables de leurs ennemis et le caractère de 
leurs chefs. Si, au lieu d’avoir peur pour leur gauche, et de prolonger 
leur ligne défensive vers cette aile, les généraux Caramcili et Stollberg 
eussent fait marcher 5o bataillons par le Spitlehvalde sur le ravin et le 
village de klcinschirma, et leur cavalerie sur les hauteurs à droite, entre 
ce village et Wallcrsdorf, le général Jeune Stulterhcim eût été écrasé, 
et les petits détachemens du prince, morcelés, percés dans leur centre, 
sans communication, eussent été fort embarrassés Je se sauver; cela eût 
même été impossible. 

Tempelhof admire avec raison Frédéric pour avoir profilé d’un petit 
mouvement qui isola les deux ailes autrichiennes à la bataille de Prague, 
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et il veut admirer aussi le prince Henri pour avoir, par un priucipe 
tout-à-fait contraire, fait quatre attaques morcelées qui se trouvaient 
hors d’état de produire unité d’action sur un même point et dans le 
même moment. C’est ainsi que la flatterie dénature l’art, et que les ré- 
sultats ont toujours été mis à la place des combinaisons du génie mili- 
taire. Frédéric en montra autant en gagnant la bataille de Prague, que 
le prince Henri en montra peu en ordonnant les dispositions de celle 
de Freyberg. 

La conduite du prince de Stollberg et de Caramelli fut d’autant plus 
blâmable, qu’ils savaient fort bien les forces auxquelles ils avaient af- 
faire; ils n’ignoraient pas que Huhen campait avec la moitié des troupes 
prussiennes vers Mcissen; ils savaient que le prince n'avait que 37 ba- 
taillons très faibles. En voyant donc déboucher cette petite armée en 
trois ou quatre colonnes morcelées, ils ne pouvaient pas ignorer la 
faiblesse de chacune d’elles, et le bois du Spiitelwalde leur donnait en- 
core l’avantage inappréciable de cacber l’effort qu'ils feraient au centre 
sur le général Stutterheim , avec la certitude la plus complète d'un grand 
succès. Mais il est des généraux qui sont déconcertés, en apprenant que 
l’ennemi fait une multitude de colonnes ; leur embarras est le résultat 
de l’absence totale de génie et de principes militaires; car cc devrait 
être toujours une raison de se réjouir, plutôt qu’un sujet de craintes. 
Un général médiocre , en voyant faire des mouvemens multipliés et des 
menaces sur son front ou sur ses ailes, croit être compromis; il décampe 
sans mettre scs masses en action; tels furent Clermont à Creveidt, Sou- 
bise et (l’Estiécs à Wilhemstlial , Stollberg et Campiteüi à Freyberg, 
et cent autres qu’il serait superflu de citer. L’Empereur Napoléon nous 
a offert un contraste bien frappant avec ces petits génies ; lorsqu’il était 
occupé au siège de Mantoue, et que Wurmser marchait au secours dfe 
la place avec une armée deux fois plus forte, l'avant-garde de l’Empe- 
reur, pressée sur l’Adige, faisait présumer que l'ennemi avait porté sa 
masse par la rive gauche du lac de Garda. On vint bientôt annoncer 
qu’une forte colonne débouchait aussi par la rive droite sur Brescia. Cc 
mouvement paraissait trèsdnquiétant pour les communications de l’ar- 
mée française, et il eût fait décamper tout autre général. Napoléon, au 
contraire, ne put contenir la joie que cette nouvelle lui causait; il jugea, 
avec la rapidité de l'cclair, que l’ennemi faisait un faux mouvement. 
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en morcelant ses forces et mettant entre se* divisions un obstacle insur- 
montable. Le corps de Brescia, qui semblait si menaçant, fut .bientôt 
anéanti et culbuté dans les gorges; celui qui déboucha par la rive gauche, 
vint essuyer le. même sort à Castiglione. Voilà le cachet du grand capi- 
taine, dont la vie toute entière présente le triomphe le plus éclatant des 
vrais principes. 


La paix d’Hubersbourg vint mettre un terme aux scènes moitié tra- 
giques , moitié comiques de la trop fameuse guerre de sept ans. Au com- 
mencement de la révolution, l’homme qui avait assisté à la campagne 
de Daun, en 1761, était considéré comme un héros, quoiqu’on n’eut 
pas tiré mille coups de fusil à cette armée. Le général qui avait mené 
un bataillon au combat, devait être, pour le moins, un Luxembourg 
ou un Turcnne ; on disait , Il a fait la guerre de sept ans , et son bre- 
* \ vet d’immortalité semblait irrévocable. 

D’où peut provenir celle exagération des idées que l’on s’éiait for- 
mées ? sans doute de la médiocrité du siècle , de la {laiterie cl du char- 
latanisme de quelques écrivains. Au milieu des pclilcs réputations et 
des petits génies qui entourent Frédéric, on voit, en effet, ressortir ce 
prince sous une forme colossale. Relativement au temps, aux circons- 
tances et aux moyens, il fit beaucoup et sera toujours un grand homme, 
s’il ne fut pas toujours parfait capitaine. Tout ce qui fait ombre au ta- 
bleau ne fait pas honneur à l’espèce humaine, et la nature semble avoit 
été aussi avare d’hommes , dans cette période , quelle en parut prodigue 
au siècle des Louis XIV , des Cuillaume de Nassau, des Eugène, etc. 

' Je ne reviendrai pas sur les opérations de chaque campagne, et je 
renvoie mes lecteurs au chapitre XIV de la deuxième partie , où j’ai ana- 
lisé la manière dont elles furent dirigées. En réfléchissant mûrement sur 
la force et l’ensemble des moyens organisés de Frédéric, on conviendra 
qu’il manqua le coup d’un grand homme en 1756; qu’il s’amusa à des 
accessoires. Si, à cette époque, où l’ennemi n'était point rassemblé, où 
, les Russes n’étaient pas même sur la Duina, où les troupes autrichiennes 
ne pouvaient point lui opposer de masse, où l’Empire était plus disposé 
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à se reunir à lui que contre lui; si dans ce moment décisif, comme il 
ne s’en est jamais présenté dans les annales modernes, Frédéric eût eu 
le coup-d’oeil rapide et le génie extraordinaire que l'Empereur Napoléon 
déploya en i 8 o 5 contre l’Autriche et les Russes; en 1806, contre les 
Prussiens encore isolés, et surtout en 1809, contre les levées gigantesques 
de l’Autriche, on conviendra que la guerre eut bien pris une autre 
tournure: en quinze jours, le roi pouvait être avec sa masse à Vienne 
et Passaw, après avoir percé le centre d’une quantité de régimens qui 
venaient isolément de leurs garnisons , et n’étaient point réunis en corps. 
Ce coup, qui eut étonné l’Europe, et consterné scs ennemis, aurait 
bientôt augmenté son armée d'une foule de partisans et de tous les princes 
de l’Empire, dont il serait devenu l’arbitre. Dans tous les cas, celte in- 
vasion était absolument militaire, et le seul parti qui convenait aux cir- 
constances; il n’y avait aucune masse organisée qui put l’empêcher, ni 
la rendre dangereuse. 

Comme nous l'avons déjà observé, il était encore convenable, au com- 
mencement de 1757, de porter la ligne d’opérations en masse par la 
Moravie. Une bataille gagnée entre Olmutz et le Danube, eût donne 
d’immenses résultats, et on avait alors assez de moyens pour en tirer 
parti. Dans les trois campagnes suivantes, le roi fut alors vraiment grand; 
les scènes sanglantes de Prague, de Koliin, de Zomdorf, lui avaient suc- 
cessivement enlevé la fleur de ses troupes. Il fallut néanmoins celles de 
Hohenkirch, de Kunersdorf et dcTorgau, pour ébranler un peu sa fer- 
meté. Des lors ayant une armée composée d’enfans de quinze à vingt 
ans, sa population épuisée, les armées de ses ennemis toujours plus 
aguerries et recrutées par une population robuste et inépuisable , le roi 
prévit que sa chute était probable'; il en fut abattu, et il semblait ne 
plus attendre que l’occasion de rendre cette chute aussi belle que sa vie. 
La mort d’Elisabeth le lira d’affaire, comme les fautes de ses ennemis 
l’en avaient tire plusieurs fois; et l’Autriche, conduite par le mauvais 
génie qui la poursuit depuis un siècle, fit aussi la paix quand elle pou- 
vait pousser la guerre avec plus de vigueur que jamais. La politique, 
comme l’art militaire , avait fait , à cette époque , un pas rétrograde qui 
nous rapproche de l’état de barbarie des huitième et neuvième siècles. 
Enfin Frédéric se soutint contre l’Europe, étonna le monde, et sembla 
faire des miracles, tandis qu’il ne fallait, pour l’anéantir, qu'un homme 
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plus qu’ordinaire. Cet liommc ne se trouva pas dans l’Europe, ou plutôt 
les princes se dispensèrent de le chercher : Louis XIV ou Mazarin l’eussent 
trouve. 

Mais je m’aperçois que je me laisse entraîner à des dissertations poli- 
tiques , e'trangcrcs à mon Lut, et il est temps de passer à la relation des 
dernières guerres, plus riches en éve'nemens, en grandes leçons et en ré- 
sultats. J'essayerai de faire saisir les perfectionncmens que le système 
étonnant de l'Empereur Napoléon a produits dans l’application des prin- 
cipes de guerre. Mon intention e'tail de terminer ces relations didactiques 
par un résumé de toutes les maximes qui se trouveront répandues dans 
l’ouvrage, afin de présenter à mes lecteurs le résultat de vingt campa- 
gnes, réduit à des principes incontestables, et de leur offrir ainsi l’en- 
semble du seul système de guerre qui soit basé sur ces principes, et 
justifié par les leçons *d’une expérience aussi brillante ; mais comme 
il n’est pas certain que mon service me laisse le temps de poursuivre cet 
ouvrage, j’ai pensé que la relation de dix campagnes de plus ne saurait 
rien ajouter aux principes , et je me suis décidé à rassembler ici les maximes 
qui se trouvent répandues dans ces premiers volumes , et qui se repro- 
duiront saus cesse dans les suivans. 


f. a. 


49 


Digitized by Google 


386 


CHAPITRE XXXY. 

Conclusion de l’ouvrage. L’art de la guerre , ramené à ses 
véritables principes. > 

Le principe fondamental, par l’application duquel toutes les combi- 
naisons sont bonnes, et sans lequel elles sont toutes vicieuses, consiste 
à opérer, avec la plus grande masse de ses forces , un effort com- 
biné sur le point décisif. 

On comprendra bien qu’un général habile, avec 60,000 hommes, peut 
en battre 100,000, s’il parvient à mettre 5 o, oo<^ hommes en action sur 
une seule partie de la ligne ennemie. La supériorité du nombre devient, 
en pareil cas, plus nuisible qu’avantageuse, car elle ne peut qu’augmenter 
le désordre. 

Les moyens d’appliquer cette grande maxime ne sont pas très-nom- 
breux; il suffit de lire les opérations de Napoléon et de Frédéric, pour 
s’en faire une idée exacte. Je vais essayer de les .indiquer tous. 

1 . Le premier moyen est de prendre l’initiative des mouvemens. Le 
général, qui réussit à mettre cet avantage de son côté, est maître d’em- 
ployer ses forces là où il juge convenable de les porter : celui, au con- 
traire, qui attend l’ennemi, ne peut être maître d’aucune combinaison, 
puisqu’il subordonne ses mouvemens à ceux de son adversaire, et qu’il 
n’est plus à temps d’arrêter ceux-ci lorsqu’ils sont en pleine exécution. 
Le général qui prend l’initiative sait ce qu’il va faire; il cache sa marche, 
surprend et accable une extrémité, une partie faible : celui qui attend 
est battu sur une de ses parties, avant môme qu’il soit informé «Je l’at- 
taque (1). 

3. Le second moyen est de diriger ses mouvemens sur la partie faible 
la plus importante. Le choix de cette partie dépend de la position de 
l’ennemi. Le point le plus important sera toujours celui dont l’occupa- 


(■) Voyez chapitre VI, tom. 1" de la Relation critique des campagnes de la 
révolution. 
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lion procurerait les chances les plus favorables et les plus grands résul- 
tats : telles seront, par exemple, les positions qui tendraient à gagner 
les communications de l’ennemi avec 1a base de ses opérations, et à le 
refouler sur un obstacle insurmontable , comme une mer, un grand fleuve 
sans ponts, ou une grande puissance neutre ( 1 ). 

Dans les lignes d’operations doubles (a) et morcelées, les points du 
centre sont les plus avantageux; en y dirigeant la masse de ses forces, 
on accable le* divisions isole'es qui les gardent : les corps morcelés à 
droite et à gauche ne peuvent plus opc'rer de concert, et sont forcés * 
ces retraites excentriques ruineuses , dont les armées de Wurmser, de 
Mack et du duc de Brunswick, ont éprouvé de si terribles effets. Dan* 
les lignes d’opérations simples , et dans les lignes de bataille contiguës, 
les points faibles les plus avantageux sont les extrémités de la ligne. En 
effet, le centre est plus à portée d’être soutenu de la droite et de la 
gauche; tandis qu’une extrémité attaquée sera accablée avant que les 
moyens suflisans puissent arriver des autres ailes pour la soutenir , 
attendu que ces moyens seraient beaucoup plus éloignés, et ne pour- 
raient être employés que les uns après les autres. 

Une colonne profonde , attaquée sur sa tête , est dans la même situa- 
tion qu’une ligne attaquée sur son extrémité; elles seront l’une et l’autre 
engagées et battues successivement ; telles furent les causes des défaites 
deRosbach , de Leuthcn et d’Auerstedt (5). 

En exécutant, par la stratégie, un mouvement général sur l’extrémité 
de la ligne d’opérations de l’ennemi, non-seulement on met en action 
une masse sur une partie faible, mais l'on peut, de cette extrémité, ga- 
gner facilement les derrières et les communications , soit avec la base, 
soit avec les lignes secondaires. Ainsi l’Empereur Napoléon , en ga- 
gnant , en i8o5, Donawerth et la ligne du Lech, avait établi sa masse 
sur les communications de Mack avec Vienne, qui était sa base, et avec 
la Bohême, par où il aurait pu joindre l’armée russe , qui était sa ligne 


(t) Chapitre XIV de la seconde partie , et chapitre XXXI de la quatrième. 

(a) Chapitre XIY de la deuxième partie, et chapitre IV du tom. I." de la Rela- 
tion critique des campagnes de la révolution. 

(3) Chapitre V de la première partie. 
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secondaire la plus importante. La même operation eut lieu en 180G, sur 
l'extrême gauche des Prussiens, par Saalfcld et Géra (1). 

3. Le résultat des vérités precedentes prouve que, s’il faut attaquer 
de préférence l'extrémité d’une ligne, il faut aussi se garder d’attaquer 
les deux extrémités en même temps, à moins que l'on n’ait des forces 
très-supérieures. Une armée de 6o,ooo hommes, qui forme deux corps 
d’environ 3o,ooo combattans pour attaquer les deux extrémités d’une 
armée égale en nombre, s’enlève les moyens de frapper un coup décisif, 
en multipliant inutilement le nombre des moyens de résistance quel’en- 
nemi peut lui opposer : elle s^expose meme, par un mouvement étendu 
et désuni, à ce que l’ennemi rassemble sa masse sur un point, et l'anéan- 
tisse par un effet terrible de sa supériorité. Les attaques multipliées sur 
un plus grand nombre de colonnes, sont encore plus dangereuses, plus 
contraires au grand principe de l’art , surtout lorsque ces colonnes ne 
peuvent pas entrer en action au même instant, et sur le même point (a). 

4. Pour pouvoir opérer un effort combiné d’une grande masse sur un 
seul point , il importe donc de tenir scs forces rassemblées sur un espace 
à peu près carré, afin qu’elles soient plus disponibles (3). Les grands 
fronts sont aussi contraires aux bons principes que les lignes morcelées , 
les grands détachemens, et les divisions isolées hors, d’état de se sou- 
tenir. 

5. Les ordres’de bataille , ou les dispositions les plus convenables pour 
conduire les troupes au combat, doivent donc avoir pour but de leur 
procurer en même temps mobilité et solidité. Il me parait que , pour 
y parvenir , les corps disposés pour l’attaque d’un point décisif doivent 
être composé» de deux lignes de bataillons , outre la réserve. Chaque 
bataillon, au lieu d’être déployé, serait formé en colonne par divisions, 
de la manière suivante (4). 

( 1 ) Voyez cbap. IV de 1a cinquième partie. 

(a) Chapitre XII de la deuxième partie , XXXIV de la quatrième. 

(3) On n'entend pas par-là une colonne carrée pleine, mais que les bataillons 
soient disposés sur un terrain de manière à pouvoir arriver, avec la même promp- 
titude, de tous les points vers celui qui serait attaqué, 

(4) Une division est de deux pelotons; ainsi le bataillon étant de six compagnie* 
on six pelotons , aura trois divisions , ce qui , dans le fait, le formera sur trois lignes. 
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Cet ordre offre infiniment plus de solidité qu'une ligne déployée, 
dont le flottement empêche l'impulsion si nécessaire pour une telle 
attaque, et met les officiers hors d’état d’enlever leur troupe. 

6. Un des moyens les plus efficaces pour appliquer le principe général 
que nous avons indiqué , est celui de faire commettre à l’ennemi des fautes 
contraires à ce principe. On peut, avec quelques petits corps de troupes 
légères, lui donner des inquiétudes sur plusieurs points importans de 
ses, communications. U est vraisemblable que, ne connaissant pas la force 
de ces corps, il leur opposera des divisions nombreuses et morcellera ses 
forces. Ces troupes légères ont en même temps le but essentiel de contri- 
buer h éclairer l’armée. 

7. Il est bien important, lorsqu'on prend l’initiative d’un mouvement 
décisif, de ne rien négliger pour être instruit des positions de l’ennemi 
et des mouvemens qu'il pourrait faire : l’espionnage est un moyen utile, 
à la perfection duquel on ne saurait donner trop de soins j mais ce qui 
est plus essentiel encore, c’est de se faire bien éclairer par des parti- 
sans. Un général doit semer des petits partis sur toutes les directions , 
et il faut en multiplier le nombre avec autant de soin qu’il faut éviter 
ce système dans les grandes opérations ; on organise à cet effet une divi- 
sion de cavalerie légère , qui n’entre point dans les cadres combaltans. 
Opérer sans ces précautions , c’est marcher dans les ténèbres , et s’ex- 
poser aux chances les plus désastreuses que pourrait produire un mou- 
vement secret de l’ennemi. J’ai déjà dit plus haut que ces partis pouvaient 
en même temps contribuer à inquiéter son adversaire sur des points im- 
porians , et l’engager ainsi à diviser ses moyens de résistance. 

11 ne suffit pas , pour bien opérer à la guerre, de porter habilement 
ses'masses sur les points les plus importans : il faut savoir les y engager. 
Lorsqu’on est établi sur ces points, et qu’on y reste dans l’inaction , le 
principe est oublié : l'ennemi peut faire des contrc-manecuvres , et pour 
lui ôter ce moyen, il faut, dès que l’on a gagné ses communications ou 
une de ses extrémités, marcher à lui et combattre. C’est alors surtout 
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qu’il faut bien combiner l'emploi simultané (le scs forces. Ce ne sont 
pas les masses présentes qui dc'cident des batailles, ce sont les masses 
agissantes (i); les premières décident dans les mouvemens prépara- 
toires de stratégie, les dernières déterminent le succès de l’action. 

Pour obtenir ce résultat , un général habile doit saisir l’instant où il 
faut enlever la position décisive du champ de bataille, et il doit com- 
biner l’attaque, de manière à faire engager toutes ses forces en même 
temps , à la seule exception des troupes qui seraient destinées à la 
réserve. 

Si un effort basé sur de tels principes ne réussissait pas à procurer 
la victoire, on ne pourrait l’espérer d’aucune autre combinaison , et il 
ne resterait d'autre parti à prendre que celui de faire donner un dernier 
coup à cette réserve, de concert avec les autres troupes déjà engagées. 

g. Si l’art de la guerre consiste à concerter Un effort supérieur d’une 
masse contre des parties faibles, il est incontestablement nécessaire de 
pousser vivement une armée battue (a). 

La force d’une armée consiste dans son organisation , dans l'ensemble 
par le moyen duquel toutes les parties sont liées avec le point central 
qui les fait mouvoir: après une défaite, cet ensemble nfexiste plus ; l’har- 
monie entre la tête qui combine et les corps qui doivent exécuter est 
détruite , leurs rapports sont suspendus et presque toujours rompus ; 
l’armée entière est une partie faible ; l’attaquer, c’est marcher à un 
triomphe certain. Quelles brillantes preuves de ces vérités ne trouvons- 
nous pas dans les opérations de l’empereur Napoléon , dans sa marche 
sur Roveredo et les gorges de la Brenta , pour achever la ruine de Wurm- 
ser; dans la marche d’Ulm sur Austerlitz; dans celle de Jénasur Wittem- 
berg, Berlin , Cuslrin et Stettin ! 

10. Pour rendre décisif ce choc supérieur d’une masse, il faut que le 
général ne donne pas moins de soins au moral de son armée. A quoi 
servirait, -en effet, que 5 o,ooo hommes fussent mis en bataille devant 
20,000 , s’ils manquent de l’impulsion nécessaire pour enlever et culbuter 

l’ennemi? Ce n’est pas seulement du soldat dont il s’agit, c’est plus 

% 

(1) Voyez chapitre XXVI de la troisième partie. 

(2) Chapitre XX de la troisième partie, et chapitre X de la Relation critique des 
campagnes de la ré rotation , première partie. 
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particulièrement encore de ceux qui doivent le conduire : tontes les 
troupes sont braves lorsque les chefs montrent l’exemple d'une noble 
émulation et d’un beau dévouement. 11 ne faut pas qu’un soldat reste au 
leu par la crainte d’une discipline rigoureuse ; il (a ut qu’il y coure par 
l’amour propre de ne pas céder à ses officiers en honneur et en bravoure , 
et surtout par la confiance qu’on aura su lui inspirer dans la sagesse de 
ses ehefi et dans le courage de ses compagnons d’armes. Ainsi les institu- 
tions qui tendraient; -à humilier des hommes qui . doivent penser de la 
sorte, sqnt des institutions vicieuses et contraires aux succès des armées; 
un seldat doit obéir b un officier par le sentiment seul de l’autorité que 
les règles «Le la société accordent b celui-ci : cette autorité peut punir, 
et ne jamais avilir. 

Un général doit pouvoir compter, dans ses calculs, sur le dévouement 
de ses lieutenaas pour l’honneur des armes nationales. Il faut qu’il soit 
assuré qu’un choc vigoureux ait lieu, là où il ordonne qu’il en soit fiait 
un. Le premier moyen de parvenir à ce but , c'est de se faire aimer , 
estimer et craindre; le second moyen est de remeure entre les mains de 
ce général le choix et le sort de ses lieutenant. S’ils sont parvenus à ce 
grade par le seul droit de l'ancienneté , on peut décider d’avance qu’ils 
ne posséderont presque jamais les qualités nécessaires pour en remplir 
les importantes fonctions, et cette circonstance seule peut faire manquer 
les entreprises les mieux conçues. 


On voit, par cet exposé rapide, que la science de la guerre se com- 
pose de trois combinaisons générales , dont chacune n'offre qu’un petit 
nombre de subdivisions ou de chances d’exécution. Les opérations qui 
seraient parfaites, sont celles qui présenteraient l’application de ces trois 
combinaisons , parce que ce serait l’application permanente du principe 
général indiqué plus haut ( 1 ). 

(i) Le* guerres aatioiialM, où l’on doit oombattre ou peuple entier, fout seules 
une exeuptioo k ces règles. Dans les guerres de cette espèce, il est difficile de sou- 
mettre sans se diviser; et lorsqu’on veut s’assembler pour combattre, ou s’expose à 
perdre les provinces conquises. 

Le moyen de parer à ces inconvéniens est d’avoir une armée qui tienne la cam- 
pagne, et des divisions indépendantes pour organiser sur les derrières. Ces divisions 


Digitized by Google 



3 ga TRAITÉ DES GRANDES OPÉRATIONS MILITAIRES. 

La première de ces combinaisons est Y art d embrasser les lignes 
dopérations de la manière la plus avanfpgcuse -, elle se trouve déve- 
loppée dans le chapitre XIV de la deuxième partie , et dans le chapitre 
IV do la première partie de la Relation des campagnes de la révolution. 
C’est ce qu’on nomme communément et improprement un plan de cam- 
pagne. Je ne vois pas en effet ce que l’on entend par cette dénomina- 
tion ; car il est impossible de faire un plan général pour toute une cam- 
pagne, dont le premier mouvement peut renverser tout l’échafaudage, et 
dans lequel il serait impossible de prévoir au-delà du second mouyement. 

La deuxième branche est Y art de porter ses masses le plus rapi- 
dement possible sur le point décisif de la ligne dopérations primi- 
tive , ou de la ligne accidentelle. Cest ce qu’on entend vulgairement 
par stratégie : la stratégie n’est que le moyen d’exécution de cette se- 
conde combinaison. On en trouve les principes dans les chapitres sus- 
mentionnés, et dans le chapitre VI de la première partie de la Relation 
des campagnes de la révolution. 

La troisième brandie est l’ art de combiner [emploi simultané de sa 
plus grande masse sur le point le plus important dun champ de ba- 
taille. C’est proprement l’art des combats, que plusieurs auteurs ontappdé 
ordre de bataille, et que d’autres ont présenté sous le nom de tactique. 

Voilà la science de La guerre en peu de mots : c’est pour avoir oublié 
ce petit nombre de principes, que les généraux autrichiens ont été battus 
depuis 1793 jusqu’en 1800 et i 8 o 5 ; c’est par la même cause que les 
généraux français avaient perdu la Belgique en 1793, l’Allemagne en 
J79C, l'Italie et la Souabe en 1799. 

Le système de l’Empereur Napoléon présente une application cons- 
tante de ces principes invariables ; c’est dans sa conduite qu’il faut les 
chercher, et c’qst dans ses combinaisons que l’on peut apprendre l’art 
de vaincre, et de tirer d’immenses résultats de ses victoires. 


doivent alors être commandées par des généraux instruits, bons administrateurs, , 
fermes et justes, parce que leurs travaux peuvent contribuer, autant que la força 
des armes, à soumettre les provinces qui leur sont confiées. 

FIN DU SECOND VOLUME. 
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